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e

Érant du fort une faveur, i -

sous les lois de l'Hymen, quand l'Amourvousengage,

Ils deviennent pour vous un aſſuré préfage,

Et du plaifir & du bonheur.

Ce lot m’eſt échu l'autre jour. . . .

L'Hymen eſt une Loterie ;

Mais on y gagne quand l'Amour

Veur bien être de la partie.

( Par M. Langlois, Avocat , à Gifors. )

*

A v n R 1 c h e I N s o L E N r.

Vou. qui blâmez la pauvreté,

Savez-vous la Mythologie?

De ce crime par vous aux Sages imputé,

2. La Fable a fait l'apologie ;

Écoutez çe récit des Grecs ingénieux.

L'Aveuglz Dieu de l'opulenee,

Plutus n'étoit pas né ſans yeux.

On raconte qu'en ſon enfance

Il voyoit comme un autre, & même voyoit mieux 5

Mais par fois la jeuneſſe a trop de confiance :

Au Monarque des Dieux Plutus déclare un jeur

Qu'il veut chez les mortels s'attacher fans retour

A la Sageffe, à la Science.

Jupiter (qui l'auroit penſé ?)

Envieux de l'humaine eſpèce,
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Du penchant de Plutus en ſecret fut bleſſé. -

A ravaler notre foibleſſe

Il crut l'olympe intéreſſé. : »

Hélas! ce jaloux caractère *

De l'Olympe en nos jours a paſſé ſur la terre:

Nos fimples demi-Dieux ne veulent point d'égal.

Jupiter irrité fit au Dieu des Richeſſes

Le préſent d'un bandeau fatal ;

De-là vient qu'il s'y prend fi mal

Pour distribuer fes largeffes. *

Faut-il donc s'étonner qu'en ceffant de voir clair, - -

Plutus ait trop remplile væu de Jupiter? * *

A tâtons parcourant le monde, 1

Un aveugle iroit-il s'enfoncer au hafard ' ,

Dans la folitude profonde

Où le Sage vit à l'écart?

Les fripons & les fots font par-tout, ſont en troupe.

A l'aveugle Plutus les uns tendent la main;

Les autres le prennent en croupe.

Plutus s'y rend fans examen.

Quel examen peut faire un Dieu qui n'y voit goutet

Égaré, comme il cſt, parmi le genre humain, *

Toujours ſuivant la grande route,

Il cherche la Vertu ſans doute;

Mais la pauvre Vertu n'est pas ſur ſon chemin. .

( Par M. François de Neufchâteau, Lieutenant

Général du Préfidial de Mirecourt, &c. )

* - , : , * .
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* -

ExTRAIT d’un Mémoire für LycvrgvE ,

Orateur d’Athènes , lu par M. l’Abbé

AvgEx dans la Séance publique de l’Acar

démie des Belles-Lettres, le jour de la

rentrée de cette Compagnie.

Panon lesorreur dont M. "Abbé Auger

doit publier inceſſamment la Tradućtion , il

* en eſt un qui n'eſt pas encore connu , &

dont il donne la plus haute idée dans fon

Mémoire. Au nom de Lycurgue, on fe rap

d'abord le Légiſlateur de Lacédémone,

ommeextraordinaire, qui conçut & exécuta

le deſfein d'arracher une multitude d'hom

mes à leurs affections les plus naturelles;

qui, au fein de la Grèce, créa une Répu

blique nouvelle, dont le plan auroit paru

chimérique, & l'eut fait reléguer parmi

les Républiques imaginaires, fi elle n'avoit

réellement exiſté, pendant pluſieurs ſiècles,

dans toute faforce& dans toute fa ſplendeur.

Mais bien des perſonnesignorent qu'Athènes

a produit un autre Lycurgue, Orateur dif

tingué, excellent Patriote, ame grande &

fière, d'un caractère vigoureux, d'une pro

bité irréprochable, auffi ſévère à l'égard des

autres qu'envers foi-même ; en un mot, le

Caton des Athéniens.

*

M. l'Abbé Auger fe propoſe de faire con
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noître Lycurgue comme homme d'État &

comme Orateur. Il parle de fa naiſſance &

de ſon éducation. Il étudia en même temps,

dit-il, la Philoſophie & l'Éloquence fous

Platon & fous Iſocrare , ces deux grands

Maîtres qui formèrent les plus habiles Ora

teurs de leur ſiècle. Lesanciens ne ſéparoient

jamais la ſcience des chofes, & l'Art du style.
Les mêmes Maîtres donnoient en même

temps des préceptes de Philoſophie & des

règies d'Éloquence. A quoi ferviroit en effet

l'Art d'écrire, fans un fond ſuffiſant de con

noiſſances ? La ſcience la plus profonde de

viendroit elle-même preſque inutile, ſi l'on

négligeoit l'Art dela communiqueraux autres

d'une manière agréable & intéreſſante. M.

L’Abbé Auger montre l'influence que Lycur

gue eut dans les affaires publiques, le zèle avec

lequel il ſeconda Demoſthène dont il étoit le

contemporain, l'intégrité & l'intelligence

qu'il montra dans l'adminiſtration des Fi

nances dont il fut chargé pendant quinze

ans. Il raconte de lui un trait au fujet du

Philoſophe Xénocrate, qui prouve à la fois

la hauteur & la fermeté de fon caraćtère,

& ſon reſpećt pour la vraie Philoſophie.

Xénocrate étoit fi pauvre, qu'il n'avoit pu

payer la taxe miſe ſur les étrangers établis à

Athènes ; celui qui levoit cette taxe le traî

noit en prifon: Lycurgue le rencontre ; ce

fpećtaclel'indigne; il maltraitele Fermier pu

blic, arrache le Philoſophe de fes mains,

&, de fa propre autorité, il- ',traîne lui:
- 17
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même en priſon pour n'avoir pas fu ref

pecter dans un illuſtre étranger la ſcience

jointe à la vertu. Les Athéniens applaudirent

tous à cette aĉtion auſſi courageuſe que fin

gulière, ce qui fit dire à Xénocrate que Ly

curgue avoit été payé ſur le champ de fon

zèle généreux parles éloges que toutle monde

s'étoit empreſſé de lui donner. M. l’Abbé

Auger parle des honneurs extraordinaires

dont les Athéniens récompenſèrent les fer

vices & les vertus de Lycurgue, pendant ſa

vie & après fa mort. Enſuite, il préſente,

comme Orateur, le vertueux Républicain

qu'il a montré comme homme d'État. Il

rapporte ce qu’en ont dit. Denys-d'Halicar

naffe , & Diodore de Sicile. Il cite un frag

ment de fon Diſcours contre Lyſiclès, que

ce dernier nous a conſervé dans fon Hiſ

toire. Lyficlès commandoir les troupes à

Cheronée, où les Athéniens furent entière

ment defaits. “ Quoi donc! Lyſiclès, ſous

votre commandement, mille Citoyens ont

péri dans le combat, deux mille ont été faits

priſonniers, un Trophée a été érigé contre

f , la Grèce entière eſt tombée dans

a fervitude : ces triſtes événemens ont eu

lieu lorſque vous commandiez , & vous

vivez encore! & vous jouiſſez encore de la

lumière du foleil ! & vous ofez paroître dans

la place publique , vous montrer à votre

Patrie pour lui rappeler la mémoire de fes

malheurs & de fon opprobre ! »

La même force règne dans le Diſcours

·
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contre Léocrate, le ſeul qui ait échappé à

l'injure des temps. Voici quel en eſt le ſujet.

Après la bataille de Cheronée, les Athéniens

craignoient que Philippe ne vint attaquer

leur Ville; ils prirent donc toutes les pré

cautions pour la mettre à l'abri d'inſulte.

Dans ces temps d'alarme, un particulier,

nommé Léocrate , fous prétexte de com

merce, ſe tranſporta à Rhodes, puis à Me

gares, & ne revint qu'après huit ans d'ab

fence. Lycurgue le cite en Justice, il l'accuſe

comme un Citoyen lâche qui a abandonné

la Patrie lorſqu'elle avoit le plus beſoin de

fon fecours, & lorſque tous les autres s’em

preſſoient de la défendre. .*

M. l’Abbé Auger fait une analyſe rapide du

Diſcours, & en cite les endroits les plus

frappans. Nous en tranſcrirons quelques uns

pour faire connoitre l'élévation du génie, la

forge & la véhémence de l'Orateur Lycurgue.

Il faut d'abord fe rappeler que toute l'At

tique étoit plantée d'oliviers; comme ces

arbres faifoient la richeste du Pays, l'État

même ne ſe permettoit d'en abattre que

dans les beſoins les plus preſſans. Il fut dé

cidé après la bataille de Cheronée, qu'on en

abattroit un certain nombre; qu'on démo

liroit les tombeaux dont les pierres feroient

employées à réparer les murs, & qu'on pren

droit les armes ſuſpendues à la voûte & aux

murs des Temples. A la fuite d'un tableau

touchant & pathétique de la fituation de la

· Ville d'Athènes après la défaite de ions 2

V
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l'Orấteur s'adreffe aux Juges, & leur dit :

“ Mais, Athéniens, un homme qui, au mi

hieu de telles alarmes, dans des périls auffi

prefſans, dans des extrêmités austi affligeantes,

a déſerté la Ville, a refuſé de défendre la Pa

trie, ne s'est pas offert aux Généraux ; un

homme qui, prenant honteufement la fuite,

nous a laiſies tous expoſés à une ruine to

tale , quel Juge religieux & bon Patriote

voudroit l'abſoudre par fon ſuffrage ? Quel

Orateur prostitueroit ſon éloquence à la dé

fenfe d'un lâche qui n'a pas eu le courage de

pleurer avec nous, & de parrager les infor

tunes de la Patrie, qui n'a contribué en rien

à la garde & à la fûreté d'Athènes ? Toute

fois, dans ces jours de trifteffe , les hom

mes de tout âge ſe dévouoient au falut de

la Ville, dans un temps où le Pays même

abandonnoit fes arbres, où les morts cé

doient leurs fépulcres, où les Temples fe

dépouilloient des armes qu'on y avoit con

ſacrées. Parmi les habitans, les uns travail

loient à réparer les murs, les autres à creufer

des foſfés, d'autres à élever des retranche

mens ; nul n'étoit oifif. Léocrate ne s'eſt

montré, ne s'eſt offert nulle part. Itappelez

vous, ô Athéniens, rappelez-vous ces cir

constances, & puniſſez de mort un homme

qui n'a voułu ni contribuer ni affifter aux

funérailles des morts à Cheronée

pourla liberté & le falut de tous; un homme

ui, autant qu'il étoit en lui, a laiffé ſans .

ſépulture ces Guerriers courageux. Il a paſſé,
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fans rougir, près de leurs tombeaux, lorf

qu'après huit ans d'abſence, il a eu le front

de ſe montrer à leur Patrie. » , !

Lycurgue fait enſuite une digrestion élo

quente ſur les Guerriess qui ont ſuccombé à

Cheronée. “ Rcmplis de ces femtimens , &

s'expoſant au peril à l'exemple des plus,

braves, le ſuccès n'a point couronné leur.

vaillance; ils ne jouiſſent point de leur vettu

pendant leur vie, maisils font morts laiſſant

après eux une gloire qui ne meurt pas, & ,

fans avoir été vaincus, ils ontfeulement fue

combé dans le poſte où ils étoient placés pour

defendre la liberté publique. J'ajoute même

( c'eſt une idée qui pourra ſurprendre, mais

qui eſt vraie), ils font morts vićtorieux. La

liberté & la gloire font le prix du vrai cou

rage : or, le Guerrier, par ſon courage,

s'affure l'une & l'autre. Non, fans doute, on

ne peut être appelé vaincu , quand on a

attendu l'ennemi avec intrépidité. Mourir

glorienfement dans le combat, c'eſt moins

fubir une défaite, qu'ailer au-devant d'une

mɔrt honorable pour éviter la fervitude.

Nos Guerriers généreux en font une preuve.

éclatante. Seuls de tous les Grecs , ils por

toient dans leurs perſonnes la liberté de la

Grèce, puiſqu'en même temps qu’ils font

tombés fous le glaive ennemi, cette liberté

est tombée & a été enſevelie dans leurstom

beaux. »

Nous defirerions que le; bornes de notre

Journal nous perinident d.: ccpier ici toute.

A vj
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la Péroraiſon qui nous paroît un des plus

beaux morceaux d'Éloquence qui existe. On

en jugera par ces fragmens. - -

“ . . . . Et il viendra vous prier d'écouter

fa justification en vertu des Loix! Mais vous,

demandez-lui en vertu de quelles Loix? N’est

ce pas de celles auxquelles il a renoncé en ſe

retirant ? Il vous conjurera de le laiſſer vivre

dans l'enceinte des murs de la Patrie : Mais

de quels murs? N'est-ce pas de ceux qu'il a

refuſé de garder avec les autres Citoyens?

Il invoquera les Dieux pour le tirer du péril !

Mais quels Dieux ? Ne font-ce pas ceux

même dont fa fuite a laiffé expoſés à la

profanation & aux ravages les Temples,

les Autels & les bois ſacrés. Il implorera la

cọmpaffion ! .... Eh ! de qui ? N’eſt ce point

des hommes même à la sûreté deſquels il n'a

pas eu le courage de contribuer comme les

autres ? Qu'il aille implorer les Rhodiens,

puiſqu'il a cru trouver chez eux un afyle plus

sûr que dans fa propre Patrie. Qui donc lui

devroit de la pitié ? Les vieillards? Mais, en

les abandonnant, il les a privés, autant qu'il

étoit en lui , de l'avantage d'être ſubſtentés

dans leur vieilleſfe, d'être enterrés libres

dans le fol libre de leur Patrie. Les jeunes

gens ? Mais qui, d'entr'eux, fe rappelant les

jeunes Citoyens dont ils ont partagé les périls

à Cheronée, fauveroit le lâche qui a livré

à l'enne mi leurs tombeaux, & , par le même

fuffrage , taxeroit de folie ceux qui font

morts pour la liberté, & applaudiroit, en
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le renvoyant abſous, à la fagefie de celui qui

a laiffé Pays fans défenſe? . . . . » . '

“ Ainſi, Athéniens, je vous dénonce un

homme qui a violé tous ces devoirs, je vous

le dénonce à vous qui êtes maîtres de le

punir. Vous vous devez le ſupplice de Léo

crate, vous le devez aux Dieux ; avant que

les délits foient jugés, celui qui les a commis

eft feul coupable : lorſque le jugement eft

rendu , les Juges qui ont négligé de les punir

deviennerit complices. Pour moi , il me

femble que, par une ſeule fentence, vous

allez prononcer en ce jour fur la multitude

des crimes dont Léocrate s'eſt chargé lui

même : crime de trahifon, puiſque, par fa

retraite, il a abandonné & livré la Ville aux

ennemis ; crime de lez - majeſté envers le

Peuple, puiſqu’il a refuſé de combattre pour

la liberté ; crime d'impiété, puiſque, autant

qu’il dépendoit de lui, il a laiſſé ravager les

campagnes ſacrées, piller & ruiner les Tem

ples ; crime d'outrage envers fes parens',

puiſqu'il n'a pas empêché, pour fa part, que

leurs tombeaux ne fuffent détruits, que leurs

cendres ne fuſſent privées des honneurs qui

leur font rendus; crime de défertion & de

fuite & de fervice, puiſqu'il ne s'eſt pas

offert aux Généraux qui lui auroient affigné

fon poſte. Qui de vous, après cela, pour

roit le renveyer abſous ? Pourriez-vous lui

pardonner tant de crimes renfermés dans un

feul ?.... » -

« C’eſt à vous, Athéniens, de vous conº

t
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vaincre que, prononcer en faveur de Léo

crate, & lui faire grâce de la vie, ce feroit

prononcer contre la Patrieelle même, contre

les hommes & les enfans qu'elle renferme.

Deux urnes font placées dans le Tribunal,

l'une pour la condamnation du traitre, l'au

tre pour le renvoyer abſous; & ſuivant que

vous jetterez les marques de vos ſuffrages

dans l'une ou dans l'autre, vous déciderez

pour la deſtrućtion d'Athènes ou pour fa

sûreté & fon bonheur. En abſoNant Léo

crate, vous apprendrez aux Citoyens à livrer

à l'ennemi, par une fuite honteuſe, la Ville

& toutes fes forces, les objets ſacrés & ci

vils : en le condamnant à la mort, vous por

terez les autres à défendre & à garder la

Patrie, à maintenir fes revenus & fa prof

périté. Imaginez - vous donc que le Pays

même, que les arbres, les Ports, les arſe

naux, que les murs de la Ville, que les

Temples & les Autels, vous conjurent &

vous ſupplient de prendre en main leur dé

fenfe, & de faire un exemple de Léocrate.

Rappelez-vous tous les griefs de l'accuſation,

& n'oubliez pas que ni la pitié, ni les larmes,

ne doivent prévaloir dans vos eſprits ſur la

conſervation des Loix & de la République. »

Nous felicitons M. l’Abbé Auger d'avoir

fu tirer des ruines de l'antiquité ee précieux

monument. Il ne doit pas douter que la tra

dućtion dont il ſe propoſe d'entichir notre

Littérature ne foit auſſi favorablement ac

cueillie que l'ont été celles de Démaſthènes

& d'Iſocrate,
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A 1 R d'Adèle de Ponthieu , chanté par

M. LEGROS.

- A ndantinc. Canrabile ſoftenuto.

#EEEEEEEEEEE#

C'EsT à moi de ven-ger A. de- le,

*--- r =======7-I---

#H# -º-t-º-E-m-E #EE

· Ne ré- ſiſ - tez plus à mes

#E#EE#

VOcllx , ne 1é ſiſ tez plus à

#EEE#E#E#

| ... mes vœux. Sachez qu'un dé - fi glo

#H#EEEEE#

ri-eux , M'en-ga-ge à com-bat-tre pour

#EEEE#

· el - le, . .. m'en-g-ge à com- -

-- * —4 •- -

#-#EE EE#F#ESEEE#E===#EE

#E*=rE=E#====# -

bat - tre pour - el - le

--
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Laif fez vain - cre mes jeu-nes mains,

#ē#EF=#EēË|-–L–– ' e sa ~

laiſ- fel. vain-cre mes jeu - nes mains,

äĘẾEĦEE=

mes jeu - nes mains; Loin d’ê - tre

*:E-T-r4– e - . –=-s-r-*

#EF=E#ā -F=F=====#Ë

mon ri - val, Quand la gloi - re m’ap

*-6B-m- - - --a– * -

-*****--F 5 - 5 * F ** - -44

=====H===####===

pel- le , Con- ten tez-vous de fer

vir ſes deſ – fins , Et d’être à

=#EF===ājāējā

ja - mais mon mo - dè - le ? C'est à

#FEFē#Ħē

moi de ven-ger A - de- le , c'eſt à
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#Eē =F=F=#EEEEEPETIT IT

F- r

moi de ven-ger A- de- le ; .
Ne

ré - fif - tez plus à mes væux ,

ne ré, fif- tez plus à mes

*
| –

- #āHi! | -Ge •}-»*

I i I

VOCuX •

( Paroles de M. le M. de Saint-Mare,

“ Muſique de M. Piccini. )

Explication de l’Enigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme est la Mort ; celui du

Logogryphe est la Goutte , où ſe trouvent

tout, toge, goût , ut , Og, Roi de Baſan

*~

<s
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É N I G M E.

JE ſuis un être vil, cependant les mortels

Eftiment mon talent; j'ai l'honneur & la gloire

De travailler à parer les Autels.

Ami Lećteur, pourriez-vous croire

Que dans ce noble emploi je travaille en priſon :

Sans pitié l'on m'y voit & fans compaffion, -

Sans même me donner la moindre nourriture.

Après avoir changé pluſieurs fois de nature,

Je meurs enfin, je meurs ainſi que mes parens!

Pauvre, fans rien laiffer à tous mes deſcendans.

( Par M. Bouvet, à Giſors. )

L O G O G R Y P H E

P.xei fouvent ſur un rivage,

Et ſur un coteaa quelquefois,

Avec plaifir, cher Lecteur, tu me vois

Figurer dans un payſage ; -

Je fers les Sujets & les Rois, º

- Et l'infenſé comme le fage. . »

L'on aborde chez moi du inatin juſqu'au ſoir,

Et plutôt à pied qu'en voiture;

c'est trop vite pourtant me faire appercevoir,

Moi qui voudrois te mettre à la tortare,

Quoique je fois plus blanc quc noir.
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Avec un peu d'étude à deviner facile,

Je t'offrirai dans les combinaiſons

Đe mes fix pieds, d'abord l'un des ſept tons ;

Enſuite de la France une opulente ville ;

Une Reine qui prit pla e entre les Trirons;

Un fruit commun au nouveau-inonde 5

Et ce fleuve, qui de fon onde

Fertiliſe d'heureux vallons;

Un végétal dont l'écorce dućtile

Forme des vêtemens légers

Pour les Princes & les Bergers;

Le tyran des forêts, une femence utile

S'y trouveront avec l'argile,

Dont , par une divine main,

Fut paîtri le premier humain;

Des côtes d'Auvilé le nestar délestable;

Le nom d'un athlète fameux;

Des citoyens de l'air le don inimitable,

Et du larcin le ſynonyme affreux

S'y molitreront enfin à ton oeil curieux.

( Par M. l’Abbé Dourneau. )
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Esas | ----*

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HisToIRE NATURELLE des Oiſeaux ,

Tome VIII, in-4°., de l Imprimerie

Royale. A Paris, chez

Hôtei de Thou, rue des Poitevins.

CE Volume achève l'Hiſtoire des Oi

feaux de rivages, & commence celle des

Oiſeaux d’eau; c'eſt la partie de l'Ornitho

logie la plus neuve, & juſqu'ici la moins

connue. Comment en effet fuivre ſur les

flots ces tribus ailées qui pour nous fuir

ont également ouvertes devant elles les rou

tes de l'air & celles de l'onde , qui, pour

échapper à nos atteintes, & fe dérober à

nos regards, ont le choix de fillonner la

plaine liquide, de plonger dans fa profon

deur ou de chercher d'une aîle rapide leur

falut au haut des airs. A quel point enfin

fe placera l'Obſervateur pour fixer ces êtres

fugitifs qui, fur l'un & l'autre élénient,

femblent vouloir également éluder ſon

coup d'oeil & tromper fon attention ? Mais

de même qu'il s'élance juſqu'aux cieux &

pénètre dans le fein de la terre, l'oeil du

génie plane ſur les vaſtes mers. Voyons le

fuivre l'Oiſeau du, Tropique. “ Sous le ciel

enflammé de la Zône Torride où cct Oiſeau
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vole fans ceffe comme attaché au char du

Soleil, fans s'écarter des deux limites ex

trêmes de la route du grand Aſtre, annon

ant aux Navigateurs leur prochain paſſage

ces lignes céleſtes. » Voyons la Frégate,

« qui prend fon nom du meilleur voilier

& du plus vîte des navires, & qui en effet

de tous les navigateurs ailés eſt celui dont

le vol est le plus fier, le plus puiſſant & le

plus étendu. Balancé ſur des ailes d'une pro

digieuſe longueur, fe foutenant fans mou

vement fenfible, la Frégate ſemble nager

paifiblement dans l'air tranquille pour attens

dre l'instant de fondre fur fa proie avec la

rapidité d'un trait; & lorſque les airs font

troublés par la tempête, légère comme le

vent, elle s'élève juſqu'aux nues, & va cher

cher le calme en s'élançant au-deſſus des

orages; » & ces oiſeaux des hautes mers

“; que la Nature, avec des moyens & des

facultés bien plus, foibles en apparence, a

rendus bien plus forts que nous contre les

flots & les tempêtes, ne nous connoiffent

pas, & fe laiſſent approcher, faifir même

avec une fécurité que nous appelons stupide,

mais qui montre bien clairement combien

l'homme eſt pour eux un être nouveau,

étranger, inconnu, & qui témoigne de la

pleine & entière liberté dont jouit l'eſpèce,

loin du Maître qui fait fentir fon pouvoir à

tout ce qui reſpire près de lui. L'homme

en effet fi fier de fon domaine, & qui com

mande en Roi fur la terre qu'il habite, est
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à peine connu dans une autre grande partie

du vaſte Empire de la Nature; il trouve ſur,

les mers des ennemis au-deſſus de fes forces,

des obſtacles plus puiſſans que fon art &

des périls plus grands que fon courage. Ces

barrières du monde qu'il a ofé franchir font

les écueils où ſe brife fon audace, où tous.

les élémens conjurés contre lui conſpirent à

fa perte, où la Nature en un mot veut ré

gner ſeule fur un domaine qu'il s'efforce

vainement d'uſurper, austi n'y paroît - il.

qu'en fugitif plutôt qu'en maître ; s'il en

trouble les habitans, ſi même quelques: uns

d'entre-eux, tombés dans fes filets ou fous

les harpons, deviennent les vićtimes d'une

main qu'ils ne connoiffent pas ; le plus

grand nombre, à couvert au fond de fes

abîmes, veit bientôt les frimats, les vents

& les orages balayer de la ſurface des

mers ces hôtes importuns, & deſtrućteurs,

qui ne peuvent que par, instant troubler

leur repos & leur liberté ». Page 44, article

du Noddi. * * * * * *

Si à cestableaux nous oppofons les teintes

douces fous leſquelles nous font peintes les

habitudes communes & les inclinations fo

ciales de ces oiſeaux que l'on voit “ écartés

dans les bois ou diſperſés dans les champs,

s'attrouper à l'arrière-faiſon & après avoir

égayé de leurs jeux les derniers beaux jours

de l'Automne, partir de concert pour aller

chercher enſemble des climats plus heu

reux & des hivers tempérés. » (Commence:
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rhent de l'article des Pluviers ) fi nous

voyons s'abattre le Vanneau léger qui “ dans

fa gaieté folâtre & ſe joue, caracole & vol

tige de mille façons en l'air ; à terre, s'é

lance, bondit & parcourt le terrein par

petits vols coupés. » (Pag. 48, 5 i & fuiv.)

Si nous fuivons des yeux ces Hirondelies de

mer qui “ par leur vol conſtant à la fur

face des eaux repréſentent ſur la plaine

liquide les allures des Hirondelles de terre

dans nos campagnes & autour de nos habi-'

tarions, qui non moins agiles & aufli vaga

bondes . . . . & ce ſemble confiées unique

ment par la Nature à la puiſſance de leurs

aîles, en font un continuel uſage pour pla-'

ner, cingler, plonger, nager dans l'air, en éle

vant, rabaiſſant, coupant, croiſant leurs vols

de mille & mille manières. » Ces beaux effets .

d’harmonie imitative nous convaincront de

plusen plus que le Pline françois poſsèderous"

les tons & l’art fur-tout d'intéreſſer juſques

dans les plus arides détails. -

Voyons avec quelle vérité pittoreſque il

peint les habitudes d'un fimple oiſeau des

chanips. “ Dans les prairies humides, dès que

l'herbe est haute & juſqu'au temps de la ré

colte, il fort des endroits les plus touffus de:

l'herbage une veix ratique, un cri bref, aigre

& fec, crek, crek, crek, affez ſemblable au .

bruit que l'on exciteroit en paſſant & ap

púyant fortement le doigt ſur les dents'

d'un gros peigne, Lorſqu'on s'avance vers
'*' : ' . ,

-

: « . ' : „ ' . . .
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cette voix, elle s'éloigne, & en l'entend,

venir de cinquante pas plus loin ; c'eſt le

râle de terre qui jette ce cri qu'on prendroit

pour le croaffement d'un reptile ; il fuit.

en marchant avec viteſſe à travers le plus

toustu des herbes, où il laiſſe une trace re

marquable..... Lorſque le chien rencontre

un râle, on peut le reconnoitre à la viva

cité de fa quête, au nombre de faux-arrêts,

à l'opiniâtreté avec laquelle l'oiſeau tient,

& fe laiſſe quelquefois ferrer de fi près qu'il

fe fait prendre; fouvent il s'arrête dans fa

fuite, & fe blotit de forte que le chien paſſe

par-deſſus, & perd ſa trace. . . . S'il part

enfin il ne vole jamais loin, & ordinaire

ment on en voit la remiſe; mais inutilement

iroit-on l'y chercher , car l'oiſeau a déjà

piété plus de cent pas lorſque le Chaffeur

y arrive; il fait donc ſuppléer par la rapidité

de fa marche à la lenteur de fon vol; auffi

fe fert-il beaucoup plus de fes pieds que de

fes ailes, & toujours couvert ſous les herbes,

il exécute à la courſe tous fes petits voyages

& fes croiſières multipliées dans les prés &

les champs; mais quand arrive le temps du

grand voyage, il trouve, cemme la caille,

des forces inconnues pour fournir au mou

vement de fa longue traverſee; il prend ſon

eſfor la nuit, &, ſecondé d'un vent propice,

il ſe porte dans nos Provinces méridionales,

d'où il tente le paſſage de la Méditerranée.

Pluſieurs périſſent fans doute dans cette

- 1IllCIC
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mière traite, ainſi que dans la feconde pour

le retour, où l'on a remarqué que ces oi

feaux font moinsnombreux qu'à leur départ.»

Dans le nombre des articles intéreſſans

que contient ce Volume, on rennarquera

ceux du Pelican , du Cormoran, des Foux,

des Goëlands ; les favants articles de la

Poule fultane ou Porphyrion , du Flam

mant ou Phénicoptère des Anciens, & de

l'Ibis , oiſeau révéré & fameux dans

l'antique Égypte. Ceux de l'Avocette & de

l'Échaffè offrent des vues profondes fur les

erreurs, ou pour mieux dire fur les effais

de la Nature dans les premiers plans de fes

ouvrages ; celui de l'Anhinga ne contient

pas des idées moins philoſophiques ſur l'im

menſe fécondité & les nuances dans les

formes qu'a produites cette Mère univer

felle. Nous voudrions pouvoir tranſcrire,

comme un modèle des plus grands & des

plus beaux rapprochemens en Hiſtoire Na

turelle, l'article de l'oiſeau fingulier, appelé le

Bec en cifeaux ; mais ce que nous avons dit

fuffit bien pour faire connoître que ce Vo

lume de l'Histoire des Oiſeaux, riche comme

tous les précédens en tableaux pleins de

force, de vérité & de graces, ne le cède à

aucun pour le mérite & l'intérêt des ſujets

qui y traités.

A tous les dons du génie, M. de Buffon

ajoute celui de favoir connoître & choiſir

les hommes dignes de concourir avec lui

N°, 48, 1 Décembre 1781. B
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à ſes nobles & grands travaux. Les noms

de Daubenten & de Montbelliard en font

garans : & pour la part qu'il a donnée à

M. l’Abbé Bexon dans cette Hiſtoire des

Oiſeaux, ainſi qu'il l'a annoncé lui-même

dans le précédent Volume, on peut dire

qu'elle eſt également bien remplie, & que

ce dernier choix eſt heureuſement juſtifié.

Rien en effet ne manque à l'exaćtitude & à

l'étendue des recherches, à l'ordre & à la

diſcuſſion de la nomenclature, à la préciſion

& à la vérité des deſcriptions, parties qui

ont été fur-tout confiées aux foins de M.

l'Abbé Bexon, non plus qu'à la justeffe & à

la fagacité des idées & des vues que M. de

Buffon nous dit avoir bien voulu ſouvent

adopter & employer d'après lui.

( Cet Article est de M. M.)

N% -

ss

|
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H E R B 1 E R de la France , ou Collečiion

complette des Plantes Indigènes de ce

Royaume, avec leurs details anatoniques,

deurs propriétés , & leur tfige en Medecine

& dans les Arts , in-4°. par M. Bulliard,

Botaniſte. -

Nous n'avons pas encore rendu compte

de cet Ouvrage , qui eſt commencé depuis

dix-huit mois, & qui mérite à tous égard

l'attention des Savans & des Amateurs, ſoit

la manière dont il eſt exécute, foir par

f de l'Auteur à remplir fes pro

meffes. 1

L'Herbier de la France réunit à l'exaćti

tude du dellin & du coloris une courte def

cription de chaque plante, contenant le

détail de ſes parties caractériſtiques, fa durée,

le temps où elle fleurit, les iieux où on la

trouve, ſon uſage en Médecine, cominent

& en quel cas on doit l'employer, l'anti

dote qu'il faut lui oppofer fi elle eſt véné

neuſe, les effets qu'elle produit ſur l'homme

& ſur les animaux, enfin l'uſage qu'on en

peut faire dans les Arts & Métiers. Cet Ou

vrage est de format in-4°.; il contiendra

toutes les plantes du Royaume: elles font

destinées par M. Builiard, & gravées en

manière de peinture *. Il en paroit qua

* L'imprestion en couleurs étoit le ſeul moyen

de réunir en même temps l'exactitude des détails

B i;
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rante-huitpar an, juſqu'à ce qu'on puiſſe

doubler les livraiſons , fitôt qu'on aura

pu augmenter fuffiſamment le nombre des

Artiſtes propres à l'exécution de cette en

rrepriſe.

On n'a pas adopté un ordre méthodique

fous plante auroit paru à tour

de rôle, parce qu'on a craint les lacunes,

prefqu'inévitables en pareille circonstance,

ce qui auroit retardé l'exécution de cet Ou

vrage ; il falloit éviter la monotonie, & il

étoit ſuffiſant de faire des citations * qui

laiſſaffent à chaque Botaniſte la faculté de

claſſer, felon fa méthode, ces plantes arti

ficielles, comme il fait dans Herbier

des plantes naturelles à meſure qu'elles s'əf

frent à ſes yeux dans le cours de fes herbo

riſations.

Pour rendre cette Collećtion plus à la

portée de tout le monde & la moins diſpen

dieufe poſſible, il étoit néceſſaire de créer

un plan de diſtribution au moyen duquel

que le pinceau le plus habile ne faifit que très-diffici

lement, & la vivacité & la durée des couleurs qui

fubiffent, dans l'emploi, les plus fortes épreuves des

acides vitrioliques & nitreux; des vapeurs méphiti

ques du charbon, du contraſte des ſubſtances graffes

avec les aqueuſes & de la preſſion.

" * On a laiſſé à chaque plante le nom François

fous lequel elle est décrite dans la méthode analy

tique de M. le Chevalier de la Marck; ſes noms

Latins, ſes claſſes & ordres font ceux du Sp. Pl.

Ling. .* *
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chaque particulier pût ſe procurer une partie

de cet Ouvrage, fans qu'il s'engageât à pren

dre toute la fuite.

De toutes les divifions dont ce travail

étoit fuſceptible, on en a adopté quatre

principales, pour leſquelles chacun pût fouf

crire ſeparément ; i º. les plantes véné

neuſes *; zº. les champignons ; 3°. les

plantes médicinales; 4°. les plantes graffes,

c'eſt - à - dire, toutes les plantes qu'on ne

peut deffecher pour être miſes en herbier

naturel.

• Lorſque chacune de ces fuites particu

lières fera finie , on délivrera gratis tlilc

Table qui déterminera l'ordre qu'on y devra

donner.

La première année est compoſée da

douze Cahiers : en la recevant, on paye

39 liv. ; & la ſeconde année , ainſi que

les ſuivantes, ne coûteront que 36 livres ,

chaque Cahier ne fe payant que 3 liv. On

envoie régulièrement les Cahiers, à meſure

equ’ils paroiſſent, aux Sonſcripteurs de Paris,

Il eſt néceffaire que les perſonnes de Pro

vince, qui fouſcrivent pour l’Herbier en

tier, envoient 39 liv. pour la première année

qu’elles recevront ſur le champ , & 36 liv.

our la feconde année courante. Pour affurer

des épreuves dans les envoif

* Les accidens cauſe tous les jours l'uſage

des plantes véhéneuſes ont déterminé l'Auteur à leur

donner le premier rang dans fen Ouvrage. *

B iij
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qu'on est obligé de faire, on expédie, par

la voie des Diligences, les Cahiers dans des

boîtes franches de port ; les moindres envois

font de fix Cahiers. Si l'on avoit quelques

autres occaſions dont on voulût profiter, on

eſt libre de charger quelqu'un dc Paris de

retirer les Cahiers à meſure qu'ils paroiffent.

Si l'on veut la première année reliée , on

est obligé de joindre au prix de la ſouſcrip

tion 3 liv. , & pareille ſomme pour chaque

année ſubſequente.

Les perſonnes qui ne fouſcrivent que pour

une partie de l'Herbier, comme pour la fuite

des plantes vénéneufes, pour descham

pignons, payent ; livres la première des

plantes qu'elles reçoivent, & io fols toutes

les autres.

On envoie également en Province ces fuites

dans des boîtes, fitôt qu'il y a vingt plantes

à expédier; mais il est néceſſaire que les per

fonnes qui fouſcrivent pour une partie de

l'Herbier quelconque, envoient 39 livres

d'avance. -

Il faut affranchir le port des lettres & de

l'argent, & s'adreſſer à M. Bulliard , rue des

Poſtes, au coin de la rue du Cheval-verd, à

Paris ; à Didot le jeune, Quai des Auguſtins ;

& à Belin, Libraire, rue Saint Jacques. `

N. B. M. Builiard fe fait un plaiſir de

recevoir la viſite des Amateurs & des Cti

rieux de toutes les Nations ; il les invite à

être témoins de fes opérations, & leur faura



ta'
gré des obſervations qu'ils voudront bien lui

communiquer.

L E gs d'un Père à fes Filles , par feu

M. Gregory, traduit de l'Anglois, ſur la

quatrième Édition. in-8°. A Londres, & ſe

trouve à Paris, chez J. G. Mérigot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins, au

coin de la rue Pavée. 1781.

Ce Legs, ce font des Conſeils, & ce

Livre eſt un Livre de morale ; il a réuſſi en

Angleterre, & il nous paroit devoir réuſlir .

ar tout. Premièrement, il eſt fort court;

econdement , il eſt plein de fens & d'un

fens qui n'a ni le tort d'être trop commun,

ni celui d'être recherché. *

Il est diviſé en quatre Lettres ou Cha

pitres, fans compter une courte introduc

tion. Ces quatre Chapitres ont pour objet

& pour titre :

i º. Religion.

2”. Moeurs & conduite.

3°. Des amuſemens. -

4°. Amitié, Amour, Mariage.

Ces trois derniers objets, dont chacıin

pourroit fournir des Volumes, font ici réunis

en un feul article.

Voici quelques-unes des penſées de l'Au

teur qui nous ont paru les plus remarqua

bles, moins par le fond même de chaque

idée principale que par la delicateſſe des

B iv . "
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idées acceſſoires & le choix des raiſons dont

il appuie chaque propoſition. * * * **

1°. Religion. “ Les femmes ſe trompent

» beaucoup lorſqu'elles imaginent ſe faire

» eftimer de nous par l'irréligion. Les incré: ,

» dules eux mêmes n'aiment pas l'incrédulité

» dans les femmes. Tout homme qui connoît

» la nature húmaine regarde la douceur de

» caractère & la ſenſibilité di cæur comme
» liée dans votre ſexe avec les fentimens

» religieux; au moins conſidérons nous tou

» jours en vous l'incrédulité comme un in

» dice de cet eſprit maſculin & dur, qui,

» de tous vos défauts cſt celui qui nous

* déplaît le plus. D’ailleurs , les hommes

» regardent la religion comme une des prin:

» cipales sûretés que vous puiſfiez leur four

» nir de la conſervation de cette vertu des

» femmes, à laquelle ils mettent le plus

» grand intérêt. Si un homme prétend vous

» montrer quelque attachement, & s'efforce

» d'ébranler en vous les principes religieux,

» foyez aſſurées que c'est un étourdi , ou,

» qu’il a fur vous des deffeins qu'il n’oſe

» avouer. -

2°. Mæurs & conduite. « Quand une fille

» ceſſe de rougir, elle a perdu le charme

» le plus puiſſant de la beauté.... Des Pédans

» qui ſe difent Philoſophes , demandent

» pourquoi une femme rougiroit lorſqu'elle

» n’eſt coupable d'aucun crime. Il fuffit de

» répondre que c'eſt la nature elle-même

» qui imprime la rougeur fur vos fronts,
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fans que vous foyez coupables, & qu'elle

nous porte invinciblementà vous en aimer

davantage, préciſément à raiſon de cette

aimable foiblefle. La rougeur est ſi loin

d'être la fuite néceffaire de la faute ,

qu'elle eſt la compagne ordinaire de l'in

1] O CCI) CC. . . .

». Les hommes ſe plaindront de votre ré

ferve , ils vous aflureront qu'avec une

conduite plus libre, vous plairiez davan

tage. Mais, croyez-moi, en vous parlant

ainſi , ils ne feront pas fincères. Je con

viens qu'en certaincs occaſions vous en

feriez plus agréables comme fociété, mais

vous en feriez moins aimables comme

femmes; diſtinétion importante que beau

coup de femmes ne font pas....

» Une belle perſonne a une infinité d'at

traits & de moyens de plaire , auxquelles

les Langues n'ont point donné de nom,

& qui doivent être réſervés à l'homme

heureux qui poſſédera fon coeur. Ces

charmes, il n'en fera plus touché, pour

peu qu'il ait de délicateſſe,, s'il fait qu'ils
ont été connus par d'autres hommes avant

lui. L'opinion qu'une femme peut per

mettre toutes les libertés innocentes,

pourvu que fa vertu ſoit en sûreté, eſt

auffi groffière que dangereuſe, & a été

fatale à un grand nombre de perſonnes

de votre ſexe....

» La grace n’eſt pas tant une qualité elle

même, que la perfection de “ les

V
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» autres qualités. C'eſt elle qui répand un

» charme inexprimable ſur chaque regard,

» chaque mouvement & chaque mot . . . . .

» C’eſt la perfećtion du goût dans les moeurs

» & dans les manières; c'est le mérite & la

vertu fous la forme la plus ſéduifante.

3°. Des Amuſemens. “ Quoique la bonne

» fante foit un des plus beaux pretens de

» la nature , ne vous en vantez jamais ;

» contentez-vous d'en jouir en filence. Nous

» affocions ſi naturellement les idées de

» douceur & de fenſibilité dans les femmes,

» avec celle de delicateſſe dans leur conſti

» tution , que quand une femme nous parle

» de fa vigueur, de ſon grand appétit, de

» fa force à ſupporter une grande fatigue,

» fa deſcription nous donne pour elle un

» éloignement dont elle pourroit s'apper

» cevoir facilement avec le plus petit degré

» d'attention. » Si ce paſſagene dorne point

de leçon formelle fur le choix des amuſe

mens, ni fur la manière d'en ufer, il con

tient du moins une obſervation générale très

importante pour les femmes. - ,

. 4°. Amitié , Amour, Mariage, “ N'é

» pouſez jamais un fot : c'est le plus intrai

» table des animaux; il n'eſt conduit que

» par la paſſion & le eaprice, & il eſt inca

» pable d'entendre la voix de la raifon. Votre

» amour - propre feroit continuellement

» mortifié d'avoir un mari pour lequel

» vous feriez toujours dans la crainte &

» dans la confuſion dès qu'il ouvriroit la
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» bouche en compagnie. Mais un inconvé

» nient plus grand encore , eſt qu'un fot

» paffe ſa vie à craindre qu'on ne penſe que

» fa femme le gouverne ; il devient par là

» impoſſible de le conduire , & il fait cent

» choſes abſurdes & déſagréables pour vous,

» par la feule envie de montrer qu'il eſt le

» maître de les faire. »

' Ce n’eſt pas là prêcher ſes filles, c'eſt

parler raiſon à fes amies.

REMBesanaestissessassaanismessesraramaraamaasaaresmaamama

S P E C T A C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

LEretourdela mauvaiſe faiſon a ramené les

Spectacles des Jeudis; l'ouverture s'en eſt faite

le 15 par la Repriſe du Seigneur Bienfaifint,

Opéra en ; Aćtes, par M. R. de C. , Muſique

de M. Floquer. -

Le ſuccès de cette repriſe a confirmé celui

qu'a eu l'Ouvrage dans fa nouveauté. La

gaieté intéreſſante du premier Aćte; le ta

bleau du fecond, où une famille entière, &

nouvellement réunie , eſt ſur le point de

perdre la vie par les fuites d'un orage affreux;

le courage des habitans qui les arrachent à la

mort ; la bienfaifance d’un Seigneur qui

abandonne la joie qu'inſpirent les noces de

fa fille, pour voler au ſecours de fes vaffaux,

le ſpectacle de tous les malheureux dont on
** * , .** - *, * -- -*- B v } - -
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a vu d'abord le danger & les travaux, &

qu'on apperçoit enfuite dans le château de

leur Seigneur pour y trouver des conſola

tions, pour y partager fcs plaiſirs : tous ces

objets produiſent ſur l'ame un effet qui dé

terminera toujours le goût du Public pour

cet Opéra. Tel eſt & tel doit être le fort des

Ouvrages qui porteront avec eux un intérêt

puistant & naturel. Quand ils verront le

jour pour la première fois, ils feront expo

fes à la critique, & parce que la malignité

humaine eſt encline à la cenſure, & parce

qu'il eſt néceſſaire, pour le bien des Arts,

qu'on marque les défauts d'un Ouvrage ;

mais le premier moment paſſé, les jouiſ

fances de l'ame étoufferont les farcaſmes de

l'eſprit , & l'Auteur rencontrera enfin le

but qu'il fe feta propoſe. Si l'on doutoit

de la vérité de ces que l'on jette

un coup-d’oeil ſur Inès de Castro; que l'on

voye quel a été le fort de cette Tragédie que

Voltaire fit plaiſamment ménacer La Mothe

de remettre en veis, dont le ſuccès fut con

teſté ainſi que le merite, & qui eſt mainte

nant une des Pièces les plus goûtées de notre

Théâtre.

La Muſique a eu le fort du Poëme ; on

lui accorde aujourd'hui de la facilité, du

chant, de la gaieté ; on l'applaudit avec

plaiſir, fi ce n'eſt peut-être quelques gens

ue les ſuccès fatiguent , mais dont la voix

} perd dans les acclamations du Public.

Les pertes récentes qu'a faites notte École

*
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de Danſe ont ôté aux Ballets de nos Opéra,

une partie de leur éclat. On y remarque en

core quelques Sujets chers au Public. Mlle

Peſiin, Mile Gervaiſe , M. Dauberval, ſont

conſtamment reçus avec la diſtinction dûe à

leurs talens. M. Vestris, fils, & Mile Guimard, "

excitent toujours les tranſports les plus vifs. :

La ſoupleste, la force, la facilité, l’elégance

du premier, en feront fans doute un modèle,

& vraiſemblablement ne lui feront guères de

rivaux. Quant à la feconde, c'est toujours la

fraîcheur d'Hébé réunie aux charmes des

grâces & à la gaietébrillante de Therpſicore.

. Le mardi 2.o Novembre, Mlle Buret, l'aî

née, a débuté par le rôle d'Adèle dans l'Opéra

de ce nom.

Cette Aćtrice, qui avoit déjà chanté plu

fieurs fois aux Concerts des Tuileries, a ré

pondu à l’idée avantageuſe qu'elle avoit

donnée d'elle. Une voix flexible, moëlleuſe

& tendre, une bonne méthode, du goût ,

de la fenſibilité : voilà les qualités aétuelles

de Mlle Buret ; elles parlent en fa fa

veur pour le travail qui lui reſte à faire

comme Comédienne. Nous croyons qu'elle

peut devenir un Sujet très-agréableau Public,

& très néceffaire à l'Académie.

N. B. Dans le compte que nous avons

rendu d'Adèle, Nº. 46 de ce Journal, nous

avons inféré une critique qui n’est pas fondée.

3. Nous avons reproché à M. Piccini d'avoir

F
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inutilement répété deux vers du premier

air que chante Adèle. Notre mémoire

nous a trompés. Cette répétition n'exiſte pas.

Ainſi, les obſervations ſur leſquelles nous

avions établi natre critique, concourent dans

notre lyflême à faire l'éloge du morceau:

Nous faifons cet aveu pour rendre hommage

à la vérité, dont nous continuerons de ſuivre

l'étendard , malgré l'humeur & les épi

grammes des mécontens.

V A R I É T É S.

Letrre à l'Auteur du Plutarque François,

au fujet de la Vie de feu le Maréchal de

Maillebois. - -- -

Mo » si, v a, ,

L'H1 s r o r 1 z N qui conſacre ſes veilles & ſes

travaux à retracer les aćtions des grands Hommes,

participe, pour ainſi dire, à la de ces Héros

dont fa plume éloquente éterniſe la mémoire, & la

Nation qu'ils ont gouvernée ou défendue lui doit

des remerciemens & des éloges : telle eft, Monſieur,

la tâche que vous vous êtes impoſée en annonçant

votre Plutarque François. C'est dans les archives

des familles qu'il doit vous être permis de puiſer,

afin que la vérité préſide toujours à vos écrits. Ce

manque de fecours, permettez-moi de vous le dire,

peut vous faire tomber involontairement dans des

erreurs d'autant plus dangereuſes qu'elles peuventin

fuer & ſur la réputation des grands Hommes que

t
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vous célébrez , & ſur la vôtre même fi l'on vou;

imputoit des inexaćtitudes & des négligences don':

sûrement vous cherchez à vous garantir.

Ces réflexions me ſont v nues à la fuite de vorre.

Éloge de feu le Maréchal de Maillebois. Je vais,

Monfieur, vous faire part des obſervations que j'ai

faites à ce ſujet, obſervations dont je ſuis d'autant

plus sûr que j'ai puiſé à la fource, & que j'ai les

papiers originaux entre les mains,

Peu de Généraux ont eu des opérations plus dif

ficiles à remplir, tant par la nature des circonſtances

que par les ordres dont ils étoient gênés.

En 1742, le Maréchal de Maillebois eut ordre

de marcher avec l'Armée qu'il commandoit en

Weſtphalie, pour délivrer celle qui étoit enfermée

dans Prague; on lui preſcrivit non-feulement le

chemin qu'il devoit prendre, mais encore on lui lia

les mains en lui ordonnant ( tels furent les propres

termes de la lettre de M. de Breteuil, alors Ministre

de la Guerre), de ne fe coinpromettre à aucun événe

ment dont le fuccès pút être douteux. Les lettres du

Maréchal à ce Miniſtre, confignées au dépôt de la

Guerre, font foi qu'il repréſenta fortement les in

convéniens attachés au parti qu'on prit de faire mar

cher l'Armée fur Leſtmeritz par la route d'Égra ; il

prévit que le grand Duc, qui étoit accouru avec une

Armée ſupérieure à la fieiine en Infanterie légère

pour lui fermer les paſſages, le primeroit néceffaire

ment fut tous les points où il voudroit déboucher,

& lui rendroit le paſſage impoſſible. Forcé cepen

dant d'obéir aux ordres de la Cour, il s'enfonça,

avec toutes les précautions dont il éteit capable, dans

ces gorges & ces défilés, & pénétra juſqu'à celui de

Canden, qu'il trouva occupé en force par le grand

Duc, qui l'avoit continuellement cotoyé & harcelé

dans fa marche. L'impoſſibilité, non pas ſeulement

:

>
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d'y conduire les bagages & l'artillerie, mais encore

de forcer ce poſte défendu par une Armée entière,

& la difette affreufe de vivres où étoit,fon Armée,

lui firent tenir un Confeil de Guerre à Schlanken

vesth, où le Comte de Saxe, qui avoit été recon

noître le défilé de Canden, & qui étoit le premier

Lieutenant-Général de cette Armée, opina le pre

mier qu'il ne restoit d'autre parti à prendre que

celui de ramener l'Armée ſur le Naab. Ce fut auſſi

le ſcul auquel s'attacha le Maréchal, & il dût à fa

vigilance & à ſa bonne conduire de ramener l'Armée

du Roi en Bavière fans avoir été entamée.

La campague d'Italie de 1745, fi estimée des

Maitres de l'Art, offre préciſément le contraſte de

celle-ci; elle ne fut qu'une ſérie continuelle de ſuc

cès, parce que le Maréchal, dont ou avoit adopté

les plans, & dont on ſuivit les avis, préſida aux

opérations de la campagne. Il s'agiſſoit cependant,

comme en Bohême, de traverfer une étendue im

menſe de pays hériffé d'obstacles, de précipices &

de rochers pour faire ſa jonétion avec l'Armée du

Comte de Gages, campée ſur les rives du Pô. Cette

jon&tion s'effectua fans perdre un ſeul homme; &

quoique incestamment contrarié par les ordres de ia

Cour de Madrid, qui l'obligea à aſſiéger & à prendre

Tortone , il exécuta cette belie manoeuvre, qui

força le Général Schulembourg , réuni à l'Armée

Piémontoiſe , de marcher avec toutes les Troupes

Autrichiennes au fecours du Milanois, qu'une diver

fion, habilement concertée, ſembloit menacer, & lui

laiſſa la liberté de marcher au Roi de Sardaigne,

campé ſur les bords du Tanaro, de paffer ce fleuve

en fa préſence, & de lui livrer bataille. La viétoire

qu'il remporta ſur ce Prince fut dûe à ſes ſages

combinaiſons, & les fuites en furent les conquêtes

d'Aſti, d'Alexandrie, Valence, &c. & les quartiers



D E F R A N C E. 41

d'hiver qu'on prit dans les États du Roi de Sardaigne.

Le mécontentement des Eſpagnois à la rouvelle

de la négociation ſecrette du Comte de Maillebois

avec la Cour de Sardaigne pendant l'hiver de 1746,

augmenté par le peu de réſistance que fir M. de

Montal, qui ccmmandoit à kfti, que le Roi de

Sardaigne fit ſurprendre , fut la fource des déſaſtres

qu'effuyèrent les Armes de France & d’Eſpagne

durant cette campagne. La méſintelligence entre les

deux Nations fut au pcint que les Eſpagnols aban

donnèrent précipitainment tous les postes qu'ils oc

cupoient : alors le Maréchal fut forcé, par des

ordres ſupérieurs, de faire fa jopćtion avec l'In

fant, & de lui obéir en tout. La bataille de Plai

fance ſe livra contre fon avis, les meſures même

qu'il avoit priſes pour en affurer le ſuccès furent

manquées; car il avoit été convenu dans le Confeil

de Guerre que l'attaque ne commenceroit que lorf

que les ponts ſur le Refudo feroient faits, & que

M. d'Argouges, Lieutenant-Général, feroit arrivé

avec la colonne de la droite, compoſée de toute la

Cavalerie Françoiſe, qui devoit appuyer la droite

de l'Infanterie. Le guide Eſpagnol égara cette co

lonne ; les Eſpagnols, malgré cela, commencèrent

leur attaque ; le Maréchal, emporté hors de fes mç

fures, voyant que les Eſpagnols alloient avoir toute

l'Infanterie Autrichienne ſur les bras, marcha pour

les foutenir, & attaqua à ſon tour; mais les Enne

mis ayant apperçu le flanc* de l'Infanterie Fran

oife qui n'étoit foutenu Taucune Cavalerie , y

marcher la leur, qui la prit en flanc & l'é

crafa. Des attaques mal concertées par la précipita

tion des Eſpagnols & l’égarement de la colonne de

la droite, furent les vraies cauſes de la perte de cette

bataille, après laquelle les Armées de France &

d'Eſpagne n'eurent d'autres refources que de rega
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gner à la pointe de l'épée cette même communica

tien qu'on avoit forcé le Maréchal d'abandonner

fans néceſſité : tel fut l'unique fruit de la bataille &

du paſſage du Tydon, journée mémorable, où le

Maréchal, & fur-tout fon fils (qui en avoit conçu

l'audacieux projet) ſe couvrirent de gloire. -

Cet événement conſola en quelque forte le Maré

chal, & fervit au moins à faire préfumer à l'Europe

quel eût été le ſuccès de cette campagne fi fes avis

euffent toujours été ſuivis, & fi on l'avoit laiffé le

maître des opérations. – Jamais Général ne fut en

effet plus contrarié que le Maréchal dans ſes projets

pendant le cours de cette campagne. La Cour de

France, pour complaire à celle de Madrid, l'avoit

entièrement ſubordonné aux ordres de l'Infant, qui

l'étoit lui-même à fon Confeil, compoſé de quel

ques Généraux préſomptueux & de quelques Miniſ

tres, dont le ſeul mérite étoit d'avoir la confiance

de la Reine d'Eſpagne. -

Le Maréchal ayant ramené ſur le Var l'Armée

combinée, obtint enfin le rappel qu'il avoit folli

cité depuis long-temps. Il eut pour ſucceſſeur le Ma

réchal de Belle- Iste, qui, renforcé de quarante

bataillons, parvint à chaffer les Ennemis de la Pro

vence. M. de Mortagne, appelé par M de Belle

Ifie, remplit dans cette Armée les fonétions de

Maréchal-Général-des-Logis qu'occupoit le Comte

de Maillebois, qui, en quittant l'Armée de Pro

vence, fit les campages de 1747 & 1748, & ſe

trouva à la bataille de Lawfeld & au fiège de Maf

trich. La paix étant furvenue, ce ne fut qu'en 1754

qu'il fut nommé premier Lieutenant - Général de

l'Armée que conduiſoit M. le Maréchal de Riche

lieu pour prendre Minorque.

Le Maréchal, comme vous l'avez fort bien dir,

Monficur, n'eut point de fautes à ſe reprocher ;
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mais vous fentez combien il est important, lorſqu'il

s'agit de la réputation d'un Général d'Armée . de

dévoiler toutes les circonſtances qui l'entraînèrent

irréfistiblement hors de ſes meſures, & qui, paſſées

fous filence, pourroient diminuer la réputation d'un

Général que la Campagne de 1745 a placé au rang

des grands Capitaines de ce fiècle.

C'est donc, je le répète, chez les Deſcendans de

ees grands Hommes dont la France s'honore , &

dont vous célébrez les vertus héroïques, que vous

devez chercher ſcrupuleuſement les matériaux de

votre Ouvrage, fi recommandable d'ailleurs par lui

même, qu'il me femble qu'on ne peut y apporter

trop de & de recherches.

J'ai l'honneur d'être, &c.

« SciiU E R - D E JoNcHFRY ,

Capitaine d'Anfanterie,

G R A V U R E S.

M. L E B A s vient de mettre en vente neuf

Eſtampes, dont quelques-unes étoient déjà connues

des Amateurs ; elles font gravées d'après des

Peintres très - estimés. M. Lebas a fu tranſ

mettre dans ſes Estampes la maniére & la fineffe

de chaque Auteur avec toute l'intelligence & l'ex

preſſion qui le caractériſent. -

1°. Les deux premières Estampes ſont d'après

Breughel de Velour; elles repréſentent deux Vues,

l'une des Environs d'Anvers, & l'autre des Envi

rons de Bruxelles.

2 º. Deux autres Pues des Environs d. Bruges )

d'après le même Breughel de Velour. Les deux
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Tableaux appartiennent à la riche Collećtion d

M. le Prince de Condé.

3 °. Deux autres Vues des Environs de Bruges,

gravées d'après T. Michau.

4°. Ene Vue des Environs d'Alost, & une

autre de Lokeren, d'après deux Tableaux de Breug

hel de Velour.

5°. Une Estampe en hauteur d'après le Tableau

de Carle du Jardin, ſeus le titre de la Belle après

diner; elle fait pendant à une autre du même for

mat & d'après le même Peintre. Le prix de cha

cune de ces Estampes eſt de 3 liv. On les trouve

chez l'Auteur, rue de la Harpe, vis-à-vis la rue

Percée; & à Pâques prochain, rue du Foin, vis-à

vis la Chambre Royale & Syndicale des

On y trouvera auſſi l'Histoire de France en figutes

dont les firjets font compoſés par M. Moreau le

jeune; elle ſe distribue par Cahiers aux Souſcripteurs.

La ſeptième Livraiſon vient de paroître.

Atlas de la Généralité du Berri, confidérée ſous

les différens rapports de fa divifion en ſept Elections

& en vingt-quatre arrondiffemens ; des chemins qui

y exiſtent & doivent y être ouverts, & des travaux

de la navigation intérieure. Dreffé & cxécuté pour

l'uſage de l'Administration Provinciale du Berri, par

le fieur Dupain-Triel fils, Ingénieur-Géographe du

Roi , rue des Noyers S. Jacques, près Š. Yves ;

prix 3 liv. On trouve à la même adreſſe un dépôt

des Cartes de l'Académie ; un affortiment de Cartes

des meilleurs Auteurs, différens Atlas pour l'étude,

& généralement tout ce qu'on peut defirer en Géo

graphie.

Tableau de comparaiſon de tous les Thermomètres

4ui ont paru juſqu'à préfent , peur fervir de ſuite à
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rOuvrage intitulé : Defcription & ufage des Baro

mètres, Thermomètres & autres instrumens météoro

logiques. Par M. Goubert, Ingénieur & Conſtrućteur

d'Inſtrumens de Phyſique. Prix 1 liv. 8 fols , avec

ledit Ouvrage & ſéparément i liv. 16 ſols. A Paris,

chez Jombert le jeune, Libraire, rue Dauphine ; &

chez l'Auteur, même rue, vis-à-vis la rue Contref

carpe, chez le Fripier.

M U S I Q U E.

Q-a. Quatuors & deux Quintetto, Dialo

gués & Concertants pour deux Violons, Alto &

Baffe obligés, compoſés par J. Cambini, Guvre

XXIII. Prix, 9 livres. A Paris, chez Michaud, rue

des Mauvais-Garçons, près celle de Buffy, & aux

adreſſes ordinaires.

Première Symphonie concertante à deux Vis

lons & Violoncelle obligés, deux Violons ripieno,

deux Altos & Baffe, deux Hautbois & deux Cors,

di Christ. Stumpf. Prix, 4 liv. 4 fols. A la même

adreffe.

Six Duos per Flauto & Viola obligato, del

Signor G. Cambini, Guvre IV de Duo. Prix, 7 1 4 ſ.

A Paris, chez Muffard, rue Aubry-le-Boucher, mai

fon du Marchand de vin, & aux Adreſſes ordinaires.

Mufique des Amours d'Eté, Divertiſſement en un

Aćte & en Vaudevilles, par MM. Piis & Barré.

Prix, 1 liv. 16 fols. A Paris, chez Lavialle l'Ecuyer,

Cour du Commerce, & chez Brunet, Libraire , à

côté de la Comédie Italienne.
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A N NONCES LITTÉRAIRES.

Novr-aux Effais historiques fur Paris , pour

fervir de ſuite & de Supplément à ceux de M. de

Sainte-Foy, 2 vol. in-12. Prix, brochés 4 liv. 4 ſols.

A Paris, chez l'Auteur, rue de Sorbonne, & chez

Belin, rue S. Jacques. On trouve aux mêmes adreſ

fes les Anecdotes fur les mæurs de la Capitale , vol.

in-12. Les trois volumes enſemble ſe vendent 4 liv.

1o ſols pour les Souſcripteurs, & 6 pour les perſon

nes qui ne voudront pas fouſcrire.

La vie est un fonge, Hiſtoriette Orientale, traduite

du Perfan, vol. in-12. Prix i liv. 4 ſols. A Paris,

chcz le même Libraire.

L'Art de faire le bon Cidre , avec la manière de

cultiver les pommiers & poiriers , felon l'ufige de

Normandie. Par le Marquis de Chambray. V. in-1 .

Prix 18 fols. A Paris, chez Lamy , Libraire, quai

des Auguſtins.

Edouard Montrofe , Tragédie Allemande , en

5 Astes & en Profe, tradućtion libre, par M, l'Abbé

Maydieu , Chanoine de l'Egliſe de Troye, in-8°.

Prix 1 liv. 1o fols. A Paris, chez Bariois le jeune ,

quai des Auguſtins. *

Lamy, Libraire, quai des Augustins, vient d'ac

quérir le fonds des (Euvres d'Homère , traduites

en françois par M. Bitaubé. - -

L'Odyſſée s'imprimera ſous peu, & l'Iliade, en

3 Vol. in-8°., eſt actuelleinent en vente. Le prix

est de 12 livres brochés en papier ordinaire, & im

primé ſur papier fin d'Angoulême 15 livres brochés,

& 13 livres reliés. On a fait tirer douze Exemplaires
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avec le plus grand foin ſur grand papier de Hol

lande, dont le prix est plus cher.

L'Automate, Comédie en un Aćte, mélée d'Ar

riettes, par M. Cuinel d'Orbeil, Muſique de M. Rigel,

repréſentée par kes Comédiens Italiens, le 1o Août

1781 , in-8°. A Paris, chez Brunet, Libraire , rue

Mauconfeil. On trouve chez le même Libraire les

GEuvres Dramatiques de M. Mercier, 2 vol. in-8°,

avec figures. Prix 4 liv. Io ſols. Les Pièces que ren

ferment ces deux volumes font Genneval, le Défer

teur, Olinde & Sophronime , l'Indigent, le Faux

Ami, & Jean Hennuyer.

L'Impromptu du Jour , ou la Fête Champêtre ,

divertiſſement en un Aćte & en Vaudevilles, à l'oc

cafion de la naiſſance de M. le Dauphin. Par M.

Raté, in-8°. Prix 1 liv. 4 fols. A Paris, chez Defnos,

& chez tous les Marchands qui vendent les Nou

veautés.

On trouve chez Defnos, l'Almanach de l'Heureufe

Année , ou les Væux de la France accomplis par la

fécondité de la Reine, pour l'année 1782, avec

figures & Chanſons. Prix , relié en marroquin,

4 liv. Io fols.

Moutard , Libraire - Imprímeur de la Reine ,

Hôtel de Cluni, rue des Mathurins, rrettra en vente,

le 3 Décembre 178 1 : Les Guvres complettes de

M. l’Abbé de Voisenon , f vol. in-8° , avec ſon

portrait. MM. les Souſcripteurs font priés d'envoyer

retirer leur Exemplaire en faiſant remettre leur quit

tance de fouſcription, & 9 liv. Les perſonnes qui

voudront avoir leur Exemplaire relié payeront 6 liv.

pour la reliûre des 5 volumes. On donnera encore

cet Ouvrage à 18 liv, , prix de la Souſcription , juſ

qu'au premier Janvier 1782 ; mais à cette époque le
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prix en fera fixé à 2 1 liv. On vient de mettre en

vente chez le méme Libraire, l'Hiſtoire de la dernière

Révolution de Suéde , précédée d'une analyſe de

l'Hiſtoire de ce Pays , pour développer les vraies

cauſes de cet événement, par Jacques le Scène Def-.

maiſons, in-1 1. de 347 pages. Prix 1 liv. Io ſols

relié, & 1 liv. broché.

Barbou, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins,

vient de mettre en vente les Livres ſuivans, 1°.

Cornelius Nepos, traduit en François avec le texte

Latin, par M. Paul. Le même Auteur a déjà donné la

traduction de Florus, de Velleius Paterculus & de

Justin. 1°. Quint-Curce, traduit par M. Bauzée, 2 vol.

in-1 z reliés, s liv. z º. Salluste, traduit par le même

Auteur, troiſième Édition, in-1 . 2 liv, 1ə fols

4°. Histoires choistes des Auteurs profines, traduc

tion du Livre intitulé : Selecie è prophanis fcripteri

bus Historie , un Vol. in-1 2. relié, 3 liv. – On

trouve chez le même Libraire, Selecta è novo testa

mento Historie, avec la tradućtion, & Selecte , è

veteri testamento Historie, auſli traduit en François.

T A B L E.

Versa arte Jourdain, 3 Herbier de la France, 17

A un Riche Infolent, 4. Legs d'un Père à fes Filles, 3 1

Extrait d'un Mémoire fur Ly A adémie Royaie de Muſiq. ;;

curgue , 6. Lettre d l'Auteur du Plutarque

Air d'Adèle de Ponthieu, 15 | François, 38

Enigine & Logogryphe , 18 Gravures, 43

# . Naturelle des Oi-|Muſique, 45

feaux , zolAnnonces Littéraires, 46

A P P R O B A T I O N.

Ja 1 lu ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercu e de France, pour le Samedi 1 Décembre. Je n'y ai

rien t çuvé qui puiſle en empêcher l'imprestion, A Parisa

le zo Novembre 1781. D E S A N C Y.
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- Pour mettre au bas du Portrait de Louis XVI.

SI tout un Peuple entier, de fes Rois amoureux,

Suffit au bonheur de fon Maître,

Henri quatre adoré, fans doute fut heureux :

Henri le fut, Louis doit l'être.

( Par M. Latour de Lamontagne.)

*v

L’ I N c o N s É Q v E N c e,

Épigramme.

UN grand bavard alfoit par-tout difant

Que pour la folitude aýant un fort penchant,

I1 fe feroit Chartreux de préférence:

Eh ! Monſieur, (lui dit un plaifant)

- Comptez-vous pour rien le filence ?

(Par M. l’Abbé Dourneau. )

< *med; R Decen,hr- « -R r C
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. -

| L E mot de l'Énigme est le Ver à foie ; celui du Logo:

gryphe eſt Moulin, où fe trouvent mi, Lyon, Ino, limon,

Nil, lin, lion, mil, limon, vin, Milon, vol, vol. -

É N 1 G M E.

JE donne en dix à deviner

Au plus expert en ce manège,

. Un champ qu'on ne peut moiffonner

Qu'alors qu'il est couvert de neige.

( Par C. . . . )

L O G O G R Y P H E.

Dass mes fept pieds je ſuis du genre maſculin; j

Otez-en deux, je fuis du féminin;

Et malgré ma métamorphofe,

Je ſuis toujours la même chofe.

( A la Ciotat, par le jeune Auteur

du Logogryphe de la Vitre.)
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

- -

|

ENCYCLOPÉ DIE MÉTHOD 1QvE

ou par ordre de matières, par une Société |
Gens de Lettres, de Savans & d'Artistes; précédée

d'un Vocabulaire univerſel, fervänt de Table

pour tout l’Ouvrage, orné des Portraits de

MM. DIDERoT & D'ALEMBERT, premiers

Éditeurs de l'Encyclopédie; publiée en deux

formats, in-4°. à trois colonnes, quarante-deux

volumes de Diſcours & ſept volumes de Planches :

& in-8°. à deux colonnes, en quatre-vingt-quatre

volumes de Diſcours & fept volumes de Planches :

imprimée fur papier grand - raifín, caractère,

formats, justification # papier pareils au modèle

ci-joint; propoſée par foufcription, au même

prix deA. cens foixante - douze livres pour

chaque Edition (1).

La méthode des Dictionnaires inconnue à l’antiquité, est d’une utilté

qu'on ne peut contester: ils font faits pout être le Dépôt des Sciences;

& l'Encyclopédie imaginée par MM. D’ALEMBERT & Diberor, achevée

par eux & par leurs Affociés, avec tant de ſuccès, malgré fes défauts,

en eſt un affez bɔn témoignage.
r Volraure, Q. fur l’Encycl. p. 278, T. III, & Mélanges.

On fouſcrit à PARrs, chez PAwcxovcke, hótel de

| Thou, rue des Poitevins ; à LIÈGE, chez ProMrevx,

Imprimeur des États; & chez tous les Libraires & Direfleurs

des Postes de l'Europe. -

4t Use Encyclopédie par ordre de matières étant,

» par fa nature, une Bibliothèque complette de toutes

(1) Cette Édition, par la combinaifon du format, du papier,

du caractère & de la rédućtion des Planches, quoique contenant

| réellement l'équivalent de treize volumes in folio de Diſco'
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is, les connoifances humaines, nous croyons que nos

» Lecteurs nous fauront gré de leur donner preſque en

» entier le Proſpectus général qui paroît aćtuellement

» de cette entrepriſe, la plus grande , la plus utile

| & la plus importante qu'on puiſſe faire en Librairie.

» Le Proſpeếlus général étant compoſé de vingt - fix

|* Proſpectus particuliers, & chacun de ces Pro/pestus

|b) étant déjà très-abrégé, auroit trop perdu à l'être

davantage. Le grand Proſpečius fe donne gratis aux

Souſcripteurs. Il en paroit en même temps un abrégé

» qui fe distribue gratis au Public ». -

| Les hommes de génie, qui, vers le milieu du dix-hui

| ième fiècle, ont entrepris de parcourir le cercle & d’em

braffer la chaîne des Sciences, de rendre compte au genre

humain de fes connoiſſances & de fes lumières, de lui

|révéler le fecret de fes richeffes, d'en mettre le dépôt
lentier fous fes yeux pour l'encourager & l'aider à en

|acquérir de nouvelles, en lui montrant le point où il est

|parvenu & celui où il peut s'élever encore ; ces hommes

font fans doute des Citoyens précieux : ils ont bien mé

rité des Lettres, de la Patrie & de l'Humanité.

Mais après la gloire d'avoir produit un Livre fi utile,

il en est une dont on doit encore être jaloux ; c'est celle

de donner à ce même Livre tous les degrés d'utilité dont

il est fuſceptible : c’eſt l'objet de cette Encyclopédie mé

thodique, ou par ordre de matières. -

Pour donner au Public une idée de ce qui reste à faire,

fi l'on veut porter ce grand Ouvrage à fa perfection ,

nous citerons le jugement que M. Diderot, un des prin

cipaux Editeurs de l'Encyclopédie, en a lui-même porté.

« L'imperfection de l'Encyclopédie a pris fa fource

» dans un grand nombre de cauſes diverfes. On n'eut pas

» le tems d'être ſcrupuleux fur le choix des travailleurs.

» Parmi pluſieurs Hommes excellens, il y en eut de foi

)

--

de plus que la première Édition de l'Encyclopédie in-folio ,

eompris fon Supplément, & le même nombre de Planches,
nė reviendra cependant aux Souſcripteurs qu'à 672 livres ;

e’est-à-dire, à-peu-près au tiers du prix de la première Edition

in-folio, puiſqu'elle ne coûte que moitié : & qu'elle eſt aug

mếntée de plus de moitié du Diſcours, chacun des volumes

º. ou deux yolunes in-8°. con prengnt un volume in-folio

rens feuilles de la première Édition,
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» bles, de médiocres, & de tout-à-fait mauvais ; d.

» cette bigarrure dans l'Ouvrage, où l'on trouve

» ébauche d'écolier à côté d'un morceau de main de n

» tre; une fottiſe voifine d'une choſe ſublime; une p

» écrite avec force, pureté, chaleur, jugement, raif

» élégance, au verſo d'une page pauvre, meſquine, p

» & miférable. Les uns travaillant fans honoraires,

» pur attachement pour les Editeurs & par goût p

» l'Ouvrage , perdirent bientôt leur première ferve

» d'autres, malrécompenſés, nous en donnèrent, com

» on dit, pour notre argent; ... il y en eut qui remir

» toute leur befogne à des eſpèces de Tartares qui s

» chargèrent pour la moitié du prix qu'ils en avoientre

» Les articles communs à différentes matières ne fur

» point faits, préciſément parce qu'ils devoient l'être

» pluſieurs; on fe les renvoyoit l'un à l'autre. L'art

» faire des renvois, ſuppoſe un jugement bien préci

» L’on négligea de remplir les renvois qui appartenoi

» à la partie même dont on étoit chargé.... On trot

» fouvent une réfutation à l'endroit où l'on alloit ch

» cher une preuve... Il n'y eut aucune correſpondai

» rigoureuſe entre le diſcours & les figures, &c. »

Nous fommes bien éloignés d'adopter en entier

jugement un peu rigoureux fur un Ouvrage dont M. ]

derot pouvoit fe croire en droit de faire les honneu

car fi l'Encyclopédie, confidérée dans chacune de

parties ſéparées, eſt très-incomplette, il n'est pas mo

vrai qu'elle renferme une multitude d'articles excellei

faits de main de maître, auxquels il faut bien fe garder

toucher. Il y a même des parties preſque entières, com

les Mathématiques, la Littérature, les Arts & Méti

méchaniques, qui font plus complettes dans l'Encyc

pédie que dans aucun autre Ouvrage; & on ne doitjam

perdre de vue, en corrigeant & en complettant ce D

tionnaire, en lui procurant les degrés de perfection

lui manquent, qu'il a été compoſé en grande partie,

les Hommes les plus célèbres de notre Nation, & c

dans fon état d'imperfection , il est encore un des p

grands monumens que les hommes, dans aucun tem

aient jamais élevé à la gloire des Lettres, des Scien

& des Arts.

M. de Voltaire defiroit ardemment une nouvell

}

:
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ion de l'Encyclopédie, où les fautes de la première

uffent corrigées : c'étoit pour cette nouvelle Edition

Įu'il avoit fait fes Questions fur l'Encyclopédie.

Mais le grand défaut général de l'Encyclopédie, celui

Jui rendoit cette nouvelle Edition abſolument néceffaire,

regarde le plan même. Ce défaut est la confufion des

ɔbjets réſultante de la loi qu'on s'étoit faite mal-à-propos

le renfermer toutes les connoiſſances humaines dans un

eul & même Dićtionnaire, au lieu de donner à chaque

Science, à chaque Art fon Dictionnaire particulier. Dans

'ancienne méthode , tous les articles fembloient jettés

u hafard, tous étoient égarės, déplacés, étrangers les

ns aux autres, coupés & ſéparés les uns par les autres,

ien ne fe tenoit, c'étoit l'image du cahos; les objets les

lus diſparates fe rapprochoient, les objets analogues fe

uyoient, & quiconque a voulu mettre de la fuite & de

'enſemble dans l'étude d'une Science, a été obligé d'en

affembler péniblement les divers articles difperſés dans

ingt-un volumes in-folio, & comme perdus dans ce

afte océan; de faire, en un mot, pour fon uſage particu

ier ce que nous faifons aujourd'hui pour l'uſage du Public.

On ne peut trop faciliter au Lecteur l'instruction, fur

out dans un Livre deſtiné à l'inſtruire de tout; & on ne

eut mettre trop d'ordre dans un Livre qui raffemble

outes les connoiſſances.

Il faut que chaque Science ait fon Dictionnaire, &

ue ce Dictionnaire foit comme un Traité complet fur

erte Science. -

Mais les idées de Dićtionnaire & de Traité ne font

lles pas contradictoires ? Non, & c'est à concilier ces

eux choſes que cette nouvelle Edition est principale

ent conſacrée.

Quelques perſonnes auroient voulu qu'on eût aban

onné la forme de Dićtionnaire, comme effentiellement

ontraire à l'enſemble & à l'unité, & que l'Encyclopédie

'eût été qu'une fuite de Traités furles différentesSciences.

Ces perſonnes ſe trompoient ; ç'auroit été multiplier

es difficultés de l'instruction, & par conſéquent aller

írećtement contre le but.

| Il faut, dans un Ouvrage de cette nature, que tout

somme trouve au moment où il le defire une instrućțion

far l'objet dont il veut être instruit, & ſur cet objet
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feulement: on veut éclaircir un point, fe rappeller un

trait, une anecdote, favoir la ſignification d'un mot,

l'uſage d'un inſtrument, l'ọrigine d'une inſtitution, &c.;

or c’est ce qui ne peut fe trouver que dans un Diction

naire, fans être obligé de parcourir des Traités entiers où

fouvent, après de pénibles recherches, on finit par ne

point trouver ce dont on a befoin.

Mais s'il faut faciliter l'instruction particulière & l’étude

des détails, ce qui ne peut fe faire que par un Diction

naire, il faut, d'un autre côté, faciliter l'instruction géné

rale & l'étude de l'enfemble, ce qui ne peut fe faire que

par un Traité; il faut donc que, ſuivant le beſoin de

l'instrućtion & le defir du Lecteur, le Dictionnaire puiffe

facilement fe convertir en un Traité; c'est ce qui arrivera

au moyen d'une indication que donnera chaque Auteur

de l'ordre dans lequel les divers articles doivent être

lus, pour former un Traité ſuivi & complet fur chaque

matière : par-là tout fera remis à fa place, cette Encyclo

pédie, par ordre de matières, réunira les avantages & |

des Dictionnaires & des Traités, fans avoir les inconvé

niens de l'une ni de l'autre méthode, & tous les ordres

de Lećteurs feront fatisfaits.

« On ne pourra plus, dit un des Auteurs de la nou

» velle Encyclopédie, dire d'un Ouvrage exécuté fur

» ce Plan , ce que les gens mal intentionnés difoient

» avec exagération de l'ancienne Encyclopédie, mais ce

» qu'ils ont pu quelquefois dire avec fondement de plu

» fieurs de fes parties, qu'elle ne tenoit lieu de rien à |

3D CeulX vouloient approfondir & qui defiroient une

» inſtruction fuivie, qu'elle trompoit l'eſpérance même |

» de ceux qui ne vouloient qu’y retrouver des faits

n ou qu’y chercher des définitions ».

Le célèbre Bacon, qui a donné la première idée de cet

Ouvrage, ne fe propoſoit pas d'en faire un feul Dic

tionnaire ; il favoit que cette forme trop générale qui

fépare ce qui devroit être joint, qui rapproche ce qui

devroit être ſéparé, qui mêle les Sciences les plus ſubli

mes avec les Métiers les plus médiocres, n'étoit point

propre à fon plan.

Supérieurs à Bacon & placés dans un fiècle plus éclai

rė, MM. d'Alembert & Diderot entreprirent ce qu'il

n'avoit fait que projetter. Ces deux grands Philoſop'



avoient bien que la nomenclature n'étoit convenable

u'aux ſeuls ouvrages qui ne traitent qu'une matière, comme

ela a lieu dans cette Edition ; & ils n'ignoroient pas

ombien cette même nomenclature avoit d'inconvéniens

our un recueil qui embraſſoit toutes les matières ; mais,

royant ne faire que dix volumes, ces inconvéniens leur

arurent fupportables. Malgré cela, il n'en fera pas moins

'rai qu'un des plus beaux monumens de l'eſprit humain

ft dû à leurs travaux ; & bien loin de chercher à leur

'n enlever la gloire, on fe propoſe de rendre ce monu

nent plus durable, plus digne des regards de la postérité,

'n perfectionnant fa constru&tion, complétant toutes fes

Marties, & donnant au tout une meilleure forme.

Voici donc en général les principaux objets qu'on s'est

yropoſés dans cette nouvelle Edition par ordre de matières.

1º. La correction des fautes dont tout le mérite & toute

'attention des Auteurs n'ont pu préſerver la première,,,

2°. L'addition de toutes les parties de Sciences &

l'Arts, & de tous les articles omis, ainſi que les notions

icquifes postérieurement à cette première Edition.

3". Le complément de la nomenclature de toutes les

parties. * - *- 4 .

4°. La correſpondance rigoureuſe entre le Diſcours

S& les Planches.

5°. La rédućtion de ces mêmes Planches, la ſuppreſſion

desinutiles, & leur remplacement par d'autres plus utiles.

6". La réforme d'un plan trop peu favorable à l'inf

tru&tion, & qui rejettoit fur le Lecteur une peine que

'Auteur doit toujours lui épargner.

Quant au plan de travail adopté par les Auteurs &

Rédaćteurs de cette Encyclopédie méthodique, on fent

que le ſuccès de cette nouvelle entreprife ne peut dé

pendre que de la perfection de chacune des parties.

La première & la principale attention de chaque Au

teur, a été de circonſcrire fon travail, de bien connoître

les limites dans leſquelles il devoit ſe renfermer, & de

dreffer le plan de la Science ou de l'Art dont il s'est

chargé , de manière qu'il n'y ait ni doubles emplois ni

omiſſion des articles communs à pluſieurs Sciences, par

le renvoi que les divers Auteurs s'en feroient les uns

aux autres , comme M. Diderot s'en plaint dans le

rceau que nous avons cité. *
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* Ces limites ont été quelquefois difficiles à fixer ; il y

a des Sciences qui embraffent tout ce qu'on veut , čć

dont le circuit n'a jamais été bien déterminé; telles font,

par exemple, les Sciences économiques. Les Auteurs

fentent qu'il n'y a qu'un concert parfait entre eux qui

puiſſe conferver à cet Ouvrage le caractère d'unité dont

il a befoin.

Un des défauts principaux de l'ancienne Encyclopédie

confifte dans l'imperfection de la nomenclature, qui fait

qu'on a quelquefois de la peine à y trouver ce qu'on y

cherche : il y a telle Science, comme la Marine, où il

manque plus de trois quarts des mots, & il n'y en a au

cune où il n'en manque un très-grand nombre : il a donc

fallu que chaque Auteur , dans la nouvelle Edition,

s'attachât à compléter fa nomenclature, & recherchât

dans les Ouvrages originaux, publiés fur chaque Science,

tous les mots qui ont pu échapper aux premiers Auteurs

de l'Encyclopédie. -

Pour ne pas tomber dans l'inconvénient de l'omiſſion

des mots communs à pluſieurs Sciences ou Arts, on a

jugé à propos de faire un relevé exact de ces mots, pour

que chacun pût voir comment & juſqu'à quel point ils

font de fon domaine.

L'article Air, par exemple, fera également traité par

le Chymiste, le Phyſicien , le Médecin ; tous doivent en

parler, mais différemment & fans fe répéter. Le Chy

miſte parlera de la décompoſition de l'air & de fes diffé

rentes eſpèces. Le Phyſicien l'enviſagera comme élé

ment, & parlera des différentes expériences auxquelles

on le foumet; il le conſidérera comme un des grands

moyens que la nature emploie, foit comme restort de

la végétation, foit comme une des principales cauſes des

météores & des vents : le Médecin confidère plus parti

culiérement l'air par rapport à fa falubrité, à fon action

fur le corps humain, à fa quantité dans les alimens. Cet

exemple ſuffit pour rendre fenſible toute cette théorie

des mots communs, & pour prévenir toute confuſion

dans les divers emplois qu'on en fera. - |

L'étendue de chaque Dictionnaire doit être réglée fur

l'utilité de chaque Science & fur les progrès qu'elle a

faits ; ce qui n'a pas toujours été affez obſervé dans l'a

cienne Encyclopédie, dont pluſieurs articles onth
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'être abrégés, & pluſieurs autres d'être étendus pour

ouvoir être ramenés à cette règle de proportionner tout

u degré d'utilité. Il eût été très-inutile de travailler à de

ouveaux Dictionnaires, s'ils ne devoient pas l'emporter

ur ceux qui existent dès-à-préſent fur chaque matière.

l faut que cet Ouvrage, effentiellement le plus utile de

ous dans fon enſemble, le foit de plus, non-feulement

ans la distribution de fes parties, mais encore dans la

anière dont chaque article fera traité.

Chaque Traité ou Dictionnaire (car nous prenons in

ifféremment ces deux mots l'un pour l'autre, puiſque le

ićtionnaire deviendra toujours un Traité au moyen de

'indication de l'ordre où les articles doivent être Ius),

haque Traité contiendra des définitions de tous les ter

es de la Science & de l'Art qu'il a pour objet, une ex

poſition fuccincte des différens ſystèmes, l'histoire abrégée

de la Science & de fes progrès; enfin, tout ce qu'il y a de

vrai, de réel, & fur-tout d'utile dans chaque Science &

dans chaque Art. Le style doit être toujours relatif au

fujet; chaque choſe a fon ton, & cette diverſité de tons,

felon la matière, eſt une fource de variété dont cet Ou

vrage immenfe a beſoin.

A la tête de chaque Dictionnaire, il y aura un Diſcours

préliminaire & un Tableau d'analyſe, pour indiquer,

comme nous l'avons dit, l'ordre dans lequel tous les mots

doivent être lus, comme fi chaque Dictionnaire n'étoit

qu'un Traité didaćtique : par ce moyen le Lecteur voit,

pour ainſi dire, d'un ſeul coup-d'oeil le tableau de chaque

|Science & la liaifon de tous les mots qui y ont rapport,

ou plutôt de toutes les idées qui en font les élémens.

On aura foin de ne pas trop multiplier les renvois, on

en fera même heureuſement diſpenſé par ce Tableau

d'analyſe, par cette indication de l'ordre encyclopédique

des mots de chaque Dictionnaire; fi cependant quelques

articles exigent des renvois, on aura grand foin de les
remplir à l'endroit indiqué ( 1). J -

Nous venons de tracer les engagemens généraux que

rend avec le Public la Société entière des Auteurs &

édaćteurs de la nouvelle Encyclopédie : voyons les

*) Voyez le Proſperius général pour plus de détails fur ces

Il fe diſtribue gratis aux Souſcripteurs.
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éngagemens particuliers que prend chacun d'eux, rela

tivement à la Science dont il fe charge.

[I.] Les MATHÉMArroves; par M. l’Abbé Bossvr,

de l'Académie Royale des Sciences ; & quant à la partie

astronomique, par M. D E LA LA N D E, de la méine

Académie,deux volumesin-4°. ou quatre volumes in-8°. (1)

LA partie mathématique de l'Encyclopédie eſt regar

dée univerfellement comme l'une des meilleures de ce

grand Ouvrage. On fait que M. d'Alemberten a compoſé

ou revu la plupart des articles. Ce grand Géometre,

admiré dans toute l'Europe par la multitude & l'impor

tance des découvertes dont il a enrichi les Mathémati

ques, & parfon vaste génie qui embraffe tous les objets,

s'est livré fans réſerve, pendant pluſieurs années, à ce

travail pénible, principalement aux articles qui regardent

les Mathématiques tranſcendantes. Toutes les grandes

découvertes qui fe font faites dans la Géométrie, dans la

Dynamique, dans l'Astronomie phyſique, &c. y font

rapportées, analyſées, développées; & preſque toujours

l'Auteur y joint des vues nouvelles & profondes.

Mais commeles Mathématiques font cultivées avec une

ardeur qui augmente tous les jours, elles ont fait des pro

grès confidérables, fur-tout quant à la partie analytique,

depuis que la première Edition de l'Encyclopédie a paru.

Il falloit donc faire connoître ces progrès. M. le Marquis

de Condorcet, l'un des plus profonds Analystes & des

plus beaux Génies de ce fiècle, a fourni pluſieurs mor

ceaux excellens, déjà imprimés dans les Supplémens à

l'ancienne Encyclopédie. - |

Dans le nouveau Dictionnaire que nous nous propo

fons de publier, nous conſerverons les articles de M. d'A

lembert & de M. le Marquis de Condorcet. La fanté &

les diverſes occupations de M. d'Alembert ne lui permet

tent pas de partager notre travail; mais du moins il a

promis de nous remettre différentes additions qu'il a fai

tes, il y a long-tems, à pluſieurs de fes articles de Mathé

matiques, & qu'il avoit destinées aux futures Editions de

(1) Chacun de ces volumes in-4°, comprend un volume in

folio de Diſcours, de 2oo feuilles, du caractère de la premiè

dition de l'Encyclopedie, Voye; la Note, rºg y & 5
Vr1
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l'Encyclopédie : par ce moyen il aura part encore à l'Edi

|tion du Dictionnaire que nous annonçons. M. le Marquis

de Condorcet fe charge non-feulement de revoir les arti

cles qu'il a déjà donnés, mais il nous en fait eſpérer de

ouveaux que nous imprimerons avec reconnoiſſance.

ous ajouterons les chofes qui nous paroîtront néceffaires

pour compléter la partie des Mathématiques tranſcen

dantes; & pour rendre cet Ouvrage d'une utilité plus

générale, nous referons preſque entiérement la partie des

|Mathématiques élémentaires, dont M. d'Alembert ne

s'étoit point chargé dans l'ancienne Encyclopédie, & à

aquelle on n'avoit pas donné tous les foins qu'elle mérite,

pour la clarté, la méthode & la préciſion.

Tel eſt donc le plan que nous tâcherons de remplir,

oit au moyen des fources que nous venons d'indiquer,

oit par notre propre travail.

1º. On s'attachera fcrupuleuſement à former une no

menclature complette de tous les termes qui appartien

ent aux différentes branches des Mathématiques,

2º. On fera une réviſion très-exacte de tous les articles

e l'ancienne Encyclopédie & des Supplémens; on com

létera ou on refera entiérement à neuf ceux de ces arti

cles qui en auront beſoin.

3°. Nous traiterons, avec le plus grand foin, tous les

objets de curiofité ou d'utilité, comme, par exemple, le

alcul des probabilités dans les jeux de hafard; les machi

es hydrauliques; les canaux de navigation, &c.

4°. Nous mettrons à la tête du Dictionnaire un Dif

ours qui contiendra l'Histoire abrégée des Mathémati

ques, depuis leur origine juſqu'à nos jours. Ce Diſcours

ui fera connoître ce qu'on doit aux grands Hommes qui

nt élevé l'édifice des Sciences, pourra intéreffer les Ma

hématiciens, & en général tous les Lecteurs qui aiment à

bferver la marche & les progrès de l'eſprit humain.

5°. Nous joindrons au Diſcours précédent une Table

rdinale des articles, dans laquelle nous tâcherons d'indi

uer, autant qu'il ſera poſſible, l'ordre fuivant lequel les

rticles du Dictionnaire doivent être lus pour être bien

ntendus,&pour former un corps méthodique de doćtrine.

A S T R o N O M I E.

noNoMIE, qui est aujourd'hui fi cultivée, fi re
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--

cherchée, fi utile, doit occuper une place conſidérable

dans le Dictionnaire de Mathématiques.

M. d'Alembert l'avoit fait entrer dans l'Encyclopédie;

mais ce grand Géomètre ayant une partie immenfe à faire

dans ce grand Ouvrage, n'avoit pu fe livrer aux explica

tions ni aux détails de l’Histoire & de la pratique de

l'Astronomie, des méthodes ingénieufes, & des appli

cations curieuſes de cette belle Science. |

· Lorſqu'on fit les Supplémens, M. d'Alembert defira

lui-même qu'un Astronome de profeſſion, tel que M. de

la Lande, qui venoit de donner un Traité complet d'Af

tronomie en 3 volumes in-4°. fe chargeât de cette bran

che. Auffi les Supplémens contiennent-ils un grand nom

bre d'articles, dont quelques-uns font affez étendus; par

exemple, la maniere de calculer les éclipſes & de trou

ver l'orbite d'une comète, &c.

$ on a voulu réunir les articles anciens avec ceux

des Supplémens, il s'est trouvé 35o pages in-folio d'Astro

nomie. Mais il eût été impoſſible de conferver les articles

fous cette forme, le rapprochement rendoit trop fenſible

le défaut de cohérence qu'il y a néceffairement entre des

articles faits par deux Auteurs, dans des tems fort éloi

gnés, & fur des plans fort différens. M. de la Lande a donc

été obligé de refondre, pour ainfi dire, la partie Astrono

mique. Trente ans d'exercice dans toutes les branches de

l'Aſtronomie ancienne & moderne , le mettoient dans le

cas de ne rien oublier, & de choiſir toujours les méthodes

réellement utiles parmi celles qui ne font que curieuſes;

de faire connoître les réſultats les plus certains des obfer

vations les plus récentes, enfin d'affigner à chaque chofe

le degré de certitude ou de probabilité qui lui convient.

L'habitude de profeffer lui a fourni le moyen d'être très

clair, de prendre les routes les plus ſimples & les plus

faciles à faifir pour le commun des Lecteurs.

Le mot Astronomie contiendra l'enſemble & le tableau

de toute la ſcience, fait demanière que tous les termesqui

font en petites capitales, font eux-mêmes les articles qu'il

faut chercher dans le Dićtionnaire, pour ſuivre tous les

détails de l'Astronomie, & en faire un cours complet.

Enfin l'on trouvera dans les principaux articles ,

zº. l'Histoire des grandes découvertes de l'Astronon

fuivant la marche même des inventeurs ; 2". un
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claire des méthodes qui ont fervi ou qui fervent encore

à déterminer exaćtement les circonſtances des mouve

mens célestes ; 3°, les derniers réſultats de toutes les re

cherches qui, depuis un fiècle, ont étendu ou perfec

tionné les connoiſſances des Savans en Aſtronomie.

M. de la Lande s'eſt chargé auffi des applications de

l'Aſtronomie à la Gnomonique, à la Géographie, à la

Navigation.

Quant aux calculs des Attractions célestes qui ont pro

duit tant de volumes de nos plus favans Géomètres, on ne

pouvoit ici que donner une idée des méthodes, & en faire

connoitre les réſultats, & M. l'Abbé Boſſut s'en est chargé.

[II.] LA P H Y s ro v E; par M. M o N c ɛ, Profeffeur

de Phyſique à Mezières, & de l'Académie Royale des

Sciences, un volume in-4°.

Il n'y a pas de Science, fi l'on en excepte la Chymie,

qui ait fait plus de progrès que la Phyſique depuis l'Edi

tion de l'Encyclopédie, peut-être parce que les efforts des

Savans ayant été juſqu'alors dirigés vers les Mathémati

ques, cette Science étoit, pour ainſi dire, restée dans fon

berceau, & que par conſéquent fes progrès étoient plus

faciles; peut-être auffi parce que, d'une part, les Phyſi

:iens fe font trouvés aidés des fecours d'un plus grand

nombre de coopérateurs, & que de l'autre, ils ont fu

mettre à profit les nouvelles découvertes de la Chymie,

& les procédés des Arts.

La Phyſique a pour objet les propriétés des corps; parmi

ces propriétés, les unes conviennent à toutes les parti

zules de la matière, & les affectent toutes de la même

manière; de cet ordre font l'étendue, l'impénétrabilité, .

a mobilité, l'inertie, la peſanteur... &c. : les autres ne

:onviennent aux différens corps qu'en tant qu'ils font

:ompoſés d'une certaine manière des premiers élémens,

Iuelles que foient les ſubstances auxquelles on puiſſe

Îonner cette dénomination. De-là fuit la diviſion natu

relle de cette Science en Phyſique générale & en Phyſique

particulière.

La Phyſique générale est encore dans le même état où

elle étoit à l'époque de la première Edition du Dictionnaire

encyclopédique : les effets des propriétés générales des

étant d'ailleurs de nature à être foumis au calcul,
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& les articles de l'Encyclopédie qui ontrapport à ces pro

priétés, ayant été ou entiérement ou revus par M.

d'Alembert, nous ne pouvons mieux faire que de confer

ver tous les morceaux dont ce grand Géomètre a enrichi

cet ouvrage; nous nous permettrons néanmoins les addi

tions que comporte l'Histoire de la Science, & nous rap

porterons les opinions de quelques Philoſophes modernes

fur les affections générales de la matière.

Les propriétés particulières des corps réſultent des pro

priétés & de l'arrangement reſpectif des élémens qui en

trent dans leur compoſition; la Phyſique particulière doit

donc commencer par traiter des premiers élémens. Mais

le Feu, l'Eau , l'Air & la Terre doivent-ils être regardés

rigoureuſement comme tels, & les principes des corps

euvent-ils être réduits à un nombre auſſi petit ?

On favoit depuis long-tems que le Feu eſt le principe

ou la cauſe de la fluidité de tous les corps; mais les décou

vertes qu'on vient de faire en Phyſique femblent prou

ver que ce fluide très-rare, le ſeul de tous les corps de la

peſanteur duquel nous ne foyons pas aſſurés, en est en

même tems le plus actif, qu'il exerce fur toutes les ma

tières du Globe une action à laquelle rien ne réſiste, qu'il

fe combine avec toutes, qu'il peut les diffoudre toutes,

& qu'à meſure qu'il s'unit à elles en plus grande quantité,

il leur communique plus éminemment fes propriétés, &

principalement la fluidité, un reffort plus grand , une

denſité & une peſanteur ſpécifique moindres. Les corps

dans la compoſition deſquels entre en plus grandequantité

la matière du feu, ſemblent donc devoir être les plus flui

des, les plus élastiques, les plus rares & les plus volatils.

Notre fonction nous impoſant la loi de rapporter les opi

nions des différens Phyſiciens, les nôtres mêmes, lorſque

nous en aurons de particulières, avec la plus grande im

partialité, nous ne pourrons nous diſpenſer de traiter tout

ce qui peut être relatif à cet objet, conformément à ces

nouvelles vues; ainſi les articles Feu, Flamme, Chaleur,

Froid, Fluides élastiques, Thermomètre, &c. feront entiė

rement refaits.

L'Eau, privée juſqu'à un certain point de la matière

du Feu, fe transforme en un corps ſolide & dur, qui ne

peut reprendre fa liquiditế que lentement, & en abf

bant une énorme quantité de feu; elle peut ſe dif
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en entier dans le fluide igné, changer une feconde fois de

forme & devenir un fluide élastique & rare; elle exerce

la plus grande action fur la plupart des fubstances, &

principalement fur les fluides élastiques; elle diſfout les

uns, & fe diffout complétement dans les autres, & elle

préfente dans ces différentes combinaiſons les phéno

mènes analogues à ceux qu'on obſerve ordinairement

| dans toutes les diffolutions. C'eſt à ces propriétés de

l'Eau, dont quelques-unes n'avoient pas même été remar

| quées , que font dus tous les météores aqueux. Nous

| mes auſſi certains aujourd'hui de la caufe de la cor

| reſpondance entre les variations du baromètre& les chan

| gemens de constitution de l'atmoſphère, que nous fom

| mes affurés de la peſanteur de l'air. Comme ces obfer

| vations font neuves, il est néceffaire que dans notre Dic

| tionnaire les articles fuivans, Eau, Glace, Congelation ,

Ebullition, Evaporation, Fumée, Machine à feu, Météores

| aqueux, Pluie, Brouillard, Rofee, Neige, Frimats, ... &c.

!foient traités d'une manière abſolument nouvelle.

| L'Eau entre tous les jours comme principe constituant

| dans la compoſition des corps organifés, & ne peut fortir

| de cette combinaiſon que par des moyens incapables de

| la rendre toute entière à la circulation. De-là fuit une

diminution lente & continuelle dans le volume des eaux,

& leur retraite de deffus la ſurface du globe. Cette idée

que nous devons à un philoſophe dont nous craindrions,

en le nommant, d'offenfer la modestie, fera développée

aux articles Eau, Organiſme, &c. . . . .

Les expériences multipliées & nouvelles que l'on a

faites fur une multitude de fluides aériformes, dont on ne

foupçonnoit pas même l'exiſtence, portent à croire que

ces ſubstances ne font point ſimples , & que l'Air ne

peut être regardé comme un élément proprement dir.

Comme peſant & constituant l'atmoſphère, ce fluide s'op

fe à la dilatation des corps, au dégagement des gas, à

1’expanſion des vapeurs; comme élastique, il est le milieu

des fons : une compreſſion plus grande diminue fon vo

1 ume , une plus chaleur augmente fon reffort: fes

rnolécules ont des propriétés qu'on pourroit appeller

chymiques, & qui cependant doivent trouver place dans

in Dictionnaire de Phyſique. Il diffout l'eau dans certai

onstances, il l'abandonne dans d'autres ; il fe com
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bine avec la matière de la chaleur, & tranſmet celle de la

lumière; pris dans un certain état de pureté, il eſt nécef

faire à la combuſtion, il entretient la vie des animaux, il

eft la cauſe de la chaleur de ceux qui le reſpirent, &c.

Quelques-unes de ces vues font nouvelles, & nous obli

geront à faire des changemens aux articles Air, Atmof

phère, Baromètre, &c., & à refaire à neuf un grand

nombre d'autres.

Nous traiterons de la nature de la Lumière conſidérée

en elle-même, de l'action qu'elle exerce fur les différens

corps, de celle qu'elle éprouve de la part des différens

milieux, de fon mouvement & de fon influence ſur les

végétaux. Nous expoſerons les phénomènes de la vifion,

les effets qui tiennent à la nature propre de l'organe de

la vue, & qui font indépendans de celle du lumi

neux ; enfin nous établirons les principes de la Perſpective

aérienne , matière dont on s'eſt peut-être occupé, mais

fur laquelle on n'a preſque rien écrit.

On attribue ordinairement les phénomènes de l'Ai

mant à l'action d'un fluide capable de communiquer du

mouvement fans en perdre, & de fe divifer fans s'affoi

blir. Nous examinerons les preuves qu'on a coutume

d'employer en faveur de cette opinion, & nous ajoute

rons à tout ce qui ſe trouve dans l'ancienne Encyclopédie

les nouvelles obſervations fur les variations diurnes de

l'Aiguille aimantée , & fur la correſpondance de ce

dernier phénomène avec l'Aurore boréale.

Nous détaillerons enfin tous les phénomènes de l'Elec

tricité & les différens fystêmes qu'on a imaginés juf

qu'ici pour les expliquer.

Le Dictionnaire raiſonné de Phyſique que M. Briffon,

de l'Académie Royale des Sciences, vient de publier, &

qui étant destiné à être vendu ſéparément, a dû contenir

beaucoup de choſes qui ne doivent pas entrer dans notre

plan, en contient une multitude d'autres très-intéreſ

fantes dont nous nous empreſferons de profiter.

Nous mettrons à la tête du Dićtionnaire un Diſcours,

qui contiendra l'Hiſtoire des découvertes qu'on a fuccef

fivement faites en Phyſique, & des différens fystêmes

qu'elles ont fait naître; enfin nous expoſerons l'ordre fui

vant lequel il conviendra de lire les articles principaux °

cet Ouvrage, pour qu'il puiste tenir lieu d'un T
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IIII.] LA MÉ p e c r w z , mife en ordre & publiée par M.

VI cọ d’Az y R , Dosieur-Regent & Profeffềur de la

Faculté de Médecine de Paris, de l'Académie Royale

des Sciences, & Secrétaire perpétuel de la Société Royale

de Médecine, deux à trois volumes in-4°.

LA Médecine est, dans l'ordre encyclopédique, une

branche de la Zoologie, laquelle est elle-même une divi

fion de la Phyſique particulière. Cette Science a, comme

toutes les autres, fes faits & fes obſervations: mais tout,

juſqu'à l'art de voir, y est difficile; tout y exige une pru

dence conſommée & le jugement le plus fain. L'homme

est lui-même le ſujet de fes propres expériences; & cette

circonfpećtion, que l'on peut regarder comme la pre

mière qualité requife dans celui qui exerce la Médecine,

doit auffi caraćtérifer l'Ecrivain qui fe propofe d'en re

cueillir & d'en publier les principes. Les fautes de ce

dernier font même plus graves, puiſqu'elles deviennent

une ſource intariffable de mépriſes dangereuſes pour ceux

qui lifent l'Ouvrage où l'erreur est confignée.

Cette vérité, qu'on ne doit jamais perdre de vue,

lorſqu'on médite un Ouvrage fur la Médecine, fuffit pour

prouver qu'un feul homme ne peut fe charger du travail

dont on offre ici le plan. L'importance des objets que doit

renfermer cette partie est fi grande que, pour les traiter

d'une maniere convenable & digne du ſujet, il eſt indif

f d'avoir recours aux lumières des perſonnes de

'art les plus exercées dans chaque partie de cette ſcience.

Telest auſfile projet de l'Auteur de ce Di&tionnaire. Déjà

pluſieurs Médecins célèbres, qui veulent bien être fes

coopérateurs, ont choifi différens articles, de la rėdaćtion

defquels ils s'occupent , & à la fin deſquels leur nom

fera infcrit.

Ce Dictionnaire ne contiendra que la Médecine pro

prement dite, c'est-à-dire , la fcience qui indique les

moyens propres à conſerver ou à rétablir la fantė. Confi

dérée fous le premier rapport, elle porte le nom d'Hy

giene, & fous le fecond celui de Pathologie. La première

divifion comprend 1°, l'Hygiene proprement dite, c’est-à

dire l'art de diriger d'une manière convenable le régime

de l'ame & du corps; 2°. celui de corriger & de prévenir

s les enfans les vices de conformation, ou l'Orthopé
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die ; 3°. celui de fortifier les membres par différens exer

cices, ou la Gymnastique. Dans la feconde diviſion feront

compriſes, 1°, l'expoſition des maladies, la recherche de

leurs cauſes, & l'examen de leur nature, ou la Pathologie

proprement dite; 2°. l'examen des ſymptômes qui les ca

raćtériſent, & dont on peut tirer des indućtions dans le

traitement, ou la Sémeiotique ; 3º. la connoiffance des

différens moyens curatifs qui peuvent être employés,

ou la Thérapeutique. *

La Médecine Vétérinaire, dont on s'occupe en France

avec autanț d'activité que de ſuccès, ne fera point ou

bliée dans ce travail. y trouvera la deſcription des

principales maladies auxquelles les animaux domestiques

les plus utiles font expoſés, avec l'Histoire des traitemens

dont l'expérience a fait connoître les avantages.

Il y a certaines questions fur leſquelles on ne prononce

dans les Tribunaux qu'après avoir conſulté les perſonnes

de l’art : on appelle du nom de Médecine légale la ſcience

qui s'occupe de ces recherches. Elle est fondée ſur la con

noiffance de la structure du corps humain, s'il est question

d'un examen anatomique; ou fur celle de l'aćtion des mé

dicamens, s'il s'agit des effets de quelque poifon. En rap

portant les cas de cette nature qui fe font préſentés, on

indiquera les principes d'après leſquels les avis doivent

être motivés, & la conduite que l'on doit tenir pour fe

mettre à portée d'éclairer les juges, ou au moins pour ne

as courir les rifques de les tromper.

La richeffe de la Collection que l'on annonce aura pour

bafe un grand nombre d'articles déjà publiés dans l'Ency

clopédie actuelle, & qui font dus à MM. de Vandeneſſé,

Venel, le Chevalier de Jaucourt, Malouin, Tarin, lá

Virotte, de Bordeu, le Roy, Daumont, Menuret, de

la Foffe. On fe permettra quelquefois d'y faire des addi

tions, & même des changemens lorſqu'ils paroîtront in

diſpenſables. Comme, malgré tous ces fecours, & en

réuniffant toute la nomenclature de la partie médicale de

l'Encyclopédie, on s'eſt apperçu qu'elle est très-incom

plette, on y fuppléera avec le plus de foin qu'il fera poffi

ble. Les articles relatifs à la Botanique & à la Chymie

mėdicales, qui doivent être placés dans la Thérapeutique,

feront rédigés par des perſonnes très-instruites dans ces

deux genres. Les Maladies des priſons & des armées,
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Maladies vénériennes, celles des Gens de Mer, celles de»

Femmes & des Enfans, celles des Artifans, celles des Ani

maux, celles des yeux, celles qui font propres aux diferens

climats & aux faifons, les léfons que produiſent les Mula

dies des Bleds, feront décrites par des Médecins célèbres

dans ces différentes parties de l'Art de guérir, & auxquels

une expérience conſommée a rendu ces objets familiers.

Il en fera de même des articles Electricité médicale, Rage,

Aimant, Epilepſie, Déſinfestion, Contagion , Epidémie,

Epizootie, &c.

Le Dictionnaire de Médecine-Pratique ainfi exécuté,

préſentera les fruits de l'expérience & des obſervations

d'un grand nombre de Médecins habiles.

Le Rédacteur fera tous fes efforts pour mettre entre les

différens articles autant de concordance & de liaiſon qu'il

fera postible : il indiquera dans une Table raiſonnée le

meilleur ordre de lećture pour en profiter, & il fera con

noître dans cette Table les rapprochemens & les différen

ces des opinions adoptées par les divers Auteurs; afin

que ceux qui cherchent à s'instruire par l'oppofition des

fentimens dans l'étude des matières fuſceptibles de con

troverſe, puiſſent trouver aiſément les articles capables
de fatisfaire leur curiofité.

I IV.] L’AwAroM1e er zA PHYs1ozocIE fimple &

comparée ; par M. VIcQ D'AzYR , Secrétaire perpétuel

de la Société Royale de Médecine, & de l'Académie Royal,

des Sciences, un volume in-4°.

LE Chancelier Bacon a diviſé la Science de l'homme,

en celle du corps, & celle de l'ame; M. Diderot, Auteur

du Systême figuré des connoiſſances humaines, qui ſe };

trouve à la fuite du Diſcours préliminaire de l'Encyclo

pédie, par M. d'Alembert, s'explique à ce ſujet d'une|

manière plus détaillée, & plus relative à notre travail

L'Anatomie fimple & comparée, & la Phyſiologie, font dans |

ce dernier fystême des branches de la Zoologie, qui tient

elle-même à la Phyſique particulière, & à l'étude de la Naturi,

Telle est la place qu'occupe, dans l'ordre encyclopédi.

que, la Science qui apprend à connoître la structure des|

corps vivans ; confidérée de cette manière, la ſphère de

l'Anatomie s'agrandit; elle ne fe borne plus à l'examen

n feul individu , & celui qui l'étudie, a droit de
- f -

n t }

Ns
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Tous les corps naturels peuvent, en effet, être diviế

en deux claffes, dont les uns poſſèdent cette aćtivité inté

rieure, cette ſpontanéité de mouvemens qui leur font

particulières, tandis que les autres en font privés, & fem

blent obéir à des loix d'un ordre différent. Nous appel

lons les premiers du nom de corps vivans, & nous com

prenons dans cette grande diviſion, toute la chaîne qui

s'étend depuis l'homme juſqu'à la plante.

Les individus de cette claſſe ont des caraćtères ou des

fonétions qui leur font propres, & qui peuvent fervir à

les faire reconnoître. Nous les avons réduits aux chefs

fuivans : la nutrition, la génération, l'irritabilité, la cir

culation, la fecrétion, la reſpiration, l'offification, la di

gestion & la fenſibilité. Ce n'est pas que tous ces caractères

doivent ſe trouver dans chacun des corps vivans: la réu

nion de ces fonétions constitue en général leur perfection;

& le développement entier de quelques-unes d'entre

elles, telles, par exemple, que la fenſibilité, leur donne

toute la ſupériorité dont ils font fuſceptibles. Aristote a

prouvé qu'une partie de ces nuances au moins, lui étoit

connue , lorſqu'il a dit: Il n'est pas néceffaire que tous les

corps vivans } pourvus de fentiment, mais il l'est que

tous fe nourriffent (1). Tels font les motifs qui nous ont

engagés à placer ces deux caractères aux deux extrémités

de notre diviſion méthodique. * * *

Chacune de ces fonétions fera traitée d'une manière

très-étendue dans le Dictionnaire que nous annonçons.

Tous les autres articles s'y rapporteront, ils en offriront

l'explication, & ils auront eux-mêmes la leur dans la

lecture de ces grandes généralités,

Ce Dictionnaire comprendra, 1°. l'expoſition anatomi

que : 2º. la Phyſiologie, ou explication des Phėnọmènes.

!“. La partie anatomique aura pour objet principal la

deſcription du corpshumain; on aura foin que la nomen

clature foit complerte : mais afin de ne point divifer les

connoiſſances, dont l'utilité s'accroît par le rapproche

ment, un grand nombre de mots ne feront ſuivis que

d'une définition claire & précife, avec des renvois exacts

qui mettront le Lecteur à portée de trouver ce qu'il cher

- che, dans la place où il doit le rencontrer. =

(1) Non est neceſe omnibus viventibus effe fenfum ; ſed est nece/

Tria nutritio. * * * * * -
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| L'Auteur célèbre du Tableau raiſonné qui préſente

l'ordre encyclopédique, a eu raiſon de diviſer l'Anato

mie, non comme pluſieurs ont fait, mal-à-propos, en

| humaine & comparée , mais en fimple & comparée ; en

effet , l'Anatomie humaine peut être ſimple, fi elle ne

| traite que du corps humain , & elle devient comparée,

| fi les organes de ce dernier font examinés comparative

ment avec ceux des autres animaux. Dans tous les arti

cles, le premier genre d'Anatomie commencera , & le

fecond achevera l'expoſition.

' . Il est facile de fentir que le Diétionnaire dont il s'agit,

deviendroit immenfe, fi tout ce qui appartient à l'Ana

tomie des brutes y avoit la même étendue que ce qui est

relatif à l'homme. Il n'y aura qu'un article pour chaque

animal, dans lequel on détaillera ce que l'obſervation &

la diffećtion auront appris de plus important à ce fujet.

On ne s'écartera de cette règle que dans un très-petit

nombre de cas; & pour l'expoſition des organes de cer

tains animaux , du cheval, par exemple, dont l'étude

| mérite plus d'attention, & demande plus de détails.

Il y a des animaux dont on n'a difféqué qu'un petit

| nombre; on eſt encore très-ignorant ſur l'Anatomie des

| infestes & des vers. On raſſemblera les faits les plus cu

rieux, & les plus propres à faire connoître les différences

|

|

I

| sie rapprochement, qui font le but principal du travail

| encyclopédique.

|

|

| L'Economie végétale ne fera point oubliée dans cette

| partie; elle est du refort de l'Anatomie,& fes plus grands

| progrès font dus à des Savans qui ont cultivé cette der

| nière Science avec diſtinétion. Heureuſement M. Dau

| benton s'est occupé depuis quelque tems à répéter toutes

| les obſervations qui ont été faites ſur les couches ligneu

| fes, ſur les vaiſſeaux des plantes, ſur la stru&ure de

l'écorce & du centre des végétaux; fur celles des racines

& des feuilles: & il a bien voulu fe charger de cette par

tie du Di&tionnaire, dans lequel tous ces articles feront

faits de nouveau, & d'après de nouvelles obſervations.

| Cette obligation ne fera pas la ſeule que nous aurons à M.
| Daubenton: l'Anatomie des animaux fra » CI1 très-grande

| artie, tracée d'après fes découvertes; il nous a promis d'y

" foindre pluſieurs Tableaux qui rendront l'étude de cette

nce plus facile , en préſentant, d'un coup - d'oeil,
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1es réſultats d'une fuite immenfe de recherches ańa.

tomiques. - :

Le fecours des Planches est néceffaire à l'intelligence

de pluſieurs deſcriptions. On profitera de cette occaſion

pour faire un choix des figures les plus exactes&les mieux

deſfinées, qui font répandues dans les Ouvrages de diffé

rens Auteurs, foit ſur l'Anatomie de l'homme, foit fur

celle des animaux. |

2°. La Phyſiologie est une Science qui conſiste dans

î’examen, &, lorſqu'il est poſſible, dans l'explication des

phénomènes que le corps humain préfente en état de

fanté : l'Anatomie en est la bafe, & par conſéquent ces

deux Sciences devoient être réunies dans notre travail.

L'Anatomie n'eſt cependant pas l'unique fource dans la

quellele Phyſiologiste doive puiſer. La Chymie& la Phy

fique lui fourniffent des connoiſſances néceffaires; l'Hif

toire des Maladies lui en donne même de très-utiles.

L’étude phyſiologique eſt donc très-compoſée ; elle ſup

poſe le concours des Sciences acceſſoires, & fes progrès

font pour cette raiſon, lents & difficiles. Les articles de

Chymie animale feront fournis par un Chymiste très

instruit ; & les articles relatifs à la Phyſique, feront con

certés avec l'Auteur du Dictionnaire dans lequel ces for

tes de matières feront traitées.

Meſſieurs Tarin , le Chevalier de Jaụcourt, de Van

deneffe & Blondel, ont fourni preſque tous les articles

d'Anatomie dans leDićtionnaire des Sciences & des Arts.

M. de Häller y a ajouté pluſieurs ſupplémens, dans lef

quels on retrouve l'immenfité de fes connoiſſances. Mal

gré ces travaux, l'Anatomie & la Phyſiologie font bien

éloignées d'être complettes dans l'Encyclopédie aćtuelle.

Les articles qui concernent l'Anatomie comparée, celles

des plantes, la Structure des végétaux, & la Chymie aní

male, feront abſolument nouveaux. Il eſt facile de voir

d'après ce court expoſé, que tout ce qui a été fait dans ce

genre, n'empêche pas qu'il ne reste immenſément à faire.

IV.] LA CHIRvRGIE ; par M. Lovys, Secrétaire perpétuel

de l'Académie Royale de Chirurgie, un volume in 4°.

Cet Art a fait des progrès étonnans depuis la publica

tion de l'Encyclopédie. Ils font dus principalement arv

travaux de l'Académie Royale de Chirurgie. Les D
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tations qui ont remporté chaque année les prix propoſés

depuis fon établiſſement en 1731, ont toutes eu pour ſujet

une question choiſie & fort épineuſe, dont la folution a

enrichi l'art, finon par de nouvelles connoiffances, au

moins par la réunion de lumières éparſes, dirigées fur un

même point, pour remplir les vues de l'Académie. Les

Mémoires publiés par le travail de fes Membres, font le

fonds le plus précieux qu'on ait ſur la théorie & la prati

que de l'Art. On peut avancer, fans crainte d'être con

tredit, que depuis trente ans il s'est formé une ſcience

nouvelle par les obſervations de nos grands Maîtres,

jointes à celles qui leur ont été communiquées de toutes

arts. Les faits iſolés, fournis par le zèle, l'émulation &

fexpérience de chaque particulier, ne peuvent avoir le

mérite qu'ils acquièrent, lorſque réunis à d'autres , &

appréciés reſpectivement dans leurs diverſes circonstan

ces, ils donnent lieu à des indućtions qu'on foumet aux

diſcuffions académiques, afin d'en tirer les conſéquences

les plus préciſes & les plus vraies.

.* par ces moyens que l'Art a été cultivé avec les

plus grands fuccès : ſes principes font devenus plus lu

mineux & plus folides; les difficultés théoriques ont été

applanies par la voie de l'expérience, & le raiſonnement

a rendu faciles les opérations les plus compliquées. La

pratique a ceffé, ſur pluſieurs points importans, d'être une

routine aveugle, qu'on fuivoit avec d'autant plus de rif

que, qu'on avoit plus de hardieffe & de témérité. L’Art,

enrichi de nouvelles connoiſſances, est devenu moins re

doutable & plus falutaire; enfin des maladies qui, fous la

direction de l'ancienne Chirurgie, ne cédoient qu'à des

opérations graves , douloureuſes & accompagnées de

rands dangers, font maintenant foumiſes à une cure

acile & prompte, par des procédés doux & ſimples, dont

1es anciens n'avoient aucune idée. * * - -

La partie chirurgicale de la nouvelle Encyclopédie.

era connoître toutes les perfections d'un art fi utile à

’humanité. En me chargeant de revoir toute cette par

ie, que le célèbre la Peyronie m'avoit fait confier en

1747, pour la première Edition (1), je me propoſe d'en

aire un ouvrage abſolument nouveau. -

:-, -e, -n1a -la 1- .-.-.-. - T -1 * ... * – – –1 – 1*r* --
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Les articles feront compoſés ſpécialement pour l'uſage .

auquelilsfont destinés:carcequ'un Profeſſeurexpliqueroit |

dans les écoles, pour l'instruction des Elèves; ce que le

Praticien le plus conſommé prononce fur le même point

dans une conſultation; les réflexions que ce même ſujet

fourniroit à l'homme le plus éclairé, dans une conférence

académique, n'auroient ni la même texture, fi l'on peut

ufer de ce terme, ni la même fin ; & chacune de ces dif-

férentes formules, excellente en fon lieu * ne rempliroit ,

pas le voeu du Public dans un article de if * *

où il faut des notions claires & préciſes, à la portée des ;

gens d'eſprit qui ne favent pas la Chirurgie, & qu'il eſt

intéreſſant d'éclairer utilement ſur chaque point particu

lier, devenu l'objet de leur recherche & de leur curio- .

fité : il faut qu'ils y trouvent l'inſtru&ion la plus folide,

expoſée de la manière la plus intel' gible. Ce font eux '

qu'il convient d'avoir principalement en vue : car ce n'eſt i

pas dans un Dictionnaire univerſel que les jeunes gens :

destinés à l'exercice de la Chirurgie, pourront apprendre :

la théorie de l'art, ni le détail des opérations. Elles exigent

une longue fuite de préceptes que la démonstration feule,

fous un habile Maître, peut leur faire comprendre, en

leur donnant à chaque instant la raifon de toutes les ac

tions variées qui doivent fe ſuivre pour la perfection

d'une opération, dont la durée n'eſt pasd'une minute dans

l'exécution. Cependant on ne négligera pas ce qui pourra

être utile aux Elèves : les principes fondamentaux feront

connoître la différence des méthodes, la diverſité des

cas où elles peuvent ou doivent être admifes de préfé

rence, & détermineront poſitivement les procédés à fui

vre ou à éviter, fur-tout lorſque les Auteurs qu'on a

coutume de prendre pour guides, fe trouveront d'opi

nions différentes. C'est rendre un fervice important que

de ne laiffer, pour l'intérêt général de la Société, aucun

prétexte aux indéciſions dont les fuites pourroient être

fi dangereuſes, fur-tout dans les cas graves, plus fré

quens qu'on ne l'imagine, & qui ne le deviennent quel

quefois que par des fecours mal administrés.

*

cyclopédie a été recueillie en deux volumes in-8°., & publiée

pár un Anonyme en 1762, fans le confentement de l'Auteu

fous le-titre de Diếtionnaire de Chirurgie. Il y en a eu Plu"
éditions. -

r* an ra v * rºn
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Des lumières acquiſes par une étude particulière fur les

questions de Chirurgie relatives à la Juriſprudence, éten

dront l'utilité de ce Dictionnaire : les Tribunaux ont

accueilli pluſieurs de nos Conſultations en ce genre, &

ils en ont fait le principe de leurs Jugemens. Enfin rien ne

fera négligé de ce qui pourra rendre les articles de Chi

rurgie intéreſſans, fuivant le voeu de tous ceux à qui ils

peuvent être utiles fous différens aſpećts.

Un Diſcours préliminaire fera connoître la mėthode

d'étudier les principes de l'Art : la nomenclature alpha

bétique, à laquelle la distribution des articles affujettit,

ne peut pas donner l'enchaînement des matières, fuivant

l'ordre où elles doivent fe ranger dans l'eſprit, pour une

étude ſuivie & profitable. Un plan raiſonné indiquera cet

ordre,& fera, pour ainfi dire, l'ame de cette produċtion.

[VI.] LA CHYMIE, LA MÉTAzzvrcIE ET LA PHAR

MAcIE , par M. DE MoRVEAv , Avocat Général au

Parlement de Bourgogne, Membre de Pluſieurs Académies,

quant à la Chymie; par M. DvHAMEL, Inſpecteur géné:

ral des Mines, quant à la Métallurgie; par M. MARET,

Secrétaire perpétuel de l'Académie de, Dijon , quant à la

Pharnacie, deux volumes in-4°.

LA Chymie, cette Science aujourd'hui fi cultivée,

dont on a établi des Cours publics dans pluſieurs villes de

province (1), dont le Médecin, le Phyſicien, le Natu

raliste ne peuvent plus ſe paffer, dont tous les Arts com

mencent à emprunter les lumières, la Chymie eſt, fans '

contredit, la partie la plus imparfaite de toute l'ancienne

Encyclopédie.

Ce n’est pas que l'on ait à reprocher aux Editeurs

d'avoir négligé le choix de leurs coopérateurs en cette )

partie ; il ſuffit pour les justifier, de nommer MM. Venel,

Malouin, Rouelle, &c. Il n'étoit guère poſſible d'appeller

des hommes plus dignes de la confiance de la Nation,

puiſqu'ils fe font placés dans le petit nombre des Chy

mistes dont les travaux ont enrichi la ſcience , dont les

opinions font encore d'un grand poids, dont les vues fer- !

viront longtems à diriger les recherches ultérieures. On

) Dijon, Rouen, Grenoble, Nancy, Metz, Bordeaux,

, &c.
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y trouve en effet quantité d'excellensarticles; mais aucun

de cesSavans ne s'étoit chargé de tout rédiger ou du moins

de tout revoir : de-là vient qu'il n'y a nul enſemble, que

les faits font découſus, que les principes établis en quel

ques endroits font fouvent combattus dans un autre vo

lume, qu'il manque une infinité de mots quoique indiqués

par des renvois, quoique deſtinés à compléter des points

de théorie, ou à des opérations effentielles. Par

. exemple, le mot Affinité n'y eſt pas même expliqué ; il

faut chercher au mot Menstrue les principes de la diffolu

tion,& cesprincipes démentent formellement ce qui avoit

été établi fous les mots Adhérence, Attraffion, Cohéſion.

Dans les Supplémens, il n'y a encore que des articles

détachés qui ne font corps ni entre eux, ni avec l'Ency

clopédie ; l'Auteur qui en a fourni le plus, n'avoit pas

formé l'entrepriſe de fuppléer ni de corriger toute la Chy

mie, il s'est borné à retraiter quelques-uns des principaux

- articles de théorie, tels que Affinité, Causticité, Crystalli

fation, Diſſolution, Equipondérance, Hipar; Phlogistique,

&c. Du reſte , on ne s'eſt pas même attaché à compléter
la nomenclature. -

L'on ne peut douter que les Auteurs de cette partie de

l'ancienne Encyclopédie avoueroient eux-mêmes la né

ceffité de refondre tout leur travail. Notre plan fera peu

différent de celui qu'ils avoient adopté, & qui nous pa

roît tenir effentiellement au ſystême encyclopédique ; il

nous reste peu de choſe à ajouter ici pour achever de le
faire connoître. -

L'Histoire de la marche d'une ſcience quelle qu'elle foit,
tient à la philoſophie générale, comme partie de l'Hif

toire de l'eſprit humain ; elle est utile à tous ceux qui

veulent fe rendre compte de la certitude de fes principes,
comparer les idées des anciens & des modernes fur le

même ſujet, ou apprécieravec justice les travaux de leurs

contemporains; elle est néceffaire à ceux qui s'appliquent

à en reculer les bornes : la Science ne leur offre propre

ment que la collection méthodique des vérités acquifes;

il n'y a que l'Histoire de la Science qui puiſſe réunir fous

leurs yeux les opinions qui fe font fuccédées, les appa

rences qui ont ſéduit, les objets dont il faut reprendre la

trace, les tentatives qu'on peut s'épargnerÅ CC

resteà approfondir ouă perfectionner,quipuisteleu,
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muniquer enfin l'expérience des fiècles qui ont précédé.

Nous conferverons donc cette partie de l'ancienne Ency

clopédie, nous en élaguerons tout ce qui nous paroîtra

fuperflu, nous ne négligerons rien pour la rendre à la fois !

auffi concife & auſſi complette que l'on peut le defirer.

Plus une ſcience fe répand, plus elle fournit de con

noiffances pratiques aux Arts, d'idées neuves à la Méta

phyſique de la nature, plusilimporte d'avoir un Ouvrage

où l'on puiſſe trouver facilement & fans étude l'explică

tion claire de tous les termes de fa langue. Le Chymiste

ne feroit pas embarraffé d'aller chercher aux articles

Menstrue & Rapport, l'opinion de Venel furles Affinités;

mais l'Artiste, le Littérateur, le Mathématicien , le Phy

ficien peut-être qui rencontreroit ce dernier terme, ne

fauroit plus où en retrouver la définition; cette nomen

clature eſt donc d'un intérêt plus général pour le grand

nombre des Lecteurs ; elle devient précieuſe même au

Chymiste, en affurant le fens des mots qui ont été em-

ployés arbitrairement, de ceux qui font devenus moins

familiers; en le mettant ſur la voie pour pénétrer, autant

qu'il est poſſible, le langage mystérieux des adeptes, lorf

qu'il veut porter un ceil curieux fur leurs écrits. Cette

nomenclature ne ſe trouve juſqu'à préſent que dans l’En

cyclopédie; notre tâche fera de la perfectionner. -

Pour la partie théorique, nous profiterons des vues

fublimes de l'illustre Comte de Buffon, des preuves, des

développemens, des applications qu'en ont donnés M.

Macquer, M. Bergman, les Auteurs des Elémens de

l'Académie de Dijon, & en dernier lieu M. Dutour, dans

fes belles Expériences fur les Adhéfions; nous recueille

rons de même pour l'étiologie des opérations particuliê

res, tout ce que nous trouverons dans les écrits de ceux

qui s'en font ſpécialement occupés. Nous nous défen

drons également & de cet eſprit de ſystème qui veut tout

expliquer, qui ne croit que ce qu'il cómprend, & de cette

fauffe philoſophie qui rejette une méthode dans laquelle

mille vérités s'enchaînent, parce qu'il reste un ou deux

faits dont on n'a pas encore entrevu la liaifon avec le prin

cipe. Nous admettrons juſqu'aux hypothèſes, parce que

ce font elles qui ouvrent communément la route aux dè

"vertes, f qu'il importe qu'elles foient toujours

res à l'eſprit de ceux qui interrogent la nature par
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l'expérience, & que dans ce travail délicat, l'oeil ne voit

rėellement que ce que la penſée l'avertit d'obſerver; mais

nous nous garderons bien de donner de ſimples probabi

lités pour des preuves; nous nous appliquerons même à

fixer les règles de logiquespropresà la& c'eſt undes

objets les plus importans aux progrès de cette fcience;

avant de diſputer fur l'identité de tels ou tels principes, il

convient fans doute de travailler à ſe mettre d'accord fur

ce qui constitue l'identité ou la différence des êtres chy

miques ; le favant Profeſſeur d'Upſal est cependant le feul

qui ait effayé de refferrer ainfi le champ trop illimité des

analogies & des poſſibilités. On fent bien que c'est fur tout

en cette partie que nous aurons à corriger & à retran

cher, mais le travail des anciens Auteurs ne fera pas pour

cela condamné à l'oubli, nousle rendrons à la partie histo

rique;les idées deshommes de génie ne font jamais stériles.

• Il n'eſt pas befoin d'avertir que tout ce qui tient à la

manipulation des opérations, aux procédés des expérien

ces, fera exactement décrit d'après les meilleurs Auteurs;

les Planches offriront tous les inſtrumens, tous les appa

reils, tous les objets, qu'il feroit difficile de comprendre

fans le fecours du destin, ou qu'il importe de réunir dans

un ordre propre à foulager la mémoire.

Les articles ajoutés ou refaits en entier feront marqués

de deux étoiles ; il n'y en aura qu'une aux articles qui

feront ſimplement refondus ou augmentés.

Comme les principes de la Chymie s'appliquent conti

nuellement aux opérations de la Métallurgie & de la Phar

macie, il n'étoit pas poſſible de ſéparer ces trois parties

fans s'expoſer à des répétitions & des doubles emplois ;

ellesferont donc réunies dans le même Dictionnaire; mais

quoiqu'elles foient traitées par trois Auteurs différens, il

n'en réſultera ni contradićtion, ni la plus légère diſparate,

au moyen des arrangemens qu'ils ont pris pour fe com

muniquer leur travail; & même dans les cas où ils n'au

roient pu fe concilier ſur quelques points, leurs opinions

particulières feront préſentées & raiſonnées de part &

d'autre comme de ſimples hypothèſes, de forte qu'il n'y

aura rien à perdre ni pour la vérité, ni pour l'harmonie.

On aura feulement l'attention de répéter les mots (Mé

tallurgie & Pharmacie) à la tête de chaque article par
A

culier à ces Arts, ainſi que des additions qu'ils exige
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i la fuite de quelques articles de Chymie; ce qui fervira

à distinguer en même tems ce qui appartient à chaque

matière & à chaque Auteur.

M é T A z z v R c 1 x.

LA Métallurgie est l'art de traiter les Minéraux, par des

fontes faites fur des quantités de ſubstances métalfiques,

infiniment plus grandes que celles que l'on emploie dans

la Docimafie, ou l Art des effais; en conſéquence, les

fourneaux à l'uſage des opérations métallurgiques, doi

vent être plus grands que ceux de la

la Chymie doive préſider dans l'un & l'autre de ces Arts,

les plus habiles Chymistes, auxquels l'on est redevable de

tous les beaux procédés mis en ufage dans ces deux cir

constances, ont conçu que le travail en grand exigeoit des

manipulations différentes pour pouvoir ménager les frais,

& tirer le plus grand parti poſſible des métaux qu'on y

traite ; & qu'enfin, les fondans employés en Docimafie,

ne pas entrer dans les procédés métallurgiques.

| Pour traiter, avec ordre, l'Art métallurgique, # fe

propoſe le plan ſuivant:

1°. De dónner une Géographie fouterreine, qui ferá

connoître les différentes difpofitions desfilons, ou veines

minérales, métalliques, ou foſfiles qui fe trouvent dans

1es entrailles de la terre , enſemble leurs variations, &

ce qui les produit.

| 2º. L'on traitera de la manière d'exploiter les filons,

foit par puits, foit en galeries ou autres ouvrages; & pour

rendre la chofe plus fenſible, on y joindra le plan, & le

profil d'une mine; & fi on le juge néceffaire, l'on donnera

les deffins des meilleures Machines connues pour l'épui

fement des Eaux, des Mines, & l'extraćtion des minerais.

3°. L'on décrira les meilleurs procédés en ufage pour

la fonte de minéraux d'or & d'argent, à l'effet d'en

obtenir ces métaux parfaits.

| 4º. L'on traitera des procédés les plus avantageux pour

obtenirle cuivre defes minerais, & le porterà faperfection.

| 5°. L'on décrira les meilleures méthodes de fondre les

Mines de plomb, & d’obtenir, par l'affinage, l'argent

que communément il contient; ce qui conduira à parler

la révivification des litharges, ou leur réduction en

marchand. -
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6°. Le cuivre contenant fouvent de l'argent, nous dé

crirons tous les procédés les plus uſités pour en faire le

départ , par l'intermède du plomb; travail que l'on

nomme liquation.

7°. On traitera de la fonte des Mines d'étain, pour en

obtenir ce métal.

8°. On parlera du fer, métal fi connu , fi utile, &

heureuſement le plus abondamment répandu, tant dans

le fein de notre Globe, qu'à fa fuperficie. On donnera les

meilleurs procédés pour obtenir ce métal auffi pur &

auffi malléable qu'il est poſſible, foit en le traitant par la

fonte en gueuſes, & enſuite par l'affinage, foit en fon

dant le minerai à la manière des Corſes, des Catalans

& des Eſpagnols, qui, dans un feul petit fourneau ,

fondent les minerais, & obtiennent le meilleur fer de

l'Europe.

9°. L'on détaillera les méthodes qu'on croira les plus

avantageuſes pour faire de l'acier avec du fer de gueufe,

ou en faiſant cementer le fer forgé, avec les matières

propres à fa converſion en bon acier.

Ioº. L'on traitera de la fonte du biſmuth.

1 1º. De la fonte de l'antimoine. ~~

12°. De la méthode employée pour retirer le zinc de

fa Mine.

13°. De la fonte du cobalt pour en faire de l'azur.

14°. De la meilleure méthode de retirer, en grand,
le mercure de fa Mine.

15°. L'on décrira la manière de retirer le ſoufre des

minéraux.

16°. L'on traitera des meilleurs procédés pour faire
la cérufe. |

17°. L'on détaillera la meilleure méthode pour faire

le minium. -

18°. On parlera des Mines de charbon de terre.

I Des Mines d'alun, & de la manière d'en extraire

Ce tel. -

2oº. Des Mines de fel marin.

Enfin, pour faciliter l'intelligence de tous les procédés

métallurgiques ci-deſſus, l'on donnera les plans, cou

pes & profils des fourneaux que l'on croira les plus

avantageux, & l'on y joindra un tableau mėthodique de

tout l'Art minéralogique.
1 D iv
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LA partie du Dictionnaire encyclopédique, qui a pour

objet la Pharmacie, est une des plus ſavantes & des plus

fatisfaifantes de ce grand Ouvrage. Les principes de l’Art

y font expoſés avec clarté, les procédés décrits avec une

exaćtitude , une intelligence qui inſpirent la confiance;

& la rédaction de chaque article annonce dans leurs Au

teurs des connoiffances phyſiques, chymiques & médi

cales, très - étendues, réunies au talent de s'exprimer

avec élégance & avec précifion.

| Auffi nous ferons-nous un devoir d'adopter preſque

ous les principes de ces favans Rédacteurs ( MM. Ma

louin, Venel), de conferver une très-grande partie de

ieurs articles, & d'employer leurs expreſſions même,

lorſque l'exécution du plan, fur lequel nous nous pro

pofons de traiter la Pharmacie, nous forcera de #

quelque changement dans ceux de leurs articles aux

quels nous croirons devoir toucher.

| Depuis l'époque où l'Encyclopédie, où les Supplé

mens même, ont été mis aujour, les progrès de la Phy

ique, & fur-tout de la Chymie, ont confidérablement

nflué ſur ceux de l'Art pharmaceutique. On a fait en

édecine pluſieurs découvertes importantes, qui exi

ent des manipulations, des procédés nouveaux. L'Art

percé les ténèbres dont s'enveloppoient pluſieurs pof

effeurs de Remèdes fecrets, qui, répondre aux pro

ineffes fastueuſes de leurs Auteurs, peuvent dans quel

ues circonstances être d'un ufage utile. Le Gouverne

ent en a fait connoître pluſieurs, en différens s, &

rincipalement en France. La publication du Di naire

e Chymie, de M. Macquer, de la Pharmacie de M.

aumé, des Pharmacopées de MM. Triller, Vitet &

ewis; enfin la Traduction de celle de Londres, enrichie

es notes du DočteurPemberton, & du Tradućteur M***,

ont multiplié les fources où le Médecin, le Chirurgien

& le Pharmacien peuvent puiſer de nouvelles connoiſ.

|fances; & le Public, dont l'intérêt feul guide la plume

| des Rédacteurs de cette nouvelle Encyclopédie, a droit

|d’attendre d'eux qu'ils ne s'arrêtent qu'aux bornes où

|l’art s'est arrêté lui-même à l'époque où ils écrivent. -

' Ce point de vue, ſous lequel nous avons conſidéré &
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Ie travail de nos prédéceſſeurs, & les obligations des

nouveaux Rédaćteurs, doit faire fentir & l’étendue des

obligations que nous nous impofons, & les avantages que

procureront nos efforts, s'ils font auffi heureux qu'ils

feront ardens.

Nous nous propofons, non-feulement de donner une

nomenclature exacte de tous les termes qui compoſent

l'eſpèce de Langue particulière à l'Art pharmaceutique,

une expoſition de fes principes, une énumération de

toutes les compoſitions imaginées juſqu'à préſent, une

histoire des procédés à ſuivre, & une deſcription des ré

fultats; mais encore de motiver la profcription des com

poſitions marquées du ſceau de la réprobation ; de faire

connoître les propriétés médicinales de celles qu'il est

important de fe procurer, & de déſigner les doſes fous

leſquelles on doit les prefcrire. é .

Le deſir de ne rien oublier d'effentiel, & d'évifèr les

redites, nous a engagé à claffer les différentes opérations

pharmaceutiques, fous leurs noms propres; à diviſer cha

que claffe en fećtions relatives à la ſimplicité ou à la com

poſition des prëparations; à la nature ; à l'état des menſ

trues ou des excipiens à employer, ou des procédés à

fuivre; & à fous-divifer chaque fection, quelquefois par

des cara&tères pris de la confistance des , preſque

toujours par leurs qualités médicinales.

Dans chaque diviſion, nous donnerons les définitions

génériques, nous décrirons les procédés à ſuivre, & fous

chacune feront rangées les eſpèces avec leurs carastères

propres, les fignes capables d'en faire connoître la bonté,

l'altération, foit par vétusté, foit par ſophistication, &

leur propriété médicinale, relativement à leur dofe, qui

feront défignées avec leur rapport aux différens âges.

Parmi ces eſpèces, feront néceffairement placés les

produits médicinaux des opérations chymiques, & les

réparations des fubstances des trois Règnes. Mais à

de celles-ci, nous nous bornerons à déterminer

les caractères auxquels on pourra reconnoître fi elles

méritent de la confiance, & à fixer les doſes auxquelles

on doit les employer, & nous renverrons aux différens

articles d'Histoire Naturelle & de Matière médicale, o

ces ſubstances auront été décrites. . -
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rations chymiques; & par l'exécution de ce plan, les Au

teurs des parties relatives à la Médecine pratique, & à

l'Histoire Naturelle, pourront fe diſpenſer d'entrer dans

aucun détail fur les doſes des Remèdes, ſur leurs pro

priétés & fur la manière de les employer.

| Le travail d'Hoffman, de Venel, de le Roi, & fur-tout

| celui de MM. Bergman, du Chanoi, Blak, Lavoifier,

| fournira des articles abſolument neufs fur la préparation

des Eaux minérales artificielles; & ces articles, rappro

| chés de ceux de Chymie, dans leſquels les principes de

ces préparations feront développés , donneront fur cet

objet toutes les lumières qu'on doit defirer.

| Quoique les compoſitions magistrales varient, ſuivant

les indications à remplir, & les connoiſſances des Pra

ticiens, elles font, de même que les officinales, foumiſes

à des procédés relatifs à la nature des drogues qui entrent

dans leur préparation , & elles feront traitées ſuivant

le même plan dont nous avons tâché de donner une

| idée. -

A tons ces détails, dont l'expoſition de notre plan doit

faire concevoir l'étendue, nous en réunirons dont nous

avons plus d'une fois fenti l'importance, & que MM.

| Baumé, Lewis, Bergman; &c. nous ont mis dans le cas

de préſenter. Ce font des Tables, où feront indiquées les

drogues que l'on peut ſubſtituer les unes aux autres dans

les compoſitions officinales ou magistrales; les doſes fous

| lefquelles chaque drogue, du genre des héroïques, fe

trouve dans une quantité donnée de chacune de ces

compoſitions; la quantité des différens acides néceffaires

pour faturer les différens alkalis, & les différentes terres

les; enfin, celle du gaz qui s'échappe de ces fubf

|1ances , pendant l'efferveſcence qui accompagne la

combinaifon de celles qui ne font pas dans un état de

causticité. -

Un Tableau général du plan que nous aurons ſuivi, en

terminant tout ce que nous aurons cru devoir donner fur

1a Pharmacie , mettra dans le cas d'étudier cet Art avec

méthode, en indiquant les articles qu'il faut confulter

pour s'élever, par la connoiffance des principes & des

ions les plus fimples, à celle des procédés les plus
S» /
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IVII.] L'Ac R 1 cv z rv R E ; par M. l’Abbé Tess 1 er,

Dočleur-Régent de la Faculté de Médecine de Paris, &

de la Société Royale de Médecine, quant à l'Agriculture|

proprement dite, ou la culture des terres; par M. THov1N,

Jardinier en chef du Jardin du Roi, quant au Jardinage|

ou la culture des jardins & vergers; & par M. Fovce-|

Rovx DE BowDA Ror , de l'Académie Royale des|

Sciences , quant à la culture des bois & à l'aménagement

des forêts, deux volumes in-4°.

L'UTILITÉ reconnue de l'Agriculture lui donne un||

rang distingué dans les Arts & dans les Sciences phyſi

ques. On peut la divifer en trois branches principales.

La première eſt l'Agriculture proprement dite, ou la:

culture des terres. |

La feconde est le Jardinage ou la culture des jardins

& vergers.

La troiſième, qui embraffe tout ce qui a rapport aux ar

bres & arbustes élevés dans des forêts, est la culture des

bois.

Toutes ces parties importantes ont été traitées très

fuperficiellement dans l'Encyclopédie; on y trouve quel

ques excellens préceptes, mais peu d'applications. -

Elle ne préſente aux Agriculteurs que la moitié des

chofes qu'ils eſpéroient y rencontrer. On ne les préſente

que d'une manière confuſe. Les coopérateurs n’ayant

point déterminé les bornes reſpectives dans leſquelles ils

devoient fe renferiher, on y trouve des fans

nombre; des redites non moins confidérables, qui, en

augmentant l'ouvrage, nele rendent que plus défectueux.

Nous allons indiquer la marche que nous avons cru de

voir ſuivre, pour rémédier à ces imperfections.

L’Agriculture , proprement dite, exige préliminaire

ment des détails fur ce qui doit fervir à l’exploitation!

d'une ferme ou métairie; tels font les uſtenfiles du labou

rage ; l'éducation & la conſervation dn gros & du

bétail, en y comprenant les haras , les granges & gre

niers propres à contenir les grains & les fourrages, les

différens engrais , le gibier, la volaille, les abeilles ; ce

qui forme une partie de la maiſon rustique.
La culture des terres ne doi poin: être la mêm
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& la décrire fous trois rapports : 1º. relativement, aux

grains, qui fourniffent à l'homme fon principal aliment;

|2°. relativement aux végétaux qui fervent à nourrir les

bestiaux ; 3°. relativement aux eſpèces de plantes qui

|font cultivées en pour être employées dans les

|Arts, ou dont l'uſage que les hommes en peuvent faire,

|n'eſt point de première néceffité. Ces rapports établiffent

trois claffes. -

| Dans la première fe trouvent le feigle, le froment,

l'orge, l'épeautre, l'avoine, le mais, le riz, le millet, les

|pois , les fèves, les haricots, les pommes de terre, les

|topinambours, &c.

| La feconde comprend les prairies naturelles & artifi

cielles ; les unes font formées en grande partie d'un mê

lange de plantes de la famille des graminées, & placées

dans des terreins humides ; les autres qu'on peut faire

|dans des terreins de diverſe nature, ne font le plus ordi

|nairement compoſées que d'un même genre de plantes,

: qui ne font point de la famille des graminėes; par exem

ple, de luzerne, de trefle, de fainfoin, de fauve, de

ipimprenelle, &c.

Dans la troiſième claffe font renfermés le colfa, la na

vette, le lin, le chanvre, le coton, l'indigo, la garence,

| le houblon , le ſafran, la canne à fucre, &c.

Dans l'Encyclopédie méthodique on traitera d'une

| manière générale, & aux mots les plus convenables, des

|façons qu'on doit donner aux terres felon leur nature &

les plantes qu'elles portent, des engrais propres à cha

cune, du tems & de la manière de femer & de planter,

| de la préparatiọn des femences & plants , des phéno

| mènes de la végétation, des maladies & des circonstances

|qui lui nuiſent, des moyens de s'y oppoſer lorſqu'on le

peut ; des récoltes & de la conſervation de leurs pro

duits. Les principes généraux feront rappellés & appliqués

aux différens cas avec les modifications convenables, en

i y ajoutant les cultures particulières que chaque eſpèce

i de plantes exige.

$ entrer dans tous les détails de la construćtion,

į nous nous contenterons d'indiquer ce qu'on doit y trou

ver réuni pour favorifer une bonne exploitation. L'Art

"rinaire, qui fait partie du Dictionnaire de Médecine,
-n des maladies des bestiaux élevés 8 ansvaran.-
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dans la ferme, & le commerce ſe chargera des denrées
qui feront le produit de la culture des terres. C'eſt en fe

renfermant ainſi dans des bornes fixées, que chaque co

opérateur à l'Encyclopédie méthodique pourra ſimplifier|

fon travail, & éviter des doubles emplois, qu'on a is:
prochés au Di&tionnaire encyclopédique.

L'on adoptera les mots latins du Dictionnaire de Bota

nique de M. le Chevalier de la Mark, qui fait partie de

l’Encyclopédie méthodique, & any joindra les noms fran

çois connus, fans traiter de l’Hiſtoire ni des caraćtères,

ni des claffes, ni des genres auxquels les plantes cultivées

dans les terres appartiennent dans les diverſes méthodes:

Il fera peut-être néceffaire de déſigner fous le nom d'ef

pèces ce qui n'est que variété dans la ſcience de la Bota

nique, parce que les Cultivateurs ne peuvent avoir égard

aux diviſions & aux rapprochemens des Botanistes.

En examinant la nature des terreins, nous ferons moins

d'attention aux distinctions admiſes par les Chymistes &

par les Naturalistes, qu'à celles que l'obſervation fait!

connoître à un Agriculteur éclairé par l'expérience. ||

Enfin nous parlerons au mot Agriculture des différens

fystêmes qui partagent les Cultivateurs ſavans fur la ma

nière defe procurer les meilleures&les plus ſûres récoltes

J A R D I N A G E.

CETTE branche de l'Agriculture comprendra tous

les termes, tous les noms relatifs à cet art, placés dans

l'ordre alphabétique le plus exact. On peut les diviſer;

1°. En termes propres au Jardinage. |

2". En noms d’ustenfiles particuliers au Jardinage.

3°. En termes de pratiques du Jarđinage.

4°. En noms des végétaux cultivés dans les jardins.

Le premier de ces ordres eſt compoſé de tous les ter

mes qui forment, pour ainſi dire, la langue de cet Art

& qui, déſignant moins les choſes que leur manière d'être

n'ont beſoin pour être entendus que d'une définition fuc

cinéte, claire, & toujours placée ſous leurs noms propre

Le fecond renferme tous les termes d’ùstenfiles eml

ployés dans le Jardinage, comme bêche, rateaux, arroi

foirs, cloches, chaffis, terres, &c. Ces noms-ci, indépen

damment de leur définition, néceſſitent des deſcrin
-14.--:114 -- -----1.----c-:- --- E ------ Rr «assinnrs le
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Le troiſième est formé de tous les termes de pratique,

omme labours , , taillis, plantation,

&c. Ces mots fourniront des Traités particuliers qui doi

ent préſenter, 1“. la théorie générale de chacune de ces

ultures; 2º. leurs différentes eſpèces; 3º. leurs ufages;

º. les moyens les plus expéditifs & les moins diſpen

ieux de les mettre en pratique.

Le quatrième & dernier ordre comprend tous les noms

es végétaux qui font l'objet de cette partie d'Agricul

ure. On choiſira de préférence les noms françois les plus

énéralement connus des Cultivateurs, auxquels on ajou

era un feul fynonyme latin, choifiparmi ceux que M. le

Shevalier de la Mark a adoptés dans fon Di&tionnaire de

Botanique. On ſuivra la culture depuis le femis juſqu'à la

arfaite croiſſance de la plante ; on parlera enfuite de fon

fage dans la pratique du Jardinage, &c. Ses propriétés

'n Médecine ou dans les Arts feronr ſimplement indi

luées en deux mots, afin de ne pas empiéter fur les Dic

ionnaires des autres Sciences dont chacune de ces pro

riétés doit être l'objet; il en fera de même des deſcrip

ions botaniques, anatomiques & de toute la partie de la

ynonymie étrangère qui appartient à la Botanique.

On netraitera đansce Dictionnaire du Jardinage que des

végétaux cultivés en Europe, foit dans lesjardins potagers

ɔu à fleurs, dans les pépinières, ou dans les jardins de Bo

anique; ce qui compoſera un nombre de plus de fix mille

végétaux. Les autres qui ne font connus que par les Ou

vrages des Botanistes ou des Voyageurs, ne feront point

léfignés nommément; mais on donnera des préceptes

généraux furleur culture à l'article du pays où ils croiffent.

Dans tous ces articles on aura le plus grand foin de

oroportionner l'étendue des détails à leur degré d'im

portance ; ceux qui concerneront les végétaux recom

mandables par leur uſage dans l'économie & dans les arts,

iendront le premier rang.

Les fynonymes françois des végétaux trouveront leur

place à leur rang dans ce Dictionnaire; mais ils n'y feront

que pour indiquer leurs noms propres auxquels ils

re1) VerrOIìt.

- B o 1 s.
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tions ; l'aménagement & l'amélioration des forêts; tor i,

ce qui a rapport à la culture & à l'exploitation des arbres ;

baliveaux & futaies. Nous traiterons de la culture de

arbres d'avenues & d'agrément pour les boſquets & l'or

nement des parcs; des arbres & arbustes qui, quoiqu

étrangers, font aujourd'hui devenus preſque indigène

pour nous. Nous ne nous bornerons pas aux feuls arbre |

ui constituent & font le principal avantage des bois & |

, comme chêne, hêtre, frêne, bouleau, peuplier |

&c. Nous y ajouterons les arbres d'un moindre rapport i

comme cormier, & ceux qui font principalement dest

nés à être réduits en charbon , comme cornouiller

bourgine, &c. Nous n'oublierons pas les arbres des mor

tagnes, comme pins, fapins, &c. Au mot Semis, nou

parlerons de tout ce qui regarde la préparation de la terr

pour cet objet, &c. Nous ferons des articles pour la cu

ture & la nature des terreins généralement propres au

arbres; & enſuite, à chacun des articles, nous indique

rons les différences convenables à chaque eſpèce : c'e.

le moyen d'être court & d'éviter les répétitions. Ainfi

en parlant du hêtre, nous indiquerons le terrein qui el ||

le plus convenable à cette eſpèce d'arbre; nous traite ||

rons de fa culture, du moment où il est de fervice & el ||

état d'être exploité, de la qualité de fon bois, de l'uſag

auquel on le destine avec le plus de profit; nous diron

comment on l'abát, comment on le débite, & les ou

vrages qui fe font dans la forêt. Le chêne & les autre

grands arbres des forêts feront traités de même, & cha

cun fuivant leur nature, leurs qualités & leurs uſages.

Nous comprendrons encore dans cette diviſion cul

ture des vignes , des oliviers, des vergers, la taille 8

reffe des arbres fruitiers.

D'après l'expoſition de ce plan, il est aifé de voir qu’i

n’existe dans l’Encyclopédie ancienne que bien peu d.

matériaux relatifs à l'Agriculture propres à entrer tel

qu'ils font dans ce nouveau Dictionnaire , & qu'il eſ

impoſible de s'en fervir fans leur donner la foi me qu

convient à ce nouvel Ouvrage ; ce ne fera qu'avec la cit

conſpection la plus réfléchie qu'on dénaturera ces article

Un réliminaire pour chaque branche " '

culture & des Tableaux analvtinues préfenteront l'
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||| VIII. ] L'Histoire Narvrezze des AwzM avx.

Elle fera précédée par une Introdustion aux trois Règnes

de la Nature, & par l'Histoire Naturelle de l'Homme ; par

M. DAvreNtoN , de l'Académie Royale des Sciences,

Lesteur & Profeffeur d'Histoire Naturelle au Collège

Royal de France, Garde & Démonstrateur du Cabinet du

Jardin du Roi , &c. Ce Distionnaire fera divifë en fix

Parties, dont la première contiendra les Animaux quadru

1 pedes , auxquels on a joint les cétacées; rédigée d'après

l'Histoire Naturelle des Animaux de M. DE BvrFow ; la

| feconde, les Oiſeaux, par M. Mavpvrr, Doffeur-Ré

gent de la Faculté de Paris, & Membre de la Société Royale

de Médecine; la troistème, les Quadrupèdes ovipares &

les Serpens , par M. Davsevron ; la quatrième , les

|| Poiffons, par le même ; la cinquième , les Infe&ies, par

#2

1

| M. GvENEAv de MowTREILLARD , Académicien

| honoraire de l'Académie de Dijon ; la fixième, les Vers,

par M. DAvbewrow. Ces fix Parties feront imprimées à

la fuite les unes des autres,& formeront trois volumes in-4°.

ar la définition de cette Science & par l'énumération

brégée de fes différens objets. Enſuite j'indiquerai les

imites de l'Histoire Naturelle relativement aux autres

Sciences qui ont le plus de rapports avec elle: telles font

t'Anatomie, la Matière médicale, la Botanique, la Cul

| ure des plantes, la Chymie, la Métallurgie, &c.

J'expliquerai les principes des distributions méthodi

ques des productions de la nature en règnes, ordres,

laffes, genres, eſpèces, fortes & variétés.

Enſuite je difcuterai cette grande question d'Histoire

aturelle, favoir fi la nature paſſe d'une eſpèce à une

utre par des nuances ſucceſſives ; fi toutes les eſpèces

fes produ&tions pourroient être rangées ſur une même

1igne, de manière que chaque eſpèce auroit plus de rap

orts avec celles qui l'avoifineroient, qu'avec aucune

autres ; ou fi cet ordre, au lieu d'être continu, feroit

| L'INTRODUCTION à l'Hiſtoire Naturelle commencera

|

errompu par des lacunes entre des eſpèces qui n'au

oient pas des caractères propres à former une forte de

Con entre elles. J’expoſerai dans l'Introdu&ion à l’Hiſ

turelle, les raiſons qui ont été données par diffé

uri naur Brouyer qu'il y a des êtres intermé-i
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diaires qui participent de la nature des minéraux & des

végétaux, & qui indiquent une forte de paſſage entre le

Règne animal & le Règne végétal, & d'autres êtres qui

forment une liaifon entre le Règne végétal & le Règne

animal. A la fuite de cet expoſé, je rapporterai l'opinion

des Naturalistes qui penfent au contraire que l'on n'a eu

juſqu'à préſent aucunes preuves décifives de paſſage ou

de fiaiſon entre les Règnes de la nature.

Je ferai mention des principaux Auteurs qui ont traité

des trois Règnes de la natnre, & je donnerai quelques

Notices de leurs Ouvrages.

L’Introduction à l'Histoire Naturelle fera terminée par

l'expoſition des motifs par leſquels on s'est déterminé à

faire des Dictionnaires particuliers, non-feulement pour

chaque Règne, mais auſſi pour chacun des ordres ou

grandes claſſes des productions de la nature qui leur

appartiennent.

Quoique pluſieurs Naturalistes nomenclateurs aient

mis l'homme dans une même claſſe avec les animaux

quadrupèdes, je ne confondrai pas l'Histoire Naturelle

de l'homme avec celle des animaux ; elle fera placée à

la tête du Dictionnaire des Quadrupèdes, après l'Intro

du&tion à l’Histoire Naturelle.

Comme il y aura dans l'Encyclopédie méthodique des

Di&tionnaires particuliers pour l'Anatomie, la Médecine,

l'Art du Deffin, &c. on ne peut répéter dans l'Histoire

Naturelle de l'homme aucun des articles qui appartien

nent à ces Dićtionnaires : ainſi elle doit être réduite aux

objets fuivans : .

Les différences qui font entre la conformation du corps

de l'homme & celle des animaux.

La naiſſance de l'homme & fon éducation phyſique re

lativement à la force & aux proportions de fon corps.

Les principales différences de la taille depuis le nain

juſqu'au géant.

Les variétés de l'eſpèce humaine pour la couleur de

la peau, les traits du viſage, les proportions, la force &

la vigueur du corps de l'homme, fes alimens, &c.

Ses différens âges, la durée de favie, fa mort, la décom

poſitiondefon corps, fes restes embaumés, pétrifiés, &c.

L'Histoire Naturelle des animaux fera diviſée en fix

Dictionnaires méthodiques ; le premier contiendra '



drupèdes vivipares & les cétacées ; le fecond Îės

oifeaux ; les quadrupèdes ovipares & les ferpens feront

dans le troifième Dictionnaire ; les poiffons dans le

quatrième, les infectes dans le cinquième, & les vers

dans le fixième.

Cette diviſion du Règne animal, en fix Distionnaires,

est néceffaire pour qu'ils foient plus méthodiques, &

pour rendre par conféquent l'étude de cette Science plus

fimple & plus facile. Il auroit même fallu faire huit

Dićtionnaires conformément à la distribution méthodi

que des animaux qui les diviſe en hnit ordres, & qui me

paroît la mieux fondée ſur leurs caractères distin&tifs. Ces

huit ordres comprennent 1°. les quadrupèdes, 2°. les

cétacées, 3°. les oiſeaux, 4°. Les quadrupèdes ovipares,

5º. les ferpens, 6°. les poifons, 7°. les infectes , 8o. les

vers. Mais les cétacées & les ferpens ne font pas affez

nombreux ni affez connus pour ſuffire à deux Di&tion

naires particuliers; on fera obligé de mettre les cétacées

dans le Dictionnaire des quadrupèdes vivipares & les

ferpens dans celui des quadrupèdes ovipares.

Q v A p R v P È p es e r C é r a c é ɛ s.

Toute l'Europe s'accorde à regarder l'Histoire des ani

maux de M. de Buffon, comme l'un des plus beaux Ou

vrages de ce ſiècle. On fent bien qu'avec un tel guide il

feroit ſuperflu de chercher à s'ouvrir des routes nou

velles dans cette partie de l'Histoire Naturelle ; auffi

l'Histoire des animaux quadrupèdes fera-t-elle rédigée ici

toute entière d'après celle de M. de Buffon, mais en y

mettant les modifications & en y donnant la forme que

prefcrit le plan général de nos Dictionnaires.

Pour nous y conformer en tout, nous donnerons à

l'article Quadrupèdes, une distribution méthodique de

leurs différentes familles : mais notre méthode, fimple,

naturelle, ne fera que raffembler ces animaux fuivant

que l'on pourra remarquer entre eux plus de traits de

conformité : on tâchera fur-tout d'éviter les réunions

forcées, quelquefois monstrueuſes, des natures éloignées

& diſparates, rien n'étant plus déplacé que ces contraftes

pénibles dans une méthode dont le but est & doit être

de réunir les êtres qui fe reffemblent, & de les rappro

dans l'ordre de leurs rapports,
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Tout ce qui peut avoir paru de nouveau depuis la

publication de l'Histoire des Quadrupèdes de M. de

Buffon, ou ce qu'il y a lui-même ajouté dans fes Supplé

mens, fera refonđu fous chaque article : ceux des ani

maux fauvages feront enrichis de tous les détails de

leur chaffe.

Les eſpèces feront rangées dans ce nouveau Diếtion

naire fous leurs véritables dénominations; & tous les

noms triviaux, favans, nationaux ou étrangers, étant

rapportés par renvois à ces vrais noms, on verra s'éclair

cir la confufion dans laquelle l'ancienne Encyclopédie

avoit laiffé cette partie de l'Histoire des Animaux ; fou

vent, en effet, dans cet Ouvrage on n'avoit fait qu'ex-

traire, fans difcuter & fans comparer les objets, ce

qu’avoit dit chaque voyageur fur les animaux du pays

qu’il parcouroit; de forte qu'un même animal, donné

pluſieurs fois fous pluſieurs noms barbares, n'étoit re

connoiffable fous aucun (1).

Les cétacées ou grands animaux marins du genre de la

baleine, qui , par leur forme extérieure & par

l'élément qu'ils habitent, appartenir aux poiſſons, tien

nent nėanmoins aux quadrupèdes par une analogie de

nature bien plus étroite &plus intime; ils reſpirent com

me les quadrupèdes; ils engendrent & alaitent de même

leurs petits : toute la conformation intérieure de leurs

organes & de leurs viſcères est la même. D'après ces rap

ports finguliers & frappans, les cétacées femblent mieux

placés dans le Dictionnaire des quadrupèdes que dans

toute autre partie de l'Histoire Naturelle; & leurs arti

cles rraités ici avec foin, n'en feront que plus defirer

l'Histoire de ces animaux, dont on s'occupe actuellement

fous les yeux de M. le Comte de Buffon. On joindra à

chaque article tout ce qui concerne la chaffe & la pêche

des quadrupèdes & des cétacées.

O 1 s E A v x.

Le Distionnaire ornithologique fera précédé d'unDiſ

(1) Voyez dans l'ancienne Encyclopédie, les mots Antamba »
Aranata . Arougheun, Azebre, Berri, Bifcacho, Capivar, Camphur,

Dabach, Hay, Hirara, Impagazza, Impalanca, Intienga, Macha

Nfaffi, Pacquirer, Sigah-Gufch , &c. &c. -
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| cours général ſur la nature des oiſeaux. Je commencerai

| par les comparer aux autres animaux & entre eux, rela

| rivement à la forme extérieure & à l'organiſation interne.

Je traiterai enſuite des méthodes ou des fystêmes pro

poſés pour en rendre la connoiſſance plus facile. Je ter

minerai cette partie par une notice abrégée des meilleurs
|Ouvrages fur l'Ornithologie. - •

| L'examen des parties internes donnera les raiſons d'un

grand nombre des habitudes des oiſeaux en général, &

de celles de pluſieurs familles de ces animaux. On appré

ciera leurs perceptions d'après le méchaniſme de leurs

fens, & on confirmera cette théorie par des faits emprun

tés de l'obſervation.

à la nomenclature, je ſuivrai celle de M. de

Buffon, comme la plus récente, la plus exaćte & la

plus étendue. J'emprunterai en outre de fes ouvrages,

mais en obſervant de les citer, les faits, les penſées

& juſqu'aux expreſſions même, quand je le croirai

néceffaire. -

' . Par rapport à la méthode ſystématique, je ſuivrai celle

de M. Briffon, parce qu'elle est la plus fimple & en même

tems la plus générale. Je bornerai la ſynonymie des oi

feaux à celles de Briffon, Edwars, Belon, Catesbi, afin

de ne pas groffir inutilement cet Ouvrage. Les defcrip

tions offriront, autant que les fujets le permettront,

uelques traits diſtinctifs de chaque eſpèce d'oiſeaux; elles

eront terminées par les faits les plus connus & les plus

avérés qui ont rapport à leurs moeurs particulières, ha

bitudes, &c.

Indépendamment de ces objets, on traitera dans le

plus grand détail de tout ce qui a rapport aux oiſeaux en

général; tels feront les mots Oiſeau, Confervation , Plu

mage, &c. Chacun de ces articles fera autant de diſcours

particuliers qui offriront aux Lecteurs ( autant qu'il fera

postible) ce qu'ils peuvent defirer de connoitre ſur ces
Inat1eres.

Je traiterai auſſi, dans des articles féparés, de ce qui

est relatif à la Fauconnerie & aux différentes chaffes que
l'on fait des oiſeaux. -

Quant aux articles contenus dans l'Encyclopédie, je

r’en ferai qu'un uſage borné, parce que le plan qiie les

"rs de cette Partie ont ſuivi, n'est pas conforme au
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tmien; que beaucoup d'articles en particulier me paroiſ

fent défectueux, & que pluſieurs ne préſentent au Lec

teur aucune idée qu'il puiſſe faiſir.

1. Cette Ornithologie fera terminée par deux Tables;

l'une méthodique, l'autre alphabétique. La première in

i diquera les matières & l'ordre dans lequel on devra les

lire, pour tirer du Di&tionnaire encyclopédique le même

avantage que d'un Traité ſuivi fur le même objet ; la

i feconde fera double, l'une françoiſe, l'autre latine; on

- renverra de la feconde à la première.
*

Qv A D R v P È D E s o VI PA R E s, er S e R P ɛ w s.

LA plupart des animaux qui ont quatre pieds foni

*vivans lorſqu'ils fortent du ventre de leurs mères : on

les nomme ſimplement quadrupèdes. Il y a d'autres ani

maux à quatre pieds qui pondent des oeufs, & que l'or

appelle quadrupèdes ovipares pour les distinguer des

quadrupèdes vivipares. *

i Le Diếtionnaire des quadrupèdes ovípares contiendr:

toutes leurs dénominations, qui font les crapauds, le

grenouilles, les tortues, les lézards, les crocodiles, le

- caméléons, les falamandres, le fcinque, &c.

La dénomination de chaque eſpèce fera ſuivie du nom

latin. Je décrirai le mâle & la femelle ; cette deſcriptior

comprendra non-feulement les parties extérieures du

corps, mais auffi les principaux vifcères. Je ferai remar.

quer les caractères diſtinétifs de ces animaux par rappor

à leur ſexe & aux autres eſpèces de leur genre. Je rap

porterai ce qui a été obſervé fur leur , fu

leur ponte , fur leurs oeufs ou leur frai, fur leur naif

fance & leurs métamorphoſes, autant qu'il fera poſſible

de remplir tous ces différens objets.

- Ces deſcriptions étant faites pour un Dictionnaire

d'Histoire Naturelle, ne renfermeront aucune connoiſ

fance d'Anatomie, puiſque les objets de ces deux Scien.

. ces font très-différens l'un de l'autre; j'en rapporteraile.

> raiſons dans l'Introdu&tion à l'Hiſtoire Naturelle.

: Après avoir donné la defcription des parties extérieure

: & intérieures de chaque eſpèce d'animaux ovipares

: j’expoſerai la qualité de leurs alimens & la manière don

: ils les prennent; je ferai mention de leurs allures, deler

habitations & de leurs précautions pour leur ſûreté
-

*
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moyens qu'ilsont pour attaquer ou pour fe défendre, &

des rufes qu'ils emploient pour faifir leur proie.

Enſuite je citerai les pays où ils ſe trouvent ; je rap

orterai la manière dont on prend ces animaux & dont on

es pêche, les propriétés dont ils font doués & l’uſage

que l'on en fait. Mais en traitant de ces objets je ne ferai

aucune mention de ce qui a rapport à la Cuiſine, à la

Médecine ou aux Arts. Par exemple, de la manière dont

on prépare les grenouilles pour les manger, les tortues:

pour des bouillons médicinaux, & leur écaille pour dif

férens Ouvrages. Je finirai l'article de chaque eſpèce

d'animaux ovipares, en renvoyant au nom générique.

La dénomination de chaque genre fera ſuivie d'une

expoſition de fes cara&tères distinctifs relativement aux

autres genres de fa claffe; enfuite je ferai l'énumération

des eſpèces qu'il contient, & je terminerai l'article par

un renvoi à la claſſe, fous la dénomination de quadrupè

des ovipares.

A l'article de cette claſſe, j'expoſerailes caractères qui

distinguent les animaux qu'elle comprend, des animaux

des autres claſſes, & je renverrai au Diſcours prélimi- |

naire qui doit être à la tête du Dictionnaire des quadru- |

pèdes vivipares. -

On trouvera auffi dans le Dictionnaire des quadru

pèdes ovipares l'explication des termes particuliers qui

font en ufage pour déſigner certaines parties de leurs

corps, ou leurs différens états, par exemple, Ecaille,

Goître, Métamorphofe, Tetard. *

(

Les S E R P E N s ne font ni affez nombreux, ni affez

connus pour en faire un Dictionnaire particulier; d'ail

leurs, ils ont beaucoup de rapports avec les quadru

pèdes ovipares; c'est pourquoi je mettrailes ferpens avec

ces animaux dans le même Dictionnaire.

Par conſéquent il contiendra les dénominations des

eſpèces & des genres des ferpens avec leurs noms latins.

Chaque article fera traité de la même manière que ceux

des quadrupèdes ovipares. Je terminerai les articles des

genres par un renvoi au mot Serpent. L'article qui ſuivra

ce mot contiendra l'expoſition des caraćtères distinétifs

'e la claffe des ſerpens, relativement aux autres claſſes

nimaux. Enſuite je ferail'énumération des différens
*
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genres de ferpens, & je finirai par des renvois à l'Intro

du&tion à l'Histoire Naturelle.

P o 1 s s o N s.

ON donne vulgairement le nom de poiſſon aux céta

cées, aux poiſſons cartilagineux & aux épineux; mais

dans un Di&tionnaire méthodique, les cétacées ne peu

- vent pas être mis au nombre des poiſſons, parce qu'ils

ont beaucoup moins de rapports avec ces animaux

qu'avec les quadrupèdes. D'ailleurs, on aura traité des

cétacées dans le premier des Dictionnaires d'Histoire Na

- turelle, ils ſe trouveront mêlés par ordre alphabétique

avec les quadrupèdes, parce qu'ils font trop peu nom

- breux & trop peu connus pour ſuffire à un Dictionnaire

particulier.

Quelques Auteurs ont ſéparé les poiffons cartilagineux

des autres poiſſons, & les ont réunis aux quadrupèdes

ovipares, aux lézards & aux ſerpens dans une même

fous la dénomination d'amphibies; mais les poif

fons cartilagineux ont affez de rapport avec les autres !

qu'on les mette tous enſemble dans le même

ićtionnaire.

Il y a un grand nombre d'eſpèces d'animaux auxquels

on donne fouvent, & fort mal-à-propos, le nom de poif

fon : tels font les animaux des coquillages. L'animal qui

est dans la coquille d'un eſcargot ou d'une huître, n'eſt

certainement pas un poiffon; il fera mis au rang des vers;

il ne fetrouvera, comme les animaux de tous les autres |

coquillages, que dans le Dictionnaire des vers.

Celui des poiffons contiendra-les noms de toutes les ||

eſpèces connues des poiſſons cartilagineux & des épi- ||

neux. La dénomination françoife de chaque eſpèce fera ||

fuivie du nom latin le plus en uſage. Je décrirai les parties ||

extérieures du mâle & de la femelle, les principaux viſ-

cères & les parties qui forment le fquelette ou qui en

tiennent lieu. J'indiquerai leurs alimens & les lieux où

ils fe trouvent dans la mer ou dans les lacs, les fleuves,

les ruiſſeaux, &c. J'expoſerai la manière dont ils pour

fuivent & dont ils faififfent leur proie, les moyềns qu'ils

emploient pour leur ſûreté & pour leur défenfe. Je fera

mention de ceux qui volent ou qui fubiffent des r

morphoſes: enſuite j'indiquerai la route & le tenus
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migrations; je décrirai leur accouplement ou leur frai,

& la manière dont on fait les pêches, autant que chaque

eſpèce de poiſſon fera connue, & pourra fournir à tous

ces articles ; je finirai par un renvoi au mot Poiffon.

L'article qui ſuivra ce mot commencera par l'expoſition

des caractères de l'ordre des poiſſons, & par l'énuméra

tion des claffes & des genres de chaque claffe. Enfin je

nommerai les Auteurs qui ont le mieux traité de ces ani

maux, & je ferai une Notice de leurs Ouvrages.

I w s E c T E s.

CE nouveau Dictionnaire raiſonné d'Infe&tologie;

moins limité dans fon plan & d'ailleurs fuſceptible d'aug

mentations intéreſſantes, ne fût-ce qu'à raiſon des nou

velles découvertes, remplira trois objets principaux.

1º. Il préſentera la Liste la plus complette de tous les

noms françois ou franciſės, vulgaires ou ſcientifiques des

infectes, comme auffi de toutes les dénominations com

poſées, par leſquelles les principaux Ecrivains ont défi

gné chaque claffe, chaque ordre, chaque famille, chaque

genre, chaque eſpèce de ces petits animaux, avec des

réflexions fur les règles que l'on doit ſuivre dans la for

mation, ou l'application de ces noms ſimples ou compo

fés, & principalement fur les inconvéniens de leur ex

ceffive multiplication, ſur les abus de la licence que pren

nent la plupart des Naturalistes d'appliquer les mêmes

noms à des objets différens ; abus , inconvéniens qui

commencent déjà à ſe faire fentir, & qui, s'ils augmen

tent à l'avenir dans la même proportion, ne peuvent

qu'embarraffer beaucoup la ſcience des chofes, & fini

ront par l'accabler fous le poids d'une stérile & vicieuſe

nomenclature.

2°. On joindra à ces connoiſſances nominales , mais

effentielles, comme on voit, des connoiſſances plus réel

les; par exemple, celles des différentes parties tant exté

rieures qu'intérieures des infectes; celles des différentes

formes par leſquelles elles paffent ſucceſſivement depuis

l'oeuf juſqu'à l'âge adulte qu'on appelle vulgairement

l'Etat de perfection ; celles des aćtions, manoeuvres, in

duftries, moeurs, qui font toujours, plus ou moins évi

'emment, le réſultat de la conformation. On tâchera de

de ces connoiffances particulières quelques confé
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quences ſur la nature des infećtes, & en général ſur l'or

ganiſation animale que le grand Être femble avoir réduite

à ſes élémens les plus fimples, &, pour ainſi dire, à fa

dernière analyſe dans ces infiniment petits de la nature

V1Vante.

3°. On s'étendra particuliérement fur deux claffes

d'infectes : ceux qui font utiles, & ceux qui font nuifibles.

On indiquera les moyens les plus ſûrs de tirer parti des

premiers, d'augmenter, s'il fe peut, leur utilité, d'en

trouver même aux infe&tes qui, par notre ignorance cư

notre faute, font restés juſqu'ici dans la claffe des inutiles.

A l'égard des infectes nuiſibles, foit de ceux qui nous

font friffonner par leur figure hideuſe, & qui ne font pas

les plus nuifibles; foit de ceux qui nous menacent au

dehors d'atteintes cruelles & même dangereuſes; foit de

ceux qui nous rongent intérieurement & renaiffent fans

ceffe de notre ſubstance pour la dévorer fans ceffe; foit

enfin de ceux qui menacent nos campagnes d'une défo

lation générale par leur nombre & leur voracité. Nous

nous attacherons à les faire connoître, à donner, fi j'ofe

ainſi parler, leur fignalement au genre- humain : c'est

déjà beaucoup de connoître fes ennemis. Mais nous ne

nous en tiendrons pas-là ; nous nous propofons d'indi

quer, autant qu'il fera poffible, les moyens de les dé

truire , d'éviter leurs coups, ou du moins, fi leurs coups

font inévitables, de prévenir toutes fuites fâcheuſes, ou

de les adoucir.

On renverra, pour la plus facile intelligence du texte,

à des figures exactes qui feront, non de luxe, mais de

néceffité, & que l'on ne fe permettra que lorſqu'on les

jugera plus propres qu'aucune deſcription à donner des

notions juſtes & précifes des parties principales & ca

raćtéristiques des infe&tes. -

Enfin on ajoutera à la fuite du Diſcours préliminaire

les tableaux comparés des méthodes infećtologiques les

plus connues, feul moyen de pouvoir tirer avantage de

ce que ces méthodes ont de bon, & de diffiper les nua

ges que la licence des méthodiſtes répand tous les jour

fur cette partie de l'Histoire Naturelle.

* V E R s.

LA plupart des Naturalistes nomenclateurs les ple
Samedi 8 Décembre 1781. - E
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lèbres comprennent, fous la dénomination de vers , un

grand nombre d'eſpèces d'animaux de différens genres.

Ainſi le Dictionnaire méthodique des vers comprendra

non-feulement ceux qui font vulgairement connus fous

ce nom, comme les lombrics, les afcarides, les douves,

les vers à tuyau, &c. mais encore les fang fues , les

linaces, les ſcolopendres, les orties de mer, les feches,

les étoiles de mer, les ourſins, &c.

Les animaux des coquillages feront auffi mis au nom

bre des vers pour des raiſons qu'il feroit trop long de

déduire ici, & qui feront rapportées dans le Diction

naire au mot Coquillage.

Enfin ces animaux de forme fi fingulière, que l'on a

nommés zoophytes, font regardés comme des vers par

pluſieurs Naturalistes nomençlateurs; les zoophytes ont

été diviſés en pluſieurs genres, fous les dénominations

de coraux , de millepores , madrepores, tubipores,

alcyonium, éponges, &c.

: Tous les articles du Diếtionnaire des vers feront traités

comme ceux desDictionnaires des quadrupèdes ovipares,

des ferpens & des poiſſons.

[ IX.] LA Borawiove ; par M. le Chevalier de la

MARcx, de l'Académie Royale des Sciences , deux vo

lumes in-4°.

* O N ne peut attribuer qu'au défaut de RédaSteur par

ficulier pour chacune des Sciences qui font traitées dans

l'Encyclopédie, la grande imperfection que la Botanique

nous paroît avoir dans cet Ouvrage. Il y manque plus

de la moitié des végétaux, même les plus connus. Les .

divers articles où il en eſt fait mention, font placés la

plupart fous des noms étrangers, que les Botaniſtes n'ont

u adopter, & qui en rendent la recherche impoſſible.

Les doublesemplois y font très-nombreux, faute de s'être

entendu ſur les noms. Une plante connue n'y est fou

vent déſignée que par un nom barbare. Des hommes

cependant d'un mérite ſupérieur ont fourni à l'ancienne

Encyclopédie des articles excellens. Tels font, entr'au

tres, MM. Adanfon, de l'Académie Royale des Scien

ces ; Daubenton de Montbard, le Baron de Tschoudy,

&c.; mais les travaux de ces Savans ne conſiſtent que

s des articles iſolés, fans rapport, fans fuite, & non
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dans l'expoſition des vues & des principes de la Science

qui en eſt l'objet, ni dans l'ordre ou le plan de compost

tion de ces mêmes articles. Pour remédier à ces défauts,

je vais expoſer le plan de travail que j'ai particuliére

ment adopté.

Je placerai au commencement du Dictionnaire des

végétaux un Diſcours préliminaire, dans lequel j’expo

ferai fuccinétement l'origine, les progrès & l'état actuel

de la Botanique ; j'y ferai connoitre les principaux fystė

- mes des Botanistes & les méthodes les plus remarquables.

Ce Diſcours fera terminé par une vue générale ſur l'ordre

naturel des végétaux, & fur les familles & les genres

des plantes.

Le Dictionnaire botanique contiendra l'explication de

tous les termes de la Science, conſidérés dans leurs diffé

rens rapports; les uns, par exemple, comme Ordre,

Systéme, Méthode , Analyſe, Claffe, Section, Famille,

Genre , Eſpèce, Variété, Caraćière, Rapport , &c. con

tiendront le développement exaćt de l'idée & de l’em

ploi de chacun de ces mots; les autres préſenteront ia

définition claire & préciſe des différentes parties des

plantes ; ainfi aux mots Racine, Tige, Branche, Feuille,

Fleur, Etamire , Fruit, Semence, &c. on trouvera tous

les détails fustifans pour faire connoître ces parties; des

figures exaếtes & rigoureuſement correſpondantes aux

diſcours, viendront à l'appui des explications. -

Quant à la deſcription des végétaux , comme le

nombre des articles eſt extrêmement conſidérable, on

s'arrêtera particuliérement aux végétaux ( herbes ou

arbres) qui méritent le plus d'attention, foit à cauſe de

leur utilité dans la Médecine, foit comme aliment, ou

comme propre à nos vêtemens , foit à caufe de leur

utilité dans les Arts, foit comme ornement dans les jar

dins, &c. tous les autres ne feront cités que par une dé

finition précife & fuccinéte ; car fans rien paffer de ce

qui eſt bien connu, je me tiendrai dans les véritables

proportions qu'exige chaque objet. J'indiquerai le lieu

natal de chaque plante, fa durée en général, le tems de

fa floraiſon, fes qualités particulières, fon utilité fous

quelque point de vue que ce foit.

Les végétaux feront placés chacun fous un nom º

nérique le plus généralement connu ou a de

11
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nistes; mais à chaque article on indiquera les noms

communs les plus connus, & les noms même ufités dans

les diverſes parties du monde; & ces différens noms

ainfi employés procureront cét avantage, que lorſqu'on

cherchera une plante dans le Dictionnaire des végé

taux, on la trouvera immanquablement, puiſque le nom

vulgaire, le nom du lieu natal & le nom ſcientifique .

s'y trouveront. Quanr à la fynonymie des végétaux, on

la bornera à la ſeule phrafe botanique de Tournefort &

de Linné, ou, à leur défaut, on citera l'Auteur particu

lier duquel on aura emprunté. *

Après le Diſcours préliminaire je placerai des Ta

bleaux d'analyſe en nombre fuffiſant, & compoſés de

manière que par leur moyen toute plante que l'on obſer

vera & dont on ignorera le nom, pourra être connue

dans un instant. L'Ouvrage entier dont on vient d'expo

fer le plan, participera donc des avantages attachés à la

forme de Dictionnaire, & pourra fervir en même tems,

comme ſi c'étoit un Traité particulier de Botanique, à

tous ceux qui en voudroient faire une étude ſuivie.

On placera à la fin de l'Ouvrage une Table qui ren

fermera tous les noms latins des plantes, ainſi que les

termes particuliers latins uſités dans les écrits des Bo

ranistes.

IX.] L'Hrsro1RE NATvREzze pes MINÉRAvx ;

par M. DA v B E N T o N, un volume in-4°.

LEs animaux & les végétaux font des êtres organifés,

& par conſéquent des individus qui constituent des ef

pèces constantes. Elles diffèrent les unes des autres par

des caraćtères plus distincts que ceux des minéraux qui

ne font pas des individus. On ne peut les rapporter à

des eſpèces, ni distribuer leurs différentes fortes & leurs

variétés en genres, en claſſes & en ordres par des ca

ra&tères affez distinctifs, pour que les minéraux foient

artagés en pluſieurs Dictionnaires méthodiques comme

animaux & les végétaux.

J'expoſerai dans l'Introdu&tion au règne minéral les

différences qui font entre les minéraux & les végétaux,

& je ferai un précis des opinions de quelques Auteurs

le paſſage du Règne animal au Règne végétal.

onnerai une idée générale des principaux objets
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de la Minéralogie ; enſuite je ferai mention des meilleurs

Ouvrages qui ont été faits ſur cette Science. Enfin j'ex

pliquerai ma méthode pour claffer les minéraux & les

moyens que je ſuivrai pour les déſigner par des carac

tères diſtinétifs.

Un Di&ionnaire méthodique de Minéralogie doit con

tenir 1°. les noms de chacune des productions du Règne

minéral ; 2°. les dénominations gėnériques par leſquelles

on indique pluſieurs fortes de minéraux, que l'on dit

être de même genre, parce qu'ils ont plus de rapports

entre eux qu'avec les autres minéraux; 3°. les termes

particuliers que les Naturalistes emploient dans la Science

de la Minéralogie; 4°. les noms que l'on a donnés aux

principales opérations de la nature dans la formation des

minéraux.

La plupart des minéraux ont chacun pluſieurs noms;

il est fort inutile & très-fâcheux qu'il y ait plus de déno

minations à apprendre que de chofesà connoître. Il fe

roit à fouhaiter qu'il n'y eût point de noms ſynonymes

en Hiſtoire Naturelle ; mais il est abſolument néceffaire

de les faire tous entrer dans un Di&tionnaire, afin que

l'on y trouve la fignification de ceux que l'on aura ren

contrés dans des livres, ou dont on aura entendu par

ler. Après une courte explication de ces noms fynony

mes, je renverrai au nom que j'aurai adopté.

J'adopterai pour chaque minéral le nom le plus géné

ralement reçu ; mais dans le cas où ce nom donneroit

une fauffe idée de la chofe dénommée, je préférerois un

fynonyme s'il s'en trouvoit quelqu'un dont la fignifica

tion fût meilleure. Je n'emploierai de nouveaux noms

que dans une néceſſité abſolue dont je rendrai compte

en expliquant la nouvelle dénomination.

Le nom de chaque forte de minéral fera fuivi de

l'énumération de fes ſynonymes, de la deſcription du

minéral & de fes variétés, de la définition de fa nature

autant qu'elle fera connue, de l'explication de fa forma

tion fi elle a été découverte, & d'un précis des opinions

que l'on a eues à ce ſujet. Enſuite j'indiquerai les lieux

où ſe trouve le minéral dont il s'agira ; j'expoſerai fes

ufages & la manière dont on le prépare, s'il peut fournir

à tous ces articles. Je finirai par un renvoi à la dénor

nation du genre de chaque forte de min
- 114
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Après la dénomination de chaque genre j’expoferai fes

caraćtères distin&tifs, & je ferai l'énumération des diffe

rentes fortes de minéraux qu'il comprendra; enfin j'indi

querai par un renvoi la dénomination de la claffe dont il

dépendra.

La dénomination de chaque claſſe fera ſuivie de l'ex

poſition de fes cara&tères diſtinétifs & de l'émumération.

des genres qu’elle contiendra. L'article fera terminé par

un renvoi à la dénomination de l'ordre de minéraux

auquel la claffe appartiendra. -

. Après la dénomination de chaque ordre de minéraux,

je rapporterai fes caractères distinctifs, & je renverrai à

l'Introduction au Règne minéral, & aux mots Règne

minéral, Minéralogie & Méthode. -

Il y aura auffi des articles pour chaeun des noms que

les Naturalistes ont donnés aux principales opérations de

la nature ; par exemple , Suc lapidifique, Concrétion ,

Érystallifation, Pétrification, Mineraliſation, Effloreſcen

ce, première Formation , Destruétion , feconde Formation,

&c. On donnera un précis des opinions des meilleurs Au

teurs fur chacune de ces opérations de la nature, »,

Suppofons qu'un Dictionnaire de Minéralogie, om

d'une antre Science, contienne tous les mots qui doivent

s'y trouver ; ſuppofons encore que tous les articles rela

tifs à ces mors foient bien traitės, on trouvera dans ce

Dictionnaire les mots dont on voừdra favoir l'explica

tion; mais on n'aura que des connoiſſances détachées, &

dont prefque tous les objets feront très-diſparates. Si l’on

fuit les renvois pour lire les articles qui y font indiqués,

on acquerra de nouvelles connoiſſances qui auront un

rapport immédiat avec les premières ; mais cet enſemble

fera encore très-borné. On ne pourra jamais s'instruire

complettement d'une Science dans un Dićtionnaire, fi

l'on n'a un moyen d'y trouver les principes & les détails

de cette Science , d’une manière auffi fuivie que dans

un Traité méthodique. -

Pour que ce moyen ſoit poſſible, il faut que le Dic

tionnaire contienne réellement un Traité méthodique de

la Science qui en fait l'objet. Ce Traité y est morcelé par

articles qui ont pour titres des mots rangés par ordre -

habétique. J'expoſerai dans le Di&tionnaire des Miné

'n fuite de ces articles par ordre méthodique, pour
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donner un moyen de lire dans ce Di&tionnaire un Traité

fuivi de la Science dont il traite. Chaque article du Dic

tionnaire de Minéralogie aura en tête le nom d'un miné

ral, & en indiquera le genre, la claffe & l'ordre. Je re

garde ces articles comme effentiels par oppoſition aux

articles des noms fynonymes qui doivent néceſſairement

fe trouver dans un Dićtionnaire, comme je l'ai déjà dit,

mais qui font plusnuifibles qu'utiles à la Science. Ces der

niers articles feront marqués d'une étoile en tête pour

empêcher qu'ils n'offufquent les autres, & qu'on ne leur

donne plus de valeur & d'attention qu'ils n’en méritent.

. Le Di&tionnaire fera ſuivi d'une Liste qui contiendra par

ordre méthodique,

1°. Les termes particuliers que les Naturalistes em

ploient dans la Science de la Minéralogie.

2º. Les dénominations que l'on a donnéesaux principa

les opérations de la nature dans la formation des minéraux.

3°. Les noms de chaque minéral.

# lifant ſucceſſivement dans le Di&tionnaire les arti

cles qui auront pour titre les mêmes mots que ceux de la

Liste méthodique, on pourra étudier la Minéralogie par

principes & par méthodes, comme dans un Traité com

płet de cette Science.

On mettra le nom latin de chaque minéral après fon

nom françois, pour rendre la nomenclature plus com

plette & plus ſûre, & pour la mettre plus à la portée des

étrangers qui n'ont qu'une connoiſſance imparfaite de

notre langue. Mais les noms latins ne pourront pas être

rangés par ordre alphabétique comme les noms françois

qui les précéderont, Par conſéquent fi l'on vouloit avoir

l'explication d'un nom latin dont on ne connoitroit pas le

fynonyme françois, on ne pourroit pas trouver ce nom

latin par l'ordre alphabétique. Il eſt donc néceffaire de

raſſembler les noms latins des minéraux à la fin du Dic

tionnaire, & de les difpofer par ordre alphabétique, avec

un renvoi de chacun de ces noms latins aux noms françois

qui leur correſpondent. -

Par conſéquentily aura deuxTables à la fin du Di&tion

naire ; l'une méthodique & l'autre alphabétique ; la pre

mière rendra l'étude de la Minéralogie plus facile, &

l'autre fera trouver les noms latins plus aiſément. Il fau
employer toutes fortes de moyens pour “ le r

1V
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de l'étude, & pour épargner aux gens de lettres la peine

de feuilleter des livres inutilement.

[XI.] L'Histo1RE NATvREzze , contenant la Géo

graphie-Phyſique ou les Phénomènes généraux de l'Histoire

Naturelle de la Terre; par M. DEsMAREst, de l'Aca

démie Royale des Sciences , & Inſpecieur des Manufac

tures de la Champagne (1).

Le plan de cet Ouvrage a été tracé depuis long-tems

| au mot Géographie-Phyſique de l'ancienne Encyclopédie:

| c'est là qu'on pourra voir les détails des objets qui feront

traités dans le nouveau Dićtionnaire. Ainſi , pour donner

une idée de ce travail, je me contenterai d'indiquer ici

feulement les maffes de ces objets. Dans un Diſcours

préliminaire, j'expoſerai les principes d'une méthode

d'obſervation , que je crois la plus propre à reculer les

bornes de la Géographie-Phyſique; je montrerai enfuite

l'enchaînement encyclopédique de tous les articles qui

forment aćtuellement le corps de cette Science. Je con

fidérerai d'abord tout ce qui peut avoir rapport à la for

mation des vapeurs & des nuages qui fe réſolvent en

pluies, ou qui tombent en neiges : cet examen me con

duira naturellement à traiter, avec une certaine étendue,

des amas de neiges & de glaces placés fur les hautes

montagnes, & à les faire enviſager comme des réſervoirs

|qui fervent à l'aliment d'un grand nombre de rivières

& de fleuves. Les fources, les fontaines qui tiennent à

cette même économie, feront auſſi décrites dans les mê

mes vues. Avec ces premières inſtructions je parcourrai

tous les phénomènes des eaux circulantes à la fuperficie

des continens ; je ſuivrai les ruiſſeaux, les torrens, les

rivières de différens ordres, les fleuves, les lacs que les

fleuves traverſent, les crues & les inondations acciden

telles ou périodiques de ces rivières, enfin les glaces

qu'elles charient, leurs débacles, &c. On ne peut obſer

ver ainfi les démarches d'un agent toujours en mouve

zment, fans reconnoître les réſultats de fes deſtructions &

(1) Tous ces Dićtionnaires d'Hiſtoire Naturelle contien

dront cinq à fix volumes in-4°. , & feront imprimés à la fuite

is des autres. Ils formeront un ouvrage abſolument neuf

"ncyclopédie méthodique. -

|

|
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de fes tranſports immenſes. Je confidérerai fous ces deus

points de vue les vallées de différens ordres, leurs rami

fications, leurs diſpoſitions relatives , les baffins de

grandes rivières, les pentes générales & particulières

les points de partage des eaux, les montagnes, les colli

nes, les plaines, les ifles des fleuves, & lesatterriffemen:

formés à leurs embouchures dans la mer.

L'inſpection des parties intérieures de la terre qui on

été découvertes par l'excavation des vallées, me donner:

lieu de distinguer différens maffifs distribués ſur les con

tinens, fuivant un certain arrangement relatif. Les cou!

ches horizontales ou inclinées, leur organiſation, le

divers matériaux qui entrent dans leur compoſition, l

pays de granites feront décrits ſuivant les principes d

M. Rouelle, qui, le premier, nous a donné, dans fe

leçons, les caractères de l'ancienne & de la nouvell

terre ; distin&tion vraiment lumineuſe, & le fondemen

de l'étude du globe. Je me permettrai cependant d'y fair

toutes les additions & les modifications que femblent au

torifer des recherches poſtérieures, mais toujours dan

les principes de ce grand maître. -

La mer fera conſidérée comme l'égout de tous le

fleuves & le grand réfervoir des eaux qui font reporté

continuellement par l'atmoſphère furles continens. Aprè

avoir indiqué les cauſes qui contribuent à la falure de

eaux de la mer, & à la lumière qu'elles rendent en cer

tains tems, je dėcrirai les différentes configurations d

fon baffin & de fes bords, les méditerranées, les golfes

les baies, les caps, les falaiſes, les dunes, enfin les pre

qu'ifles & les isthmes, les ifles & les détroits. Tous ce:

détails me conduiront à traiter des changemens que le

baffin de la mer a pu éprouver, foit en diſcutant le

preuves des invaſions & du ſéjour qu'elle a faits fur le

continens, foit en traçant les limites de fes anciens bords

ou en indiquant les témoins de fes retraites fucceſſives.

Tous les phénomènes que nous venons de préſente

fuccinétement, tiennent à une fuite d'opérations, don

les progrès font plus ou moins marqués, mais toujour

constans. Il est une autre claffe de phénomènes dont le

retours, quoique accidentels, m'occuperont auſſi : tel

font les ouragans, les trombes, les tremblemens de
& les éruptions des volcans, Il fera spriež de c

- vir
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irs effets avec ceux des autres phénomènes. Je m'atta

Brai, par exemple, à montrer comment les opérations

| iu feu dans les volcans fe font combinées avec celies

les agens ordinaires. Ainfij’indiquerai les centres d'érup

|ion , ſoit qu'ils ſe préſentent fous la forme de cratère

puvert, ou fous celle de ſimple culot; les courans de la

ves, foit qu'ils foient placés ou fur les plaines élevées,

u dans le fond des vallons ; enfin les altérations fuc

estives de certaines productions du feu. Je terminerai

|tout ce travail en jettant un coup - d'oeil général ſur les

| cantons volcanifés de la France , & même des autres

|contrées de l'Europe : on pourra pour lors comparer

l'étendue des cantons incendiés avec les autres parties

qui font restées intaéles.

| Il est aifé de voir, d'après le détail des objets dont

s'occupe la Géographie-Phyſique, qu'un corps complet

de cette Science pourroit tenir lieu d'une théorie de la

terre. Cependant on fe guide en Géographie - Phyſique

fur des principes totalement différens de ceux qu'on pa

roît avoir adoptés dans les théories de la terre qui ont

paru juſqu'à préfent. Dans la Géographie Phyſique, on

n'admet les réſultats généraux des obſervations qu'autant

qu'ils font bien établis, & on ne les réunit à d'autres

qu'autant que leur liaifon peut s'exécuter naturellement

& fans effort : enfin elle fouffre les vuides par-tout où

les faits manquent, & elle attend du tems & des recher

ches ultérieures les faits dont elle peut avoir beſoin.

Dans les théories de la terre , au contraire, comme on

pour but principal de tout expliquer, & de placer des

aufes à côté des effets connus, on ſe trouve forcé de

emplir les vuides par des agens hypothétiques qui pro

duiſent les révolutions & les catastrophes dont on a be

foin. Il n'est donc pas étonnant que les théories de la

terre fe détruiſent à meſure qu'elles fe ſuccèdent les unes

aux autres. Mais comme la Géographie-Phyſique s'en

richit toujours des débris de ces théories, par l'éclairciſ

ſement de certains points importans que chacune d'elles

ont procuré, je dois faire l'histoire de ces théories pour

recueillir ces débris.

I orfrue j'aurai lieu d'expoſer une théorie importante

lqúes-uns des articles principaux de ce Diếtion

ur ne pas interrompre le développement des:
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principes par la deſcription des faits juſtificatifs, je rer

verrai à d'autres articles dépendans du premier : c'est l

où je donnerai dans le plus grand détail les obſervation

qui peuvent fervir de fondement à la théorie; c'est !

auffi que l'on pourra reconnoitre & vérifier tous ces fait

Je multiplierai beaucoup ce genre de preuve, & je pení

que c'est un moyen de rendre les articles de Géographi

locale intéreſſans, en indiquant, par exemple, les enviror

d'une ville, un lac, une montagne, un golfe, comm

contenant les preuves les plus frappantes d'un princip

dont l'application peut être d'une grande utilité dar

d'autres circonſtances ſemblables.

Les phénomènes généraux de l'Histoire Naturelle d

la terre étant proprement l'objet de la Géographie-Phy

fique, c'est d'après ces vues que je traiterai les articles q

pourront lui être communs avec la Phyſique ou les autre

parties des Sciences : ainſi je parlerai de l'aimant, di

vents, des nuages, en les conſidérant toujours comm

des affections générales du globe.

[XII.] LA GéocRAPHIE AN crewNE ET Moperwe

par MM. RoeErr, Géographe du Roi, & MAssow p

MoRVILLIERs, Avocat au Parlement ; & quant i

Géographie ancienne , par M. MENTE Lze , Histori.

graphe de Mgr. le Comte D'ARTors, Penfonnaire du Ro,

Profeffeur Emérite d'Histoire & de Géographie à l’Eco

- Royale Militaire, de l'Académie des Sciences & Belle

Lettres de Rouen, &c. &c. ; & quant aux Cartes , p.

M. BoNNE , Ingénieur-Hydrographe de la Marine, del

volumes in-4°. -

L A Géographie de l'Encyclopédie est défe&ueuſe

toutes fortes d'égards. Elle n'eſt qu'un répertoire d'e

reurs, de mépriſes & d'inexactitudes. La nomenclatu

y eſt très-iacomplette. Les articles omis y font en fi grat

nombre, qu'il en manque fouvent deux, trois, & juſqu

huit de fuite. Dans les trente premières pages, nous

avons fuppléé quarante-deux, & parmi les articles omi

il n'eſt pas rare de trouver des lieux confidérables, d

capitales, & même des états fouverains. Les nonis

lieux y font fouvent tronqués ; les degrés de longitu

& de latitude fauffement affignés; des villages y "

donnés pour des villes; des capitales, ":villes e

vj
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font décrites en quelques lignes, & fouvent, par un

bus contraire, on y décrit des villes qui n'ont jamais

xisté ; enfin il n'y a nul plan, nul ordre, nulle propor

ion dans l'enſemble & dans les parties. On y rencontre,

la vérité, quelques articles excellens, comme le mot

éographie , par M. Robert de Vaugondy. Nous nous

erons un devoir de les conferver en entier.

Notre premier objet a été de corriger toutes les er

eurs, de fuppléer aux omiſſions, de réduire chaque arti

le à fes véritables dimenſions, de ne point traiter un

lieu qui n'offre rien de remarquable avec l'étendue d'une

ille conſidérable. Nous nous fommes renfermés dans les

ornes qu'un Dictionnaire de Géographie, qui fait partie

e l'Encyclopédie méthodique , doit avoir. Nous nous

ommes particuliérement attachés à completter la nomen

lature, & à ne puiſer que dans des fources qui ne pou

roient nous induire en erreur. Nous les citerons dans le

Diſcours préliminaire. L'un de nous (M. Robert) a fait

fouvent fa partie de vifu, parce qu'ayant voyagė vingt

lans, & parcouru en détailles diverſes contrées de l’Eú

rope, il a été en état de juger par lui-même de l'exaćti

& de la vérité des faits avancés par les divers Géo

| raphes. Toutes nos diviſions feront elaires & méthodi

ues. Nous placerons à l'article de chaque Royaume des

ableaux qui contiendront le détail de ce qu'ils renfer

hent; & ces Tableaux réunis formeront dans le Diſcours

préliminaire, l'Arbre encyclopédique de toutes les con

oiffances géographiques: & le Lecteur pourra s'en fervir

pour étudier la Géographie dans notre Dictionnaire,

comme fi c'étoit un Traité ſuivi. Dans la deſcription

particulière des villes, indépendamment des objets que

Îe Géographe est dans l'habitude de traiter, nous parle

rons en détail, fi c'eſt une ville commerçante, de fes

manufaćtures, de fon commerce, de fes productions, de

l’induſtrie de fes habitans, de fes relations au-dehors, &c.

Nous avons cru que ces détails feroient mieux placés dans

notre Dictionnaire, que d'en faire des articles de Géo

graphie commerçante, qui auroient été moins à leur place

dans le Dictionnaire du Commerce, qui fait partie de

cette Encyclopédie méthodique.

Nous donnerons la deſcription des Royaumes, Pro

's, Républiques, Villes, Ports, & autres lieux re
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marquables des quatre Parties du monde ; le cours de

Fleuves & Rivières; les différentes Mers qui baignen

les deux Continens ; les principaux Golfes, Détroits

Caps & Iſles qu'elles forment; les Montagnes & les Lac

les plus confidérables répandus fur la furface de la terre

en outre, l'Historique de chaque pays, fes commence

mens, la forme de fon gouvernement, fa puiſſance, fes

révolutions, fes bornes, ſon étendue, fon induſtrie, le

moeurs & les uſages de fes habitans, fon culte, la tem

pėrature du climat, fes productions, les monumens an

ciens & modernes qui s'y rencontrent, les fites, le

fingularités de la nature, fes relations au-dehors ; le

fieges que les villes ont foutenus, les grands homme

qu’elles ont produits, leur commerce, leur population

les conciles qui s'y font tenus, les traités de paix qui s’

font conclus, leurs degrés de longitude & de latitud

fuivant les meilleures Cartes, & leur diſtance aux vill

des plus voiſines; les lieux où ſe font données les bataille

fameuſes, &c.

La Géographie-Phyſique ne fera qu'une partie très

acceſſoire de notre plan, elle est bien plus du reffort dı

Phyſicien que du Géographe. Ce dernier ne doit confi

dérer & décrire que la du globe; le phyſicien veu

connoître fa ſubstance ; mais, comme toutes les partie

qui ont rapport à la Phyſique & à l'Histoire Naturell

feront traitées ex profeffo dans cette Encyclopédie, nou:

ne ferons que citer à l'article de chaque lieu ce qu'i

offrira de plus remarquable en Histoire Naturelle, comm

les eaux minérales, les mines, &c. laiſſant au Phyſicie

l'explication des effets, & au Métallurgiste les opéra

tions fur les métaux.

La Géographie ancienne formera un Di&tionnaire

part. Le Rédacteur de cette partie intéreſſante y mettr

toute l'application & la critique qu'elle exige, ou du

moins toutes celles dont il est capable. Il n'avancera rier

qui ne lui paroiſſe bien prouvé, foit par le témoignag

des anciens, ou par un examen févère des plus ſavan

Auteurs modernes; & quand il s'aidera des travaux d.

ces derniers, ce ne fera qu'après avoir vérifié les paffa

ges des Auteurs anciens fur leſquels ils appuient leur

opinions. Cette partie fera terminée, 1º. par une T

alphabétique de tous les noms qui appartiennent *
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que diviſion ancienne; 2°. par une Table alphabétique

? renfermant chaque nom ancien du Dictionnaire, avec

le nom moderne qui lui a ſuccédé, & l'indication de la

page où ce nom fe trouve.

| Nous avons cru qu'il étoit néceſſaire de joindre un

tlas à notre Dićtionnaire, pour ne rien laiffer à defirer

u Lecteur ; mais il ne fera point partie eſſentielle de la

ſouſcription de l'Encyclopédie méthodique. On fera libre

de l'acheter, ou de ne le pas acheter.

Cet Atlas, format. in - 4°., fera compoſé de 55 à 6o

Cartes au plus. M. Bonne ſe propoſe de mettre dans ces

iverſes Cartes toute l'exaćtitude dont elles font fuſcepti

les, jointe au mérite de la plus belle gravure. On

joutera à chacune ce qu'exigent les circonstances ac

uelles & les découvertes les plus récentes. Cette col

ećtion de Cartes fera connoitre l'état moderne de toutes

es parties connues du Globe terrestre, en donnant des

otions ſuffiſamment développées de chacune, fans per

re de vue les connoiſſances qu'on puiſe dans l'antiquitė:

:ll'Ouvrage même contiendra pluſieurs Cartes anciennes.

r! On emploiera la plus grande exactitude postible dans

| la projection de ces Cartes. Les obſervations astronomi

tlques de longitude & de latitude, févérement exami

í nées, en feront un des plus folides fondemens. Quand

'de vastes eſpaces feront dépourvus de ces obſervations,

ce qui ne fera pas rare, on recourra à des combinaiſons

géographiques variées & étendues, afin de pouvoir fixer

i divers points importans dans ces eſpaces. On rendra

compte dė tout ce travail dans un Diſcours préliminaire

annexé à l'Atlas; on y citera les principales fources où

|l'on aura pufé. Souvent on ne fera pas de l'avis des

dist , des Hafius, des d'Anville, &c. On ofera facri

fier alors ſon reſpect pour leur opinion à la perfuaſion de

|la vérité. .

*

|

| [XIII.] Les AwTrovrtés ; Inſcriptions , Chronologie,

| Art de vérifier les Dates, Numifihatique ou Science des

| Médailles, Explication des Fables, Cauſes des Mæurs,

Coutumes & Viages des Anciens ; par M. CovrT DE

" GE EELIN , un volume in-4°.

^ es divers objets de connoiſſance font trop liés entre

* qu'on puille les ſëparer; on ne fauroit déve



D E F R A N C E. I 1 I

lopper les Antiquités du monde ſans le fecours des

Inſcriptions, des Médailles , de la Chronologie , de

l'Art qui fait reconnoître les époques de chaque monu

ment ; fans l'intelligence des Fables dont ces Antiquités

font femées, & fans la connoistance des cauſes qui firent

établir les divers uſages & les diverſes moeurs répan

dues ſur le Globe.

L’enſemble de ces objets forme une partie confidéra

ble des connoiſſances humaines, furtout de celles qu'on

appelle Erudites ; & leur importance fe fait fentir fans

peine par les travaux immenfes auxquels elles ont donné

lieu, par les Sociétés nombreuſes qui en font l'objet de

leurs recherches , & par la lumière qui en réſulte pour

toutes les connoiſſances, puiſqu'il n'en est aucune qui ne

foit appuyée ſur ce qui a été fait, dit, ou penſé avantnous.

Cependant à l'exception de quelques articles relatifs

aux Antiquités & aux Monnoies, ces objets n'ont point

été traités dans l'Encyclopédie; fes favans Auteurs ne

fe font point occupés d'Infcriptions, encore moins de la

Chronologie ; nullement de l'origine des ufages : ils

n'ont point parlé de l'Astrologie, de la Divination, de

la Magie, des Erreurs & des Superstitions anciennes,

ainſi que de l'explication des Fables. Ce qui n'est point

étonnant. -

Les Fables fe confondoient alors avec l'Histoire dont

elles ne paroiſſoient qu'une altération : les ufages paroiſ-

foient imaginės au hafard par les fociétés qu'on croyoit |

également formées par le hafard, ne s'être civiliſées que :

par les effais les plus pénibles & les moins raiſonnés, &

qui n'avoient réuffi que par un concours de circonstan

ces qu'il étoit impoſible de calculer. La Chronologie

s'excluoit naturellerhent comme appartenant à l'Histoire,

dont le cahos & les maffes ne pouvoient entrer dans !

ce vaſte Recueil. * |

Il en étoit de même des Inſcriptions & des Médailles:

elles font également du reffort de l'Histoire. |

Mais dès que l'Encyclopédie fe diviſe par matières ,

& que l'Histoire y est admife , la Chronologie, les

Infcriptions & les Médailles y rentrent naturellement|

comme preuves & développement de l'Histoire. Quant!

à l'explication des Fables & aux cauſes des uſages & des :
1 1 - " _ • . - - - ------11 - - -- A --: -issirée – 1.
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qu'elles éclairent & qu'elles rendent plus intéreſſantes

& plus utiles.

On fent que ces divers objets font fuſceptibles de

très-beaux & de très-grands développemens : obligés de

nous refferrer, nous tâcherons d'être le plus court qu'il

nous fera poſſible; de ne donner que les grands réſultats;

de poſer des principes , au moyen defquels on fera

diſpenſé de peſer fur les conféquences.

tâcherons de ramener Jes Chronologies à des

points fixes & constans, de rétablir le langage ſymboli

que répandu ſur les Médailles, de rendre la connoiffance

des ufages plus utile par leurs rapports avec les peuples

qui les inventèrent, de faire reparoître le plus bel ordre

parmi les Fables, en montrant leur étroite liaifon avec

les objets les plus importans pour le bonheur des Socié

tés, & que ce qui juſqu'ici n'a paru propre qu'à amufer

la curioſité , intéreſſe effentiellement les connoiſſances

les plus relevées & les plus précieuſes.

Enfin , comme l'étymologie des mots en est preſque

toujours la définition la plus exacte & la plus fenſible,

nous accompagnerons chacun des mots dont nous traite

rons, de fon étymologie fimple & naturelle.

Nous ne négligerons rien, en un mot, afin de réunir

la certitude des faits avec l'utilité & l'agrément dont ils

font fufceptibles, & qu'on n'ait point lieu de regretter

u'on ait donné une pareille extenſion au Recueil que ce

terminera.

[XIV.] L' Hy s t o 1 r r ; par M. GA I z z Ar p, de

l'Académie Françoife, & de celle des Infcriptions , deux

volumes in-4°.

No Us commencerons ce Proſpectus par un aveu d'une

nature peu commune dans les Proſpettus ordinaires, c'est

que l'Histoire, par tout fi utile, n'auroit pas dû entrer

dans le plan de l'Encyclopédie.

Elle est elle-même l'Encyclopédie des faits de tous les

tems & de tous les pays; & cette partie, traitée avec une

certaine étendue, auroit pu être plus grande que le reste

de fon tout.

Un DiGionnaire raiſonné des Sciences, des Arts & des

1&tiers n'admettoit pas néceſſairement le Genre histori

º dès lors ill'excluoit à cauſe del'immenfité de l'objet,
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Cependant le Frontiſpice de l'Encyclopédie préſente

l'Histoire écrivant les Fastes, appuyée ſur le Tems.

Le Système figuré des connoiſſances humaines, qu'or

a placé à la tête de l'Encyclopédie, ce Système fi ingé

nieux & fi complet, dont M. Diderot eſt l'Auteur, com

rend expreſſément l'Histoire & fes principales diviſions

Šacrée, Eccléſiastique, Civile, Littéraire, an

cienne & moderne.

L’Arbre encyclopédique du Chancelier Bacon a aust

pour principale branche l'Histoire & fes diviſions.
CeË immortel, Préliminaire ſublime, Analyf

parfaite d'un livre auquel tant d'imperfections inévitable

n'ont pu ravir l'honneur d'être le plus utile des livres

& qui, par la nouvelle distribution&le nouveau travail

va devenir auffi utile qu'il peut l'être; ce Diſcours qu

fera toujours un des plus beaux titres de gloire de M

d'Alembert, affigne à l'Hiſtoire ſon rang dans la chaîn

des connoifances humaines.

En effet, il n'y avoit d'autre raiſon de l'en détache

que fon trop d'étendue, mais cette raiſon fuffiſoit ; &

malgré tout ce qui vient d'être dit, l'Encyclopédie avoi

aru toute entière fans que le Genre historique y eû

été admis. M. de Voltaire, Auteur de l'article Histoire

avoit feulement expoſé ſur l'Histoire tant ancienne qui

moderne, des vues générales, qui fervent à donner un

idée de la manière dont cette partie pourroit être réduite |

Dans le Supplément de l'Encyclopédie on a ſuivi u

| différent; on a ſuppoſé que cette omiſſion du Genr.

istorique étoit une des raiſons qui rendoient ce Supplé ',

ment néceffaire ; en conféquence on l'a chargé d’ui

grand nombre d'articles d'Hiſtoire, tant ancienne qu |

moderne, pour donner un intérêt de plus à l'Ouvrage !

« Il nous a femblé, difent les Editeurs, que c'étoit l

» vớeu de cette partie du Public, dont les autres reçoiven ||

» volontiērs la loi ».

Quoi qu'il en foit, il n'est plus question aujourd'hu

d'examiner fi l'Histoire devoit ou ne devoit pas entre

dans le plan de l'Encyclopédie; une fois admife dans c.

elle ne doit plus en être exclue , les Auteurs di

upplément nous ont fait la loi à cet égard, & le Lec

teur ne veut rien perdre. Mais s'il prend aiſément l'ha'i

tude des jouiſſances, & s'il voit de mauvais ceil le r

|

|
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chement total d'un genre ou d'un objet dont il est en

poffeſion, nous eſpérons qu'il permettra, qu’il goûtera

même des réductions néceſſaires, faites d'après le fyſ

tême qu'on va lui expoſer. -

- Ce Dictionnaire différera des Distionnaires historiques

ordinaires, en ce qu'il comprendra également les noms

des perſonnes & des chofes. Il y aura des articles parti

culiers pour les perſonnages vraiment célèbres ; il y en

aura austi pour les institutions & les uſages vrainent

importans. Ces articles de choſes auront même, fur les

articles de perſonnes, l'avantage de préſenter des ta

bleaux entiers & complets, fans l'inconvénient de la

confuſion, des répétitions, &c.

Le grand point eſt de favoir fe refferrer; le grand

ėcueil à éviter eſt la trop vaste étendue du genre. Heu

reuſement on peut beaucoup retrancher fans rien facri

fier. Que font dans tant de Dictionnaires hiſtoriques, &

que feroient fur-tout dans l'Encyclopédie tant d'ignobles

pédans dont les Ouvrages ont péri, ou ne feront jamais

lus; tant de petits perſonnages dont l'obſcure célébrité

n'est entretenue que par le pédantiſme & par la fureur

de copier ? Que fait dans le Dictionnaire de Bayle cette

foule de Se&taires ignorés, à qui un mauvais écrit polémi

que, un libelle de parti a pu procurer dans leur tems une

existence éphémère & locale, & que la condeſcendance

politique de Bayle, pour le pays où il écrivoit, a en

taſfés fans choix pour fe faire pardonner les articles har

dis, ou peut-être les articles raiſonnables ? Pourquoi

dans ce fameux livre ne trouve-t-on jamais ce qu'on a

toujours intérêt de chercher, & trouve-t-on à chaque

page ce qu'on ne cherchera jamais ? C'eſt fans doute une

grande tache dans ce grand monument, non de goût,

mais d'érudition, de raiſonnement & de critique.

On avoit d'abord propoſé de ne parler, même parmi les

Rois & les Princes, que de ceux qui ont aimé & protégé

les Lettres. On trouvoit dans ce parti l'avantage de ne

prendre de l’Histoire que ce qui intéreſſe véritablement

un Dićtionnaire des Sciences & des Arts. Mais le nom

þre de ces Protecteurs utiles eſt trop petit ; ç'auroit été

ſupprimer de nouveau l'Histoire, après l'avoir admife.

On vouloit encore ne parler que de ceux qui ont fait

'ien aux hommes ; c'étoit toujours le même inconvé:



LW E, IT IMA ri IV W. L. 1 i Y

nient ; le nombre eût été trop petit; c'eût été exclure

l’Histoire. Eh ! comment dans un Dictionnaire historique

oublier ces hommes condamnés, fi l'on veut, à une éternelle

renommée, qui, par d'illustres victoires & d'étonnantes

révolutions, ont fait tant de mal aux hommes ? Com

ment ne pas nommer Alexandre, Céſar, Mahomet,

Gengiskan,Tanerlan, Cromwel, &c.? Commentmême

ne pas parler de ces fléaux du genre-humain , Caligula ,

Néron ? Est-ce écrire l'Histoire que de ne montrer que

des vertus & des bienfaits ?

Quand on traite un genre qui a été défini, peut-être

avec un peu d'exagération, le tableau des calamités & des

crimes de l’Univers ; quand on veut faire aux hommes

un récit fidèle du pafié, qui puiste les instruire pour l'ave

nir, peut-on leur dérober la connoifiance des malheurs

du genre-humain ? -

L'objet véritablement important, le voilà; c'est de

faire fervir le paffé à l'instruction du préfent & de l'ave

nir; de donner à l'Histoire toute fon utilité, en la rendant

la leçon des Rois & des Peuples; de la purger de ces faux

jugemens, de ces réflexions Machiavellistes qui infectent

nos Histoires, même les plus estimées ; de cet éloge :
pétuel des guerres, des conquêtes, des vi&toires & du

faste ruineux des Rois; de cette admiration pour le crime

infolent & pour le crime adroit; fur-tout de ce principe

pernicieux, qu'il y a une morale pour les Etats & un.

pour les Particuliers ; que la politique peut fe paster de

la juſtice, fe ſéparer de la bonne-foi, & admettre l.

menfonge & le crime. Nous n'écrirons rien ſur l'Hif

toire qui ne foit la cenſure du Machiavelliſme; nous affu

rerons cet avantage à ce Dictionnaire fur tous les Dic

tionnaires historiques & fur toutes les Histoires ; nous

nous y engageons d'autant plus hardiment, que pour

remplir cet objet, il n’eſt beſoin ni de talent, ni de

favoir, mais d'honnêteté, de fenfibilité & de principe
fûrs.

Ce n'eſt pas la peine de dire que nous écarterons l;

merveilleux qui poiſon de l'Hiſtoire ; mais nous n;

confondrons point le merveilleux avec le fingulier, qui

eſt très-fouvent. vrai & qui est un vrai piquant, orne:

ment le plus naturel du genre historique.

Nous inférerons dans les divers articles, auta"



1 16 M E R C U R E

fera poſſible, fans les charger ni les alonger, les fnots

mémorables, les traits qui peignent, enfin tout ce qui

fait lire l'Histoire; car l'utilité du meilleur Ouvrage qu’on

ne peut lire, eſt abſolument nulle. -

Quant aux bornes reſpectives des différens genres,

comme nous ne cherchons qu'à refferrer le nôtre que

nous avouons être trop étendu, comme un facrifice nous

paroitra toujours une acquiſition, il n'est point à crain

dre que nous entreprenions fur les droits des antres Ecri

vains employés à ce grand Ouvrage. Circonſcrits de tous

côtés par l'Auteur chargé des Antiquités, Médailles,

Monumens, &c. par l'Auteur de l'Histoire Eccléſiasti

que, par l'Auteur de l'Histoire de la Philoſophie ancienne

moderne, par l'Auteur même des articles de Juriſpru

ence, qui ne nous laiffera fur les institutions & les ufages

ue la partie purement hiſtorique, nous ne prendrons

es articles, & des articles importans, de l'Histoire tant

ncienne que moderne, que ce que ces divers Auteurs

'embraſferont point dans leurs départemens.

XV.] LA THéorocre; par M. l’Abbé B E R G 1 E R,

Confeffeur de MoNsIEUR Frère du Roi, & Chanoine

de Notre-Dame, deux volumes in-4°.

Pou R peu que l'on ait apporté d'attention à la

esture de l'Encyclopédie, on apperçoit que la Partie

héologique a été l'une des plus mal traitées, qu'elle

h'est ni complette, ni exacte, ni orthodoxe.

| 1°. L'on a omis un grand nombre d'articles, qui font

on-ſeulement effentiels à la Théologie, mais abſolu

ment néceſſaires pour prévenir & corriger les erreurs

dont cet Ouvrage eſt rempli. -

| 2º. L'on a placé ſous le titre (Théologie) des termes

qui appartiennent évidemment à une autre Science,
comme Jezides , fećte de Mahométans , &c.

| 3°. L'on a rapporté à des Sciences différentes dester

mes ſynonymes ou corrélatifs qui concernent la même,

matière : par exemple, Clerc, Jurifpr. Clergé, Hift. Ec

:lėſ. Flagellans, Hist. mod. Flagellation, Hist. Eccléſ.

& Philoſ. , &c.

| 4°. Il y a des doubles emplois. On a fait deux articles

le pluſieurs termes, qui ne diffèrent que par la pro

ion, ou qui font évidemment fynonymes, comme
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Dénombrement & Enumération, Metempſycofe & Tranf

migration des ames, &c.

5°. Il y en a de trop longs, dans leſquels on a placé

des difcuſſions inutiles, ou qui feroient mieux placées

fous d'autres articles : Bible, Communion fréquente, &c,

font dans ce cas. -

6º. Un défaut beaucoup plus répréhenſible est l'affec

tation de prendre dans des Auteurs hétérodoxes la no

tion des Dogmes, des Loix, des Ufages de l'Egliſe

Catholique ; de copier leurs déclamations contre les

Théologiens & contre les Pères de l'Eglife, de diſculper

les Héréfiarques & les Incrédules, d'aggraver les torts

vrais ou prétendus des Pasteurs & des Ecrivains ecclé

fiastiques. Les articles Jeſus-Christ, Immatérialiſme, Peres |

de l'Églife, &c. font dans ce cas. Dans pluſieurs autres

on étale les objećtions des Hérétiques, & l'on ſupprime

les réponfes des Théologiens catholiques. |

7°. De ces divers défauts, il en eſt réfulté un plus

grand, c'eſt que la doctrine de l'Encyclopédie eſt un

tiffu de contradićtions. Les articles faits par des Théo-

logiens, fur-tout par M. Mallet, font en général affez

bien ; les autres compoſés par des Littérateurs mal inf

truits ou infidèles ont été fervilement copiés d'après les

Controverfistes Protestans ou Sociniens.

Pour éviter ces inconvéniens dans la nouvelle Ency

clopédie, rangée par ordre de matières, il faut ſuivre

un plan mieux conçu. s

Le Dićtionnaire Théologique doit renfermer non

feulement le Dogme, mais la Critique facrée, néceffaire

pour l'intelligence de l'Ecriture-Sainte, fĦẫo Ecci -

fiastique, qui nous apprend la manière dont le Dogme a

été attaqué & défendu, les Loix des Diſciplines relatives

au Dogme, la Liturgie ou les Pratiques du culte exté

rieur, qui en fontl'expreſſion & qui le mettent fous nos

yeux; la Morale Chrétienne, telle qu'elle est enſeignée

dans l'ancien & le nouveau Testament.

Parmi les objets du Dogme, il en est qui font partie

de la Métaphyſique ou de la Théologie naturelle ; le

Philoſophe les préſente tels qu'ils font connus par la rai

fon, le Théologien doit les montrer tels qu'ils font en-

feignés par la révélation. Ainſi les articles Dieu, Ame

Eſprit, Création, Immatérialistne, Spiritualité » Ini"
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lité, & c. doivent ſe trouver dans le Dictionnaire théo

logique, auſſi-bien que dans le Dictionnaire philoſophi

que, mais ſous un aſpect diſférent.

De même , la Morale naturelle eſt du reſſort de la

Philoſophie; mais la Morale évangélique eſt une partie !

eſſentielle de la Révélation ou de la Doctrine de Jéſus

Chriſt; un Théologien doit montrer qu'elle n'eſt point

contraire à la Morale naturelle.

La Critique ſacrée ne doit embraſſer que ce qui a un

rapport direct à la Religion des Patriarches, des Juifs,

des Chrétiens ; les Livres Saints qui la renferment, les

Dogmes, les Loix , les Uſages religieux. Ce qui con- .

cerne les Opinions, les Loix, les Coutumes civiles,

politiques ou militaires, appartient plus directement à

l'Hiſtoire ancienne. Les noms des mois , des meſures,

· des habits des Hébreux, &c. les rêveries des Rabbins,

la Cabale, le Talmud, la Miſchne, &c, ſont étrangers à

la Théologie.

Il en eſt de même de la Géographie ; il y a cependant

des articles ſur leſquels un Théologien doit juſtifier le

récit des Livres ſaints contre les conjectures d'une fauſſe

critique, tels que la formation du Lac Aſphaltite ou Mer

morte, le miracle de Joſué à Gabaon, &c.

L'Hiſtoire Eccléſiaſtique ne doit point renfermer les

Religions fauſſes , la croyance & les mœurs des Chinois,

des Indiens , des Perſes, des Grecs, des Romains , des

Mahométans, ſont plutôt du reſſort de l'Hiſtoire profane

ou de la Philoſophie, que de la Théologie. Les Ordres

religieux & ce qui les concerne tiennent à l'Hiſtoire

eccléſiaſtique ; les Ordres militaires n'y ont que très-peu

de rapport. /

C'eſt à la Juriſprudence canonique de diſcuter les

Loix & la diſcipline de l'Egliſe, de les concilier avec les

Loix civiles ; mais lorſque les objets de diſcipline tien

nent au Dogme , comme la Hiérarchie , les Vœux , les

Pratiques du culte extérieur, un Théologien ne peut ſe

diſpenſer de les préſenter ſous cet aſpect, d'en démon

trer la ſageſſe & l'utilité. Il doit parler des Conciles en ce

qui touche le Dogme, & laiſſer de côté la diſcipline, lorſ

qu'elle n'y a aucun rapport.

On doit laiſſer au Grammairien le ſoin de donner le

| rs de tous les mots de notre Langue; cependant lorſ
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† s'en trouve qui ont un ſens théologique différent

e la ſignification commune , lorſqu'ils expriment un

point de croyance ou de pratique religieuſe, ils doivent

avoir place dans le Dictionnaire théologique.

Une des principales attentions du Rédacteur de ce

Dictionnaire ſera donc de ne prendre dans lesarticlescom

muns à pluſieurs Sciences, que ce qui concerne directe

ment ſa partie, & de laiſſer le reſte à ceux auxquels il

appartient. -

Il aura ſoin de faire les articles qui manquent , de

ſuppléer à ceux qui ſont défectueux, de retrancher ce qui

Paroit inutile, de corriger ceux qui renferment des ér

reurs, ſans attaquer toutefois directement aucun Ecri

Vain, ſans prendre le ton de diſpute ou de diſſertation,

en ſupprimant tout reproche perſonnel.

Puiſqu'il eſt queſtion de faire un Dictionnaire fran

çois, il paroît convenable de n'y point mettre de paſ

ſºges latins, mais de les traduire, d'écrire les mots hé

breux en caractères ordinaires, de ne faire uſage du grec

que pour donner l'étymologie des mots qui en ſont
érivés.

On ſe fera une loi de conſerver en entier tous les arti

$les qui paroiſſent bien faits, & ils ſont en grand nom

bre, ſur-tout ceux qui ſont de M. Mallet, Théologien

très-inſtruit , judicieux & modéré. C'eſt un acte de

juſtice de conſerver à un Auteur eſtimable tout l'hon

neur de ſon travail.

Ce Dictionnaire ſera précédé d'un Plan ou Proſpectus,

dans lequel toute la nomenclature ſera rangée ſeion l'or

ºe didactique ou ſelon la ſuite naturelle des idées.

- [XVI.] LA PHI LosoPHIE ancienne & moderne ; par

M. NAIGEoN , un volume in-4°. -

CE Dictionnaire contiendra l'Hiſtoire générale &

Particulière de la Philoſophie & des Philoſophes anciens

modernes.On y expoſera fidelement, & d'une manière

claire & préciſe, leurs principales opinions ſur la Phyſi

que, la Métaphyſique , la Politique & la Morale. On y

Jºdra quelques détails ſur leur vie privée, lorſqu'elle

ºffrira des traits aſſez piquans pour intéreſſer le Lecteur,

ºu qu'on les croira propres à développer leur caractè"

moral, - - - -
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Pour mieux exécuter le nouveau Plan de travail qu'on

a cru devoir adopter,on ſe propoſe d'étendre ou d'abré

ger, de refaire même èn tout ou en partie, felon qu'on

le jugera néceffaire, pluſieurs articles de Philoſophie

ancienne & moderne, répandus dans la première Ency

clopédie, & dont les différens Auteurs nous ont paru

fort au-deſſous de leur ſujet: mais on confervera ſcrupu

leuſement, & fans ſe permettre même le plus léger chan

, ceux qui font le fruit des recherches d'un Phi

oſophe justement célèbre, qui a porté fur tous les objets

dont il s'eſt occupé, des vues également neuves, fines

& profondes, à qui nous devons encore un grand nombre

d'excellens articles de Grammaire, de Littérature , de

Politique & de Morale; &, ce qui ne mérite pas moins

d'éloges, par l'étendue & la variété des connoiſſances que

ce nouveau travail ſuppofe, l'Hiſtoire preſque entière des

Arts & Métiers, & la Deſcription exacte & détaillée

d'une infinité de machines ingénieuſes , dont le mécha

niſme , lors même qu'il eſt le plus fimple , eſt toujours

très difficile à décrire d'une manière claire & ſenſible

pour les autres.

Les additions plus ou moins étendues qu'on fe pro

poſe de faire aux articles qui traitent de la Philoſophie

des Anciens, auront pour but d'éclaircir certains points

de leur Doétrine , & de fixer enfin les idées ſur ces queſ

tions d'autant plus obſcures aujourd'hui, qu'elles ont été

fouvent agitées; de faire voir l'état des Sciences chez les

Grecs au tems où ils floriffoient, & le point où ils les

ont portées par les feules forces de leur génie, & privés

des instrumens dont les Modernes fe font fervis avec tant

de ſuccès; de déterminer avec exactitude l'importance &

la difficulté de leurs découvertes conſidérées en elles

mêmes; de bien distinguer fur - tout parmi les vérités

éparſes dans leurs Ouvrages, celles dont ils voyoient la

liaifon, les rapports & les conſéquences , & à la dé

monstration defquelles ils avoient été conduits par le

raiſonnement, l'expérience & l'obſervation, d'avec celles

qui n’étoient dans leur tête que de fimples opinions. C'est

faute d'avoir fait cette distinction importante , qu'un

Ecrivain peu philoſophe a fauffement attribué aux An

ciens une foule de découvertes qui ne leur appartiennent

, & dont il eſt également ridicule & injuste de
, falfC
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faire honneur au préjudice des Modernes. Il y a bien de

la différence entre un apperçu vague, ou, fi l'on veut

même, une opinion ingénieufe & vraie, mais qui ne

tient abſolument à rien dans la tête de celui où elle fe

trouve, à laquelle il est même arrivé fans le favoir, &

en partant le plus fouvent-de principes faux, & une idée

lumineuſe fondée ſur des principes incontestables, :
qui est le réſultat d'une longue fuite d'expériences &

d'obſervations. C'est-là le point où commence la Scien

ce , & ce qui feul en mérite le nom. |

L’Histoire de la Philoſophie moderne fera traitée avec

le même foin. L'Encyclopédie méthodique offrira même

far ce fujet auffi vaste, & plus intéreſſant pour nous,

pluſieurs nouveaux articles qui pourront donner lieu à

des réflexions utiles fur certains points de Littérature,

de Morale & de Philoſophie. Toutes ces additions feront

imprimées les unes à la fuite des articles dont elles for

meront le ſupplément ; les autres, fous certains chefs

généraux auxquels elles appartiennent. On les déſignera

par une étoile, afin que le Lecteur puiſſe voir d'un coup

d'oeil ce que l'Encyclopédie méthodique contiendra de

plus en ce genre, & les nouvelles richeffes qu'elle doit

ajouter à celles quę la première Encyclopédie renfermoit

, déjà fur cette branche de nos connoiſſances.

Si l'Histoire critique de la Philoſophie de Bruker avoit

été faite par un homme verſé dans les différentes ma

tières qu'elle embraffe, & qui eût joint fur-tcut à une

étude réfléchie des Langues anciennes, la fagacité & la

profondeur qu'exigeoit un Ouvrage de cette nature, elle

auroit pu être d'un grand fecours : mais ce Livre n'eſt

guère qu'une vaſte compilation, qui fuppoſe plus de pa

tience que de raiſonnement; il ne diſpenſe pas même de

conſulter les fources, ce qui du moins eût abrégé le tems

& les recherches toujours longues & pénibles quand on

veut les faire avec autant d'exactitude que de diſcerne

ment. Bruker, comme la plupart des Erudits, avoit beau

| coup plus lu que médité. Il manquoit de goût, & n'avoit

d'ailleurs ni . de connoiſſances, ni affez de Philoſo

| phie, pour apprécier les matériaux qu'il raffembloit de

toutes parts. En effet, il fuffit de lire avec attention les

Ouvrages originaux dont il rapporte de longs extraits

pour fe convaincre que fouvent il n'entendoit Pas

Samedi 8 Décembre 1781.



intendoit mal, les Auteurs qu'il analyſoit. Il paſſe fous

ilence des lignes précieuſes aux yeux du Philoſophe, &

»met une foule d'idées, tantôt fines & délicates, tantôt

ortes & hardies, dont il ne voyoit pas la tendance. Son

Livre, au reste, a le mérite de tous les Recueils; il peut

ervir à en faire un bon. Si l'exécution du plan qu'il avoit

:onçu étoit au-deſſus de fes forces, il a du moins fouillé

a mine, & il en a tiré des matériaux dont une main plus

habile peut faire un meilleur uſage. C'est le but qu'on s'est

propoſé dans le Dictionnaire Philoſophique. On n'a rien

négligé pour donner à cet Ouvrage toute la perfećtion

dont il eſt fuſceptible. On a lu & extrait avec foin tous

les Auteurs qui pouvoient répandre quelque jour fur la

Philoſophie ancienne & moderne; mais on les a lus dans

un autre eſprit, & avec d'autres vues que Bruker; &

l'on ofe croire que le Public aura lieu d'être fatisfait du

travail de l'Auteur qui s'eſt chargé de compléter certe

partie fi intéreſſante & fi peu connue des progrès de

l'eſprit humain.

[XVII.] La Métaphysrove, za Locrove er za

MoRALE ; par M. GvENEAv pe MoNTEEIzzARD,

Académicien honoraire de l'Académie de Dijon , un vo

lume in-4°.

ON ſe propoſe de mener de front ces trois parties de

la Science, à cauſe de la grande analogie qu'elles ont entre

elles. La Métaphyſique a pour objet , 1º. la connoifiance

immédiate de notre ame, de fon action, de fes facultés,

&, par comparaiſon, la connoiſſance de tous les êtres qui

font regardės comme étant de la même nature que notre

ame : dans ce fens la Métaphyſique peut être conſidérée

comme une ſcience d'obſervations. 2°. Elle a pour but la

formation de nos idées & leur perfection, qui confiste à

repréſenter fidélement les êtres qui font hors de nous &

leurs propriétés, c'est-à-dire leurs rapports entre eux &

avec nous-mêmes.

La Logique nous enſeigne à réfléchir fur nos idées &

fur les ſignes de nos idées, à les combiner, à les ordon

ner felon l'art , moins pour en tirer des vérités nou

velles, que pour prouver aux autes des vérités à ńous

onnues, &, par un abus très - fréquent , des erreurs

S•
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L'objet de la Morale eſt de diriger nos idées, nos rai

fonnemens, nos fentimens, notre volonté à la vertu, &

de nous apprendre qu'indépendamment de toute autre

confidération, il importe à l'homme, à tout être focial,

d'être vertueux, eût-il d'ailleurs la raiſon affez bornée ou

affez dépravée pour méconnoître la vraie fource, la

fource céleste & pure de toute vertu.

L'objet de ces trois Sciences fe réunit donc en ce

point, qu'elles dirigent toutes trois nos facultés à leur

but le plus noble, & le plus digne de nous; notre enten

dement à la vérité, & notre volonté à la vertu, c'eſt-à

dire qu'elles travaillent toutes trois de concert à nous

procurer le bonheur, & à l'établir fur les fondemens|
plus ſolides qui existent dans la nature. |

A Dieu ne plaiſe que je cherche à faire valoir mon

travail aux dépens de celui des autres. Je connois nombre

d'excellens morceaux de Métaphyſique, de Logique &

de Morale dans la première Encyclopédie qui fera tou

jours l'Ouvrage primitif & fondamental. J'en connois

pluſieurs qui ont été rédigés par des Ecrivains du pre

mier ordre, où l'on trouve la force & la beauté du ſtyle

jointes à la juſteffe & à la profondeur des idées; & il eſt

plus que vraiſemblable que l'on trouveroit dans tous les

articles relatifs à une même ſcience cette harmonie, cette

unité fi précieuſe aux gens de goût, fi néceffaire dans les

ouvrages philoſophiques, pour peu que les circonſtances

euffent permis que tous ces articles fuffent de la même

main. Le principal but de mon travail fera d'établir cette

unité, autant qu'il fera poſſible, dans chacune des trois

parties dont je me fuis chargé, principalement dans les

points par où elles fe rapprochent les unes des autres.

Je pourrai me permettre de faire quelques additions

toutes les fois qu'elles me paroîtront néceffaires pour

remplir un vuide , pour ſuppléer à une interruption

dans la chaîne des vérités : mais en général je me garde

rai bien de chercher à augmenter ces trois parties, objet

de mon travail, je les diminuerai plutôt en ſupprimant,

en refferrant quelques articles qui roulent fur de pures

fubtilités, parce que les fubtilités font toujours moins

favorables à la vérité qu'à l'erreur. En effet, pour peu

y réfléchiffe, on reconnoîtra que les abstra&tion

ont autre choſe que des images légères, ou, fi Tor
F ii
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des ombres fugitives qui repréſentent imparfaitement les

choſes, & d'autant plus imparfaitement, qu'elles s'élè

vent davantage au-deſſus de leurs modèles. Pour féconder

les Sciences qui s'occupent de ces idées, il faut donc tra

vailler fans relâche à ramener celles-ci du monde intelli

gible où elles s'évaporent & fe perdent, pour ainfi dire,

dans ce monde phyſique où elles prennent de la confif

tance & de la réalité. La Géométrie elle-même la plus

réelle, la plus aćtive, la plus folide de ces Sciences, ne

fut jamais plus intéreſſante, & en même tems plus fubli

me, que lorſqu'elle appliqua fes méthodes & fes instru

mens aux objets, fur-tout aux grands objets de la nature.

C'eſt dans cet eſprit que je retrancherai toutes ces

queſtions puériles, oiſeufes, que leur ſubtilité rendoit

jadis recommandables, & qu'heureuſement pour notre

fiècle, elle rend aujourd'hui ridicules. Telles font les

questions trop fameuſes ſur les univerfaux in effendo, & .

autres , fur les natures bannales, les accidens modaux,

& tous les grades métaphyſiques, les propoſitions pro

miffoires, réduplicatives, falfifiantes, & leur converſion;

les eſpèces impreſſes & expreffes, le prédicable & le pré

dicat, la raifon ratiocinante & la raiſon ratiocinée, &c.

&c. &c. Non qu'il n'existe en tout cela un fonds de véri

té, mais ce font des vérités vagues, inutiles, fouvent

très-communes, & que d'ailleurs tout bon eſprit com

prendra facilement dès qu'elles feront traduites en langage

intelligible. Ce font peut-être les plus hautes branches

de l'arbre, mais qui, trop éloignées des racines, n'en re

çoivent qu'une fève exaltée d'où ſe forme un vain luxe de

feuilles, fans aucun fruit& trop fouvent fans aucune fleur.

[XVIII.] LA GRAMMAIRE ET LA LITTÉRATvre ;

par une Société de Gens de Lettres; (M. MARMONTEI,

de l'Académie Françoiſe; M. BEAvzÉE , de la méme

Académie, &c. un volume in-4°.) |

Ce DiStionnaire préſente deux parties des connoistan

ces humaines, unies par un principe commun qui est l'art

du langage ; & qui ne pouvant ni fe féparer ni fe con

fondre avec d'autres Sciences, devoient naturellement

raffemblées dans un même corps d'ouvrage. |

langues, conſidérées ſimplement comme un

communiquer fes idées, font foumiſes à des



D E F R A N C E. 125

règles qui font l'objet de la Grammaire. Les unes font

relatives à la compoſition de toutes les langues, & for

ment la Grammaire générale ; les autres, relatives ſeule

ment à tel ou tel idiôme, forment la Grammaire propre

à chacun de ces idiômes.

Mais les langues font compoſées de mots qui, foit par!

la nature plus ou moins harmonieufe de leurs élémens,

& l'ordre dans lequel on les place, foit par la ſignifica

tion plus ou moins préciſe qu'on y attache, foit par les

images & les idées acceſſoires qu'ils réveillent dans l'ef

prit , font fuſceptibles d'une variété infinie de combi

naifons, plus ou moins propres à donner au diſcours du

mouvement, de la vivacité, de l'intérêt ou de l'énergie.

Cet art d'animer & d'embellir le diſcours fe diviſe en

deux branches, la Poétique & la Rhétorique, dont les fub

diviſions embraſſent tous les genres de compoſitions

littéraires. - - |

La diſcuffion des principes & des règles de ces diverſes

compoſitions; l'analyſe des beautés & des défauts des

Ouvrages les plus célèbres dans chaque genre; l'examen:

comparé des langues anciennes & modernes dans leurs

rapports avec la perfection des Arts & des Lettres, for

ment une troiſième divifion qui, fous le nom de Criti

que, donnera lieu à un grand nombre de détails & d'ob

fervations , également propres à éclairer l'eſprit & à

former le goût, ſoit pour compoſer des Ouvrages de

Littérature, foit pour en apprécier le mérite.

L'Histoire de la Poéſie & de l'Eloquence, des progrès!

& des révolutions du goût, chez les anciens & chez les

modernes, entrera austi dans cet Ouvrage; elle n'y fera;

cependant pas traitée dans des articles particuliers, ni par!

la méthode biographique, étrangère au plan de PEncy

clopédie; inaiselle fera fondue dans les articles généraux,

conſacrés aux grandes divifions de la Littérature. Ainſi,

Homère ne formera point un article à part ; mais aux :

articles Epopée, Poëfe, on trouvera les détails néceſſai-'

res fur la vie & les Ouvrages de ce grand Homme, fur :

les circonstances qui ont pu favorifer fon génie & l'in

fluence qu'il a eue fur les progrès de la poéſie dans les |

fiècles postérieurs.

La Mythologie ancienne formera une autre diviſ

elle a des rapports néceſſaires avec la Poéſie , &
iii



noiiiance en ett meme indiipentable pour l'intelligence

des Poëtes Grecs & Romains. C'est fous ce point de vue

feulement qu'on confidérera cet objet, & non dans fes

rapports avec l'Histoire , la Religion & les moeurs de

l'antiquité.

Les parties principales qui doivent compoſer ce Dic

tionnaire ont été traitées d'une manière auffi neuve qu'in

téreſſante dans l'Encyclopédie & fon Supplément. La

Grammaire générale & particulière avoit été entrepriſe

par M. du Marfais; la mort l'a interrompu dans fon tra

|vail, qui a été continué par M. Beauzée, fon diſciple

& fon émule. Le nom & les ouvrages de ces deux excel

lens Grammairiens font trop connus pour ne pas nous

difpenfer de faire leur éloge.

M. Marmontel avoit donné dans les 4, 5 , 6 & 7°

vol. de l'Encyclopédie d'excellens articles de Littérature;

mais les obstacles qui s'étoient oppoſés à la continuation

de cet Ouvrage, l'avoient empêché de pourſuivre fon

|travail dans les dix derniers volumes. Il l'a repris depuis,

& a donné dans le Supplément tous les articles qui fer

vent à compléter la Rhétorique & la Poétique. Une con

noiſſance approfondie de la Littérature, un goût fain,

1111C folide & lumineuſe, un style clair, èlé

gant & correct, un choix d'exemples heureux & agréa

fĒies , caraćtériſent particuliérement ces articles, dignes,

à tous égards, de la réputation de l'ingénieux & célè

#bre Académicien à qui nous les devons,

Avec quelque foin que la Grammaire & la Littérature

foient traitées dans l'Encyclopédie & le Supplément, c'eſt

avec des correćtions, des additions & des améliorations

|conſidérables que nous les offrirons au Public dans le

nouveau Dićtionnaire; M. Marmontel & M. Beauzée fe

|font chargés de revoir tous leurs articles; d'y corriger

|les erreurs qui peuvent s'y être gliffées, d'y ajouter les .

obſervations & les idées que leurs études ou de nou

velles réflexions leur ont fait naître, de ſuppléer enfin

es articles que l'inattention avoit fait omettre. Ce nou

veau travail eſt très conſidérable.

M. de Voltaire avoit donné pluſieurs articles char

mans pour l’Encyclopédie; il en defiroit vivement une

velle Edition, & c'étoit pour cette nouvelle Edition

oit compoſé fes Questions fur l'Encyclopédie. On
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a donc cru devoir reprendre dans cet Ouvrage tous les

morceaux qui appartiennent à la Littérature, pour en

enrichir le nouveau Dictionnaire. -

Mais le travail de ces hommes célèbres n'a pas ſuffi

pour compléter le plan du nouveau Dictionnaire, tel

que nous l'avons expoſé. Un très-grand nombre d'arti

cles, qu'ils ont omis ou regardés comme étrangers à

leur objet, ont été recueillis de l'Encyclopédie même,

ou fuppléés par l'Editeur. Il a cru devoir austi joindre

fouvent des additions & des obſervations aux articles

compoſés par les Auteurs principaux, lorſque les objets

qui y font traités lui ont paru fuſceptibles d'être un peu

plus développés, ou d'être préſentés fous différens

points de vue. -

Toutes ces additions & correstions feront distinguées

par des marques particulières indiqueront, avec pré

ciſion , ce qui appartient à chaque Auteur.

Enfin on n'a rien négligé pour donner à cet Ouvrage

toute l'étendue, l'intérêt&l'utilité dont il est fuſceptible.

[XIX.] LA JvrrsPrvde vce ; par une Société de Jurif:

confultes ( 1 ); rédigée & mife en ordre par M. l’Abbé

REMY, Avocat au Parlement, trois volumes in-4°.

DEPU1s que Monteſquieu & quelques autres Hom

mes de génie ont écrit fur les Loix & fur les principes

des gouvernemens, il s'opère parmi nous une révolu

tion dont on fent déjà l'heureufe influence. Les bons

eſprits dégoûtés des ſpéculations oiſeufes, dirigeant leurs

efforts vers les connoiſſances utiles, fe font appliqués à

débrouiller le cahos de notre Hiſtoire & de nos Coutui

mes; chacun d'eux s'est avancé, avec plus ou moins de

fuccès, dans la partie qu'il a eſfayé de traiter; &, grace

à ce concours de travaux, le public commence à entre

voir le jour, où il pourra lui-même être initié dans tous

les mystères de ces loix qui modifient la liberté , & aux

(1) Parmi les Juriſconſultes qui ont bien voulu concou

rir à la perfection de cet Ouvrage, nous devons nommer

ici M. Boiſſou , qu'une mort foudaine vient d'enlever au Bar

reaú, & qui, depuis long-tems , travailloit à rectifier les

articles de l'ancienne Encyclopédie. Un defes confrères nº
moins verſé que lui dans la Science des Loix , s'est ch

de finir cette partie importante de rouvrag.
1 tr
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quelles on est tenu de conformer les principales aćtions

de la vie.

, La partie du Distionnaire encyclopédique, qui con

cerne la Juriſprudence, avoit été faite pour remplir cet

objet ; mais, malgré les bons articles qu'on y trouve

(ceux fur-tout qui appartiennent au favant M. Boucher

d'Argis), il eſt cependant impoſſible de fe diffimuler

qu'un grand nombre ne pèchent, foit par une prolixité

rebutante, foit par des omiſſions nuiſibles, foit par des

erreurs graves.

Indépendamment des inexa&titudes & des erreurs, on

est en droit de repròcher à l'Encyclopédie un grand

nombre d'omiſſions importantes : pluſieurs articles an

noncés par des renvois ne fe trouvent ni dans le Diction

naire, ni dans fon Supplément, ni dans aucune des nou

velles éditions. Si l'on en compare la fimple nomencla

ture à celle du Répertoire univerfel de Juriſprudence,

on reconnoitra combien elle est défećtueuſe. La per

|fection d'un Ouvrage de ce genre ne peut dépendre que

d'une continuité d'efforts & d'une multitude de tenta

| tives que le public doit foutenir : chaque

ajoute aux travaux des précédentes ; c'est ainſi que l'édi

fice peut s'achever. On ſe propoſe de mettre en oeuvre

les connoiffances répandues dans le Répertoire univerſel

de Juriſprudence, de la même manière que les Auteurs

de ce dernier en ont uſé à l'égard du DiGionnaire ency

clopédique. Mais entre le Répertoire de Juriſprudence

& cette partie de l'Encyclopédie méthodique, il y aura

des caractères affez marqués pour empêcher de confon

dre jamais ces deux Ouvrages. Tous les réglemens fi

variables du fifc, tous les tarifs des finances, toutës les

|formules d'actes qui font développés en détail dans le

Répertoire, ne fe trouveront qu'en fimples généralités

dans l'Encyclopédie méthodique.

On s'attachera fur-tout à développer le véritable eſprit

de la Juriſprudence. Les jugemens des Cours ſupérieures

formant aujourd'hui une partie effentielle de notre Droit

|Civil, il est très-important de favoir au moins distinguer

|ceux qui font loi, d'avec ceux qu'on ne peut invoquer

|pour la décifion des affaires de même eſpèce qui renaiſent

chaque jour dans les Tribunaux : c'est peu de raffembler

Arrêts contradictoires fur chaque matière, fi l'on n'y
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joint pas le flambeau néceffaire pour éviter les piège

de la chicane.

A tout ce qui concerne la Juriſprudence civile, cano

nique, bénéficiale & crimineile, on ajoutera trois grande

branches des connoiſſances humaines, qui, juſqu'à pré

fent, n’ont été réunies dans aucun Di&tionnaire de Droit

ce font les queſtions les plus intéreſſantes du Droit Pu

blic , du Droit des Gens, & du Droit Naturel, matière

qui tiennent aux premières par une infinité de rapports

& dont la plus grande partie fe trouve encore iſolée, foi

dans les livres des Philoſophes, foit dans les recueils de

fimples Compilateurs. On s'attachera particuliérement

l'hiſtorique des Loix, parce qu'il est impoſſible d'êtr

Juriſconſulte fans ces connoiſſances préliminaires.

Les corrections qu'on fera aux anciens articles feron ·

diſtinguées par un figne particulier, ainſi que les article

nouveaux : ces derniers feront fort nombreux, parc

qu'indépendamment des omiſſions de la première Edi

tion de l'Encyclopédie, il est émané du Trône une mul

titude de réglemens qui ont changé l'ancien état de

chofes, tels que les loix relatives aux Ordres Religieux

aux Portions congrues, aux Jurandes, aux Arts & Mé

tiers, aux Tailles, aux Déſerteurs, aux Serfs, aux Pri

fons, à la Torture, au Commerce, aux Préfidiaux, &

A la fin de l'Ouvrage, on placera un Tableau qui fixer

l'ordre dans lequel les principaux articles fur chaque ma

tière doivent être lus, pour réunir les avantages des traité

particuliers à ceux de la forme alphabétique. Il fera ter

miné par un Catalogue des Livres de Droit les plu

eſtimés, avec une Notice des meilleures Editions.

[XX.] L e s F1 NA N c es; par M. Drcɛow, Direếfel

des Fermes, un volume in-4°.

UN Dictionnaire historique, philoſophique & politi

que réunistant des notions justes-fur les différentes m:

tières des Finances, est un Ouvrage abſolument nouveau

L'Encyclopédie ne contient qu'un petit nombre d'article

fur cette partie, les uns rédigés par un homme (t) qui

peu instruit des faits, s'est jetté dans des differtations v.

gues & médiocrement intéreſſantes; la plupart des autre

(1) M. Peffelier,

:

:

F V
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trop refferrés & copiés dans des Dictionnaires compoſés

par des perſonnes à qui ces matières étoient abſolument

étrangères.

Donner une idée de l'administration des finances dans

tous les Etats de l'Europe; préfenter une nomenclature

complète des mots néceffaires à l'intelligence des livres

écrits ſur cette matière; entrer dans tous les détails de

l'adminiſtration des finances, particulière à la France ;

préſenter l'histoire des différentes natures d'impoſitions;

offrir des idées fur leur réformation: telest le plan de ce

Dićtionnaire. -

En le compoſant, l'Auteur a eu à choifir entre deux

manières d'y procéder très-différentes. La première, de

faire un Ouvrage purement politique & philoſophique ,

& d’effleurer ſeulement les faits & les détails: la feconde,

de faire une collection de juriſprudence en finance, un

manuel fait pour devenir un livre claffique pour tous

ceux qui font occupés des différentes branches de cette

adminiſtration.

Entre ces deux partis on en a pris un mitoyen : on a

raffemblé les principaux faits, on s'eſt efforcé de donner

de chaque objet des définitions justes; mais en fe renfer

mant dans des bornes étroites, on a tâché d'instruire fans

perdre entiérement de vue le defir de fe faire lire avec

quelque intérêt.

Heureux le peuple qui vit fous un gouvernement dont

1a bienfaiſance est la bafe, & qui, n'ayant rien à cacher,

ne s'enveloppe point d'un-voile mystérieux ; qui, per

fuadé que les difcuffions impartiales ajoutent des lumières

à l'expérience, n'oppoſe aucun obſtacle à la publication

des ouvrages relatifs à l'administration :

Les articles qui feront marqués d'un ( D) nous ont été

fournis par une perſonne que diverſes circonstances ont

mis à portée d'acquérir des connoiffances particulières

fur les matières qui font l'objet de ce Dictionnaire; mais

elle a defiré de n'être pas nommée.

[XXI.] L'Éc o wo M 1 e Po z 1 r zo v ɛ; par M. l’Abbé

B A v D E A v, un volume in-4°. (1).

L'ÉcoN o MI E politique embraffe la nature & l'ef

M, l'Abbé de Montlinot, connu par un excellent Dif.
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fence des gouvernemens, les devoirs & les droits des

dépoſitaires de l'autorité fouveraine, leur influence fur

les propriétaires fonciers, les cultivateurs, les manufac

turiers, les négocians, les voinuriers, les artifans & les

hommes dévoués aux fervices purement perſonnels.

Cette Science distingue & claſſe les citoyens par le

genre des travaux dont ils font occupés. Elle affigne les

relations qu'ils ont entre eux, l'ordre, l'enchaînement &

la dépendance réciproque de leurs fonctions diverſes

ainſi que les moyens de les faire tous contribuer de

mieux en mieux à la conſervation, à la multiplication

au bien-être de l'eſpèce humaine fur la terre.

Les Arts & les Sciences, qui caraćtérifent l'état & la

condition des hommes dans l'analyſe économique des

empires civiliſés, ont tous leurs obſervations fondamen

tales, leurs principes de théorie, leurs règles de prati

que. Chacun d'eux a dans l'Encyclopédie méthodique

fon Dictionnaire particulier, qui contient , par ordre

alphabétique, tous les objets qui la compoſent.

Mais la Science économique, dont l'objet eſt de con

noître, de perfećtionner leur enchaînement, leur cor

reſpondance mutuelle & leur manière de concourir au

bien général de l'humanite, doit auffi avoir fa nomencla

ture particulière. Elle a des maximes à établir, des con

cluſions à déduire, & de grandes erreurs à cồmbattre.

Il est aifé de voir, par le Diſcours préliminaire de

l'Encyclopédie, par l'exécution du Dictionnaire & de

fes Supplémens, que cette Science n'entroit point dans

le plan des Editeurs; & rien n'étoit moins étonnant,

puiſqu'elle commençoit à peine à fe former.

C'eſt dans ces derniers tems qu'on a réuni, par une

méthode nouvelle, en un feul corps de doćtrine, toutes

les connoiffahces éparfes & confuſes des anciens & des

modernes fur cet objet. -

* Intimement perſuadé que ce corps de doćtrine est le

développement le plus ſimple, le plus certain, le plus

utile de la loi de justice & de l'ordre de bienfaifance |

qui font la bafe naturelle des fociétés humaines, je me

cours fur la Mendicité, & par pluſieurs Mémoires fournis at

Gouvernement fur ces objets, s'est chargé de toute cett

partie dans ce Dictionnaire, F yi

- vj
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propoſe de le développer avec toute la préciſion dont !

je fuis capable. - -

Mais plein de reſpect pour les partifans des opinions

contraires, j'en rendrai compte avec la même exa&i

tude , prenant foin de distinguer dans l'eſprit de la plus

fcrupuleufe impartialité, les ſimples affertions encore

contestées, d'avec les principes avoués & reconnus; les

conſéquences généralement confenties, d'avec celles qui

n'ont pas ceffé d'effuyer des contradictions.

Je tâcherai d'être clair. Les grandes vérités de l'Eco

nomie politique n'ont pas befoin d'autres ornemens.

J'expoſerai dans le Diſcours préliminaire l'analyſe

économique des états civilifés & l'enchaînement des

principes qui compoſent la Science politique.

[XXII.] Le CoMMerce; par MM. l’Abbé B.Avprav,

& BEwo1T , Confeiller de MoNsIEvR Frère du Roi,

& ancien Profffeur du Cours gratuit de Juriſprudence

Confulaire , un volume in-4°.

UN DiGionnaire de Commerce , faiſant partie de

l'Encyclopédie méthodique, a deslimites beaucoup moins

étendues que ce même Ouvrage qui feroit publié ſépa

rément. Il faut d'abord en ſupprimer toute la Géographie

commerçanțe, puiſqu'elle fe trouve traitée dans le Dic

tionnairegéographique; il faut encore en ſupprimer tout

le contentieux qui est plus particuliérement l'objet de la

Juriſprudence. Tous les détails des Arts & Métiers mé

chaniques, tout ce qui concerne les communautés, la

police des métiers, l'ordonnance des manufactures doi

vent en être également ſupprimés, puiſque l'Encyclopé

die méthodique a un Dictionnaire à part, & le plus

étendu de tous fur ces divers objets. Notre Dictionnaire

de Commerce doit donc fe borner à l'explication de tous

les termes qui ont rapport au commerce proprement

dit ; il doit comprendre tous les détails concernant les

monnoies, foit réelles, foit fićtives, les poids, les me

fures, les compagnies de commerce, avec l'hiſtoire de

leur régie & administration, les banques, les conſuls &

leurs fonćtions, les chambres d'affurances, l'hiſtoire des

juriſdictions confulaires & les fonctions des juges-con

fills, la manière de tenir les différens livres & d’établir

desíociétés leurs formes & formulesies changesies |
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contrats maritimes & toutes les eſpèces de contrats

uſuels, foit pour le commerce de terre, foit pour celui

de mer, les tableaux comparés d'importation & d'ex

portation, & toutes les généralités qui ont rapport au

commerce, foit conſidéré en grand, foit en détail. Voilà

les objets que nous nous propofons de traiter; nous

joindrons à la tête de cet Ouvrage un Diſcours prélimi

naire qui comprendra le tableau vu en grand & par voie

de comparaiſon, de tout le commerce de l'Europe & des

autres continens.

[XXIII.] LA MARINE ; par M. Vraz DE Czarrrors,

Ingénieur - Constructeur de la Marine , de l'Académie

Royale du même nom ; & par M. BzowDeAv, Pro

| Royal en Mathématiques & en Hydrographie aux

Ecoles de la Marine, de l'Académie Royale du même

nom , de la Société Royale Patriotique de Stockholm, de

celle des Sciences & Belles-Lettres de Gotthembourg, de la

Société Académique de Cherbourg, &c., deux volumes in-4°.

LA Marine embraffe une quantité prodigieuſe d'objets;

il y a peu de connoiſſances de pratique ou de théorie,

dont les Officiers des différens corps qui la compoſent

ne puiſſent, & même ne doivent faire ufage. Le Pilotage,

la Conſtruction, la Manoeuvre, &c. font tous fondés

fur les Sciences exactes, & fur la Phyſique, que ces per

fonnes ne peuvent plus ignorer aujourd'hui. Les Capitai

nes de vaiſſeau & les Commiſfaires préſident aux recettes

des matières néceffaires à la construction, au grément,

à l'armement des vaiſſeaux, dans lequel armement font:

compriſes les choſes néceffaires à la vie , à la conſerva

tion ou au rétabliſſement de la fanté des équipages &

des états-majors.

Pénétrés de l'utilité dont pourroit être un Ouvrage

dont tous ces objets formeroient la matière, & qui y!

feroient traités en détail fous la forme la plus propre à

fatisfaire aux différentes vues des Lecteurs, nous nous

fommes rendus à l'invitation qui nous a été faite de com-|

pofer un Dictionnaire univerfel & raifonné de Marine, pour

être joint à une Encyclopédie par ordre de matières,

dont pluſieurs hommes célèbres s'occupent aćtuellement.

Les premiers Editeurs de l'Encyclopédie ont été fi mº'

fervis pour l'objet de la Marine, que nous doutº
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pouvoir trouver beaucoup d'articles à conferver; f; quel

ues-uns font bien faits, ce font ceux donnés depuis par

M. le Chevalier de la Coudraie, Lieutenant de vaiſſeau,

actuellement retiré. Mais l'ouvrage de M. Leſcalier nous

en fournira d'excellens, particuliérement fur le détail du

grément, de la manoeuvre. Nous puiferons de même

dans les meilleures fources, pour tout ce que nous ne

tirerons pas de notre propre fonds. Indépendamment '

même des connoistances que nous devons avoir par état

de la conſtrućtion, de la Science du Pilotage, impropre

ment nommé Hydrographie, & de l'Hydrographie pro

prement dite, notre intention eſt de conſulter les meil

leurs Auteurs fur ces matières, d'en exprimer le fuc,

pour ainſi dire, de difcuter leur façon de voir, & de ne

nous décider jamais que pour celle qui aura pour elle,

ou l'évidence, ou la plus grande probabilité. L'art de

manoeuvrer un vaiſſeau, fuivant les différentes circonf

tances, ne nous étant point étranger, les articles qui le

concernent feront traités d'une manière entiéremen

nouvelle, & conforme à ce qui ſe pratique.

On trouvera auffi dans notre Dictionnaire tout ce qu

concerne l'invention & l'intelligence des fignaux; des

choſes tout-à-fait neuves fur les bouffoles de mer, les

baromètres nautiques ; fur la difficulté de fonder en

pleine mer dans les mers très-profondes, même ſur les

Cartes marines. ~

Nous traiterons chaque article dans le plus grand dé

tail, mais en termes de l'art, & fans aucune périphraſe;

attendu que tous ces termes fe trouveront expliqués en

leur lieu, notre intention étant de rendre la nomencla

ture très-complette. Nous joindrons cependant à la fin

de l'Ouvrage un Vocabulaire de tous les termes de Ma

rine , afin de faciliter la recherche de ceux dont nous

nous ferons fervis. On trouvera en tête un Diſcours

prėliminaire, dont l'objet fera de donner une idée géné

rale& méthodique de la Marine. Il fera fuivi d'autant de

Tableaux analytiques, que la Marine contient de grandes

parties, distinčtes les unes des autres. CesTableaux fer

viront à faire connoître dans quel ordre l'Ouvrage entier

pourra être lu, pour tenir lieu d'un Traité ſuivi de la

Science de la Marine.

nus citerons les Auteurs auxquels nous aurons eu
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recours, par justice & pour déterminer le degré de con

fiance dû à ce qu'ils nous auront fourni.

L'Ouvrage fera accompagné de toutes les figures né

ceffaires à l'intelligence complette du difcours. -

Quoique toutes les parties de la Marine foient fondée

fur les Mathématiques, l'Astronomie, la Phyſique, &c

nous n’entrerons dans aucun détail i fur ce

objets, notre Ouvrage faifant corps avec l'Encyclopé

die par ordre de matières, où toutes ces parties feron

traitées chacune en particulier , par des hommes d'u' . '

mérite ſupérieur. Nous aurons foin ſeulement d'indique

les parties de cette Encyclopédie qu'il faudra conſulter

pour l'intelligence des principes fur leſquels feront fon ·

dés nos raiſonnemens.

[XXIV.] L'ART MILITAIRE, mis en ordre & publié p.

M. DE KERAL1o , Major d'Infanterie , Chevalier :

l’Ordre Royal & Militaire de Saint Louis, de l'Acad
-

mie Royale des Infcriptions & Belles-Lettres , & de cel :

des Sciences de Stockholm ; & quant à l'Artillerie, p.

M. DE PοMMEREvIz , Capitaine au Corps Roy.

d'Artillerie, deux volumes in-4°.

Je me propoſe de préſenter dans cet Ouvrage le fy

tême complet de l'Art Militaire, dans l'ordre qui m

paru le plus fimple & le plus conforme à la nature de c

art. Si d'un coup-d'oeil on l'embraffe tout entier, pour

trouver ce qu'il a d'effentiel, on voit qu'il est exercé p:

les Hommes, les Armes, & la Taélique générale. Ces tro

branches principales, fubdiviſées juſques dans leurs plı

petits rameaux, donnent toutes les parties qui formei

ce grand enſemble. Celle des Hommes produit le Dro

militaire public & national, le choix, l'entretien, le

exercices, la tastique particulière : celle des Armes, l.

armes de main, les méchaniques ou ballistiques des a

ciens, les pyroballistiques des modernes, ou l'artillerie

& les armes défenſives, qui font, les armures ancie

nes , & les fortifications : enfin la Taélique générale, c

l'Art de la Guerre, produit là conſidération des force

la poſition des munitions, celle de l'armée, fes mouv

mens, fes manoeuvres. On ne peut donner ici qu'uneid

très-générale d'un auffi vaste ſystème : un Tableau erº

clopédique en expoſera l'enchaînement, qui ferº

:
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loppé dans un Diſcours préliminaire, à la tête de ce Die
t1()I] Ila 11 C. -

Chaque partie du Systême étant traitée dans cet ordre,

il n'y en aura point qui rentrent l'une dans l'autre, & qui

foient répétées fans nécestité. Quoique tous les articles de

cet Ouvrage , devant former un Dićtionnaire , foient

diſpoſés alphabétiquement, il ne faudra pour y trouver

un cours complet de Science militaire, que les lire fui

vant l'ordre analytique du Systême. L'expoſition qui en

fera faite dans le Diſcours préliminaire , fuffiroit feule

pour diriger cette lećture: mais on la rendra plus facile

encore, en donnant les titres de tous les articles rangés

dans l'ordre ſystématique ſuivant lequel ils devront

| être lus. * -

Les matériaux de cet Ouvrage feront en partie les

| articles d'Art militaire, contenus dans l'Encyclopédie,

& dans le Supplément. Pluſieurs de ces articles, n'ayant

| pas été faits pour tenir place dans un plan général, feront

| retouchés, remaniés, diviſés, ou augmentés , ſuivant

| qu'il fera néceſſaire : ceux qui manquent feront ſuppléės,

& il y en a un aſſez grand nombre : il y a même des

parties, qui, pour n'avoir pas été vues dans l'enſemble,

ont échappé preſque toutes entières. Telles font, le Droit

militaire public & national, la Médecine des camps &

armées (1), l'ancienne Milice françoife, la Chevalerie,

la Milice étrangère hors de l'Europe, la Tactique parti

| culière : & quoique la Milice grecque & romaine ait,

|ainſi que pluſieurs articles de Tactique générale , été

donnée par un Militaire très-instruit, dans le Supplé

ment à l'Encyclopédie, cette fubdiviſion n'eſt pasen

core complette. Je ſuppléerai ces omiſſions par les ex

traits des meilleurs Auteurs qui ont traité de l'Art Mili

taire ; & ce travail est déjà fort avancé. Je l'ai fait

pendant les années où j'étois chargé, pour cet objet, de

İ'instru&tion des Elèves de l'Ecole Royale Militaire. J'ai

puiſé dans les fources les plus révérées; pour le Droit

militaire, Grotius, Puffendorf, quelquefois Locke &

Montefquieu : je réunis, le mieux que je peux, le texte

de ces grands hommes, & j'ofe quelquefois y joindre

des réflexions.

| - - • r - - - r -

|- Cet objet fera traité dans le Dictionnaire de Médecine,

|
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Pour l'Histoire Militaire ancienne, Xénophon, Céſar,

Polybe, & leurs plus favans Commentateurs :

our l'Art de la Guerre, le Duc de Rohan, Santa

Crux, Montécuculi, Feuquières, Folard, le Maréchal

de Saxe , le Roi de Pruſſe :

Pour l'Art de l'Ingénieur, Vauban & Coehorn, ſans

négliger de faire connoître tous les différens ſyſtêmes:

our la Ta&ique moderne, ceux qui en ont traité

dans ces derniers tems avec le plus de ſuccès. Lorſque

je les trouverai oppoſés, j'expoſerai, avec impartialité,

leurs raifons; &, s'il y en a de nouvelles qui fe préfen

tent à moi de part ou d'autre , je les y joindrai.

Il n'y aura donc rien, pour ainfi dire, qui m'appar

tienne en cet Ouvrage; fi ce n'est l'ordre, & la générali

fation des principes. Je porterai celle-ci auffi loin qu'il

me fera poſſible, parce que je la regarde comme le plus

puiffant moyen de faciliter l'acquifition & l'application

de la théorie. Je joindrai à chaque article principal, les

titres des ouvrages qui en ont traité expreſſément, afin

que les Militaires studieux puiſſent y recourir pour une

inſtru&tion plus étendue, & fe former, s'ils le deſirent,

une bibliothèque militaire.

A R T I L L E R I E.

|

L'ARTILLERIE occupe une place conſidérable dans le

fystême de l'Art militaire: j'expoſerai toutes les parties

qui la compoſent; j'en ferai l'Histoire depuis fon origine

juſqu'à nos jours; je parlerai dupoint de perfection où ſon

méchaniſme a été porté dans ces derniers tems ; des

progrès qui restent à faire à pluſieurs de fesparties; des |

Ouvrages & des Auteurs qui ont traité de l'Artillerie en |

France, en Angleterre, en Italie. L'histoire du corps de

troupes affecté à fon fervice; l'état de fes grands maîtres;

la formation de fes écoles; la perfection dont ils font

fuſceptibles ; l'étendue des connoiffances néceſſaires aux

Officiers d'Artillerie entreront dans mon plan , & tous

ces objets feront chacun traités à leur article. Tout ce qui

concerne la poudre , le canon, le mortier, l'obufier, le

pierrier, les affuts, formeront auffi autant d'articles par

ticuliers, où tous ces objets feront diſcutés dans le plus

grand détail. Je traiterai pareillement de tout ce qui con

cerne l'Artillerie de fiège & de bataille ; des bar"
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& de leur construction; des armemens des piéces d'ara

tillerie; de la tactique élémentaire & générale de l'Artil

lerie; des caiffons & charriots en ufage ; des artifices &

de leurs détails ; de la fonderie, & de tout ce qui y a

rapport; de la fabrication des fuſils & armes blanches;

des mines, de leur invention & de leur uſage ; de la

fappe; des équipages d'artillerie, & du parc; de l'appro

viſionnement des places; de l'arſenal ; des places d'ar

mes; d'un nouveau plan d'un arfenal, accompagné de

toutes les ufines qui feroient néceffaires à un grand éta

bliſſement en ce genre; des ponts militaires, & de tout

ce qui leur est relatif. Pluſieurs objets de l'Artillerie ayant

excité de grandes difcuſſions, j'expoſerai, avec la plus

exacte impartialité, les opinions des deux parties, & je

n'y ajouterai la mienne qu'avec les réſerves & les ména

qu'e:ägent des objets auffi importans. Des Ta

leaux analytiques embraſferont toutes les parties de

cette Science, en préfenteront l'enſemble, ainſi que la

réunion de tous les mots particuliers, à l'article général

auquel ils ont rapport.

luſieurs Officiers de distinćtion ont donné dans l’En

cyclopédie , & dans fon Supplément, des articles effen

tiels & bien faits, ſur l'Art militaire, le Génie (1) &

l'Artillerie : on les confervera en entier, avec leurs noms;

& fi on fe permet d'y toucher, on ne le fera que dans

des vues qu'eux-mêmes ne pourroient pas déſapprouver.

M a w È c e e r E s c r 1 M e.

Les Arts académiques, c'est-à-dire du manège & de l'ef

crime, & celui de nager, entrent néceffairement dans le

Systême de l'Art militaire. Mais comme ils n'intéreſſent

pas également tous ceux qui l'exercent, on a cru plus

commode pour le Public de réunir ces trois parties, en

un Dictionnaire particulier des Arts académiques, qui

fera imprimé à la fuite du Di&tionnaire militaire.

Les Militaires, & en général tous ceux qui s’occupent

des arts & des qu'embraffe le plan de cet

Ouvrage, relativement à la théorie ou à l'Histoire mili

(1) M. Potot de Montbeillard, Lieutenant-Colonel d'Ar

tilferie, est l'Auteur de preſque tous les articles d'Artillerie

ns les Supplémens,

|
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;:

*

*

taire, font priés de concourir par leurs fecours & leurs

lumières, à lui donner plus de perfećtion. S'ils veulent

bien y contribuer par des Mémoires, par des Additions,

par des Réflexions critiques fur les articles contenus dans

l'Encyclopédie & les Supplémens , ou même par la

communication de Mémoires historiques, ou d'Ouvrages

publiés en pays étrangers, & peu connus en France ;

ils font priés de les faire parvenir à M. Panckoucke, rue des

Poitevins, ou à M. de Keralio, qui fe fera un plaiſir de

les nommer, & de rendre à leur zèle & à leurs talens,

toute la justice qui leur fera due.

[XXV.] Les BeAvx-Arts ; par M. l’Abbé Arwavp ;

de l'Académie Françoife , & de celle des Infcriptions &

Belles-Lettres ; & M. SvARD, de l'Académie Françoiſe,

un volume in-4°. .

O N a beaucoup écrit fur les Beaux-Arts, & perſonne

encore ne les a définis d'une manière précife & fatisfai

fante. Chez les Grecs & chez les Romains, ces Arts

tirèrent leur dénomination du premier & du plus grand

de tous les biens, la liberté. Ils furent appellés libéraux,

parce qu'ils faiſoient partie de l'éducation des ſeuls hom

mes libres, & nous apprenons de Pline qu'ils ne com

mencèrentà dégénérer que lorſque la richeffe & la faveur

commencèrent à devenir le prix de l'adulation & de

la fervitude.

A la renaiſſance des Lettres, ou plutôt de l'eſprit hu

main, ( car il faut regarder comme un état de mort la

longue & profonde lėthargie où l'avoit plongé la domi
nation des barbares) nos aïeux, pour ces Arts

qu'ils effayoient de ranimer, d'avec les Arts groffiers &

méchaniques, leur conſervèrent la dénomination qu’y

avoient attachée les Grecs & les Romains; ils les appel

lèrent encore libéraux, quoiqu'il n'y eût plus de liberté
fur la terre.

A cette dénomination qui; comme tant d'autres em

Pruntées des langues grecque & latine, n'avoit plus

aucun caractère de vérité, on en joignit une nouvelle,

beaucoup plus vague fans doute, mais beaucoup plus

juste, plus vraie, & dont l'uſage femble l'avoir emporté

fur celui de la première. Les Arts libéraux font aujour

d'hui plus fouvent qualifiés de Beaux-Arts ; ſoit r.
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qu'ils prennent leur origine dans les plus belles facultés

de notre être, la penſée, l'imagination & le fentiment;

foit parce que leur objet eſt d'embellir toutes les pro

du&tions de la nature.

Chez les Grecs & chez les Romains, le domaine des

Arts libéraux étoit beaucoup plus étendu que ne l'est

parmi nous celui des Beaux-Arts. Il à la fois

la Muſique, la Danſe, tout ce qui appartient au Defin,

la Grammaire, l'Histoire , l'Eloquence, la Poéſie, la

Géométrie , la Courfe, la Lutte, l'Equitation & les

divers exercices de la Gymnaſtique; mais aujourd'hui

que notre conſtitution politique n'interdit ni ne com

mande ces exercices à aucune claffe particulière de ci

toyens, nous réduifons communément les Beaux-Arts à

la Peinture, la Sculpture, la Gravure, l'Architećture, la

Mufique & la Danfe. Nous aurions dû fans doute nom

mer l’Art de la Poéſie, & même le nommer avant tous

les autres; mais le Dictionnaire des Belles-Lettres s'en est

emparé, & il faut avouer que dans l'état préfent de nos

moeurs & de nos idées, la Poéſie tient encore plus aux

Lettres qu'aux Arts.

De toutes les formes d'ouvrages propres à éclairęr

l'eſprit ſur les productions du génie , fur-tout dans les

Beaux-Arts, nous ne craignons pas d'avancer que la plus

avantageuſe eſt celle du Dictionnaire. Cette forme a

cela de particulier & d'utile qu'elle profcrit tout eſprit

de fystême, eſprit non moins funeſte aux Arts qu'aux

Sciences ; le meilleur moyen de bien faire connoître les

chofes, c'eſt de définir exa&tement les mots, ou de faire

l'histoire des mots lorſqu'il n'eſt pas postible d'en donner

une définition exa&te & fatisfaifante.

L'Art n’eſt autre chofe qu'un affemblage d'exemples,

d'obſervations & de réflexions qui, fe prêtant mutuel

lement de la force & de la lumière, éclairent, dirigent

& affurent la marche de l'eſprit; mais faire de ces obſer

vations des préceptes inviolables, transformer quelques

réflexions fur des exemples particuliers en loix abſolues

& générales, c'eſt aller contre l'intention de nos premiers

maîtres, c'eſt attaquer la liberté de l'eſprit humain & le

condamner à une forte d'immobilité. Ne craignons pas de

le dire, il y a beaucoup moins d'inconvénient à aban

'onner le génie à lui-même, qu'à gêner tous fes mouve

}
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mens en le tenant renfermé dans des bornes trop étroites.

L'Ouvrage que nous annonçons n'a été exécuté que

d'une manière très-imparfaite dans la grande Encyclopé

die ; c'eſt peut-être la partie la plus négligée & la plus

fautive de cet immenfe & utile dépôt des connoiſſances

humaines. La Muſique eſt le feul des Beaux-Arts qui y

foit traité avec l'étendue, la fuite, l'unité de principes

& de ton qu’exige le plan que nous avons tracé. La

théorie de la Science y eſt exprimée avec clarté & préci-

fion ; les principes de goût y font préfentés non-feule

ment avec élégance, mais encore avec cet intérêt, cette

chaleur d'imagination fans laquelle il n'eſt guère permis

de parler des effets du plus fenſible & du plus pénétrant

de tous les Arts. A l'exception de quelques articles com

poſés par M. d'Alembert, cette partie eſt l'ouvrage de

J.-J. Rouffeau. Le nom de ces deux Philoſophes célèbres

nous diſpenſe de faire l'éloge de leur travail.

Quant aux Arts du Deffin, on trouve dans les quatre

premiers volumes de l'Encyclopédie des articles excel

lens donnés par un Amateur célèbre & vraiment digne

de ce nom, qui joint à la connoiffance pratique des

Arts , un goût éclairé par une longue fuite d'études &

d'obſervations, & dont les idées nettes & précifes font

toujours rendues par un style élégant & pur. A ces traits

on reconnoîtra aiſément M. Watelet, & l'on a regretté

qu'il n'eût pas complété un travail fi précieux.

On trouve encore fur pluſieurs parties des Beaux-Arts

quelques articles très-bien faits, épars dans les divers

volumes de l'Encyclopédie ; mais à l'exception de ce

petit nombre d'articles, compoſés par des Artistes ou

des gens de goût, tout le reste est plein d'imperfections,

d'inexactitudes, d'erreurs ou d'inutilités. La plupart des

Auteurs qui écrivent fur les Arts parlent une langue

n'entendent pas eux - mêmes; fouvent même aux

ages obſervations des vrais connoiffeurs, ils ſubſtituent

des principes dangereux & des maximes hafardées &

fauffes; ils égarent au lieu d'éclairer, & en cela ils font

encore plus coupables que ne l'ont été les barbares, dont

la fureur aveugle fe bornoit à détruire. *

Les Auteurs du nouveau Dictionnaire ne fe font pas

diffimulé les difficultés & l’étendue de l'Ouvrage qu’ils

ont entrepris, & ils en auroient même regardé l'e*
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tion comme fort au-deſſus deleurs forces, s'ils ne s’étoient

affurés du fecours de quelques Artiſtes & Amateurs dif

tingués dont ils publieront avec reconnoiſſance les noms

& les bienfaits.

Ils s'empreſſent de nommer ici M. Watelet, qui veut *

bien conſacrer fes lumières & fes travaux à la perfection

de leur entrepriſe. M. Watelet travailloit depuis long

tems à un Dićtionnaire complet de Peinture, dont l'exé

cution est déjà fort avancée : animé du zèle le plus pur &

le plus défintéreſſé pour les progrès de l'art & des con

noiſſances, il a renoncé généreuſement au projet de pu

blier à part fon ouvrage, & a conſenti à le fondre dans

ce nouveau Dictionnaire.

Indépendamment des autres fecours que les Editeurs

ont lieu d'eſpérer, ils mettront à contribution tous les

Ecrivains étrangers ou nationaux qui ont répandu quel

ues lumières ſur la théorie ou les productions des Beaux

Les Ouvrages des Léonard de Vinci, des Lomazzo,

des Vaſari, des Malvafia, des Bellori, des Zanetti, des

Winkelman, des Mengs, des Reynolds, des Cochins,

des Depiles, des Coypels, des Félibiens, des Mariettes,

&c. font une mine féconde d'où l'on peut tirer des obſer

vations auffi utiles qu'intéreſfantes fur les Arts du Deffin;

mais lier & fondre enſemble ces matériaux épars, les

attacher à des principes communs, en former une théo

rie générale & uniforme, est une entrepriſe auffi délicate

que difficile. Les Auteurs du nouveau Dictionnaire ne

peuvent à cet égard promettre que du zèle. S'ils ofent

mêler ou même oppofer quelquefois leurs opinions à

celles des gens de l'art & des connoiffeurs, ce fera avec

la modestie & la réferve convenables à de fimples Ama

teurs, qui fentent combien, dans tout ce qui eſt du do

maine de l'imagination & des fens, les principes du goût

font encore vagues, incertains & mobiles.

Une des chofes les plus difficiles dans l'exécution de

ce nouvel Ouvrage, c'est de fe renfermer dans les bor

nes que leur plan leur impofe, fans oublier aucun détail

néceffaire. -

Comme, à l'exception de la Mufique & de la Danſe,

il y a dans les Beaux-Arts une partie purement manuelle

& méchanique , on traitera les objets qui concernent

rette partie , mais ſeulement lorſqu'ils feront ennoblis



par l'uſage qu'en aura fait l'Artiste. Toutes les opérations,

ainſi que toutes les actions humaines, font relevées par

leur principe ou par leurs effets ; fans doute le mouve

ment de la main qui, pour produire & repréſenter une

idée , broie & emploie des couleurs, pétrit l'argille ou

abat le marbre, n’est pas plus aviliffant que l'exercice

moins pénible de l'Ecrivain, qui, pour communiquer fes

penſées, manie & conduit la plume. Tracez des idées,

exprimez des fentimens, peignez des paſſions, préſentez

des images, qu'importe l'instrument dont vous vous

fervez ? '

[XXVI.] Les ARrs et Métiers 'MéchawrQves ;

par une Société de Savans & d'Artistes , (MM. RozAND

pE ZA PLATIERE, PERIER freres, FovceRovx DE

BoNDARoY , DEsMARETz, &c. &c. ) quatre volu

mes in-4°.

Il n'y a encore aucun Ouvrage, quelles que foient les

grandes tentatives faites ailleurs, où les Arts & Métiers

méchaniques foient plus complets, plus développés, &

mieux préſentés que dans l'Encyclopédie : elle en ren

ferme la deſcription de plus de trois cens (1); & c'eſt par

ticulièrement à M. Diderot que cette riche & vaste col

le&tion des Arts & Métiers méchaniques doit fon exif

tence : elle est, avec la partie philoſophique, une des

? brillantes & des plus étendues de l'Encyclopédie.

eurs procédés y font en général décrits avecaffez de foin

dans le texte, & expoſés fous toutes leurs formes dans

des planches nombreuſes & très-ſoignées. Ces avantages

fi précieux ont été reconnus univerfellement, & ont

contribué à la fortune de la première Edition de cet Ou

vrage. Cependant il faut convenir que, malgré les justes

éloges que nous venons de donner à cette partie , elle a

des défauts & des difficultés qui exigeoient une exacte

réviſion, & une nouvelle rédaction.

(1) Plufieurs Editions contrefaites de l'Encyclopédie, in-4°.

& in-8°., ne contiennent pas la defcription des Arts & Mé

tiers, qui forme la partie la plus confidérable de l'Encyclopé

die , fóit relativement au Difcours , foit relativement aux

Planches. Il ne faut donc pas être étonné du bas prix de ces

Editions; elles contiennent trois quarts moins que l'Ency

clopédie méthodique. - /*
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tes qui fe croiſent & s'embarraffent perpétuellement

dans cette immenfe collection, où toutes les Sciences &

tous les Arts font confondus pêle-mêle ; la deſcription

même de chacun des Arts y est tellement ſubdiviſée &

mutilée, qu'il eſt preſque impoſſible de la fuivre, & de

la raffembler entièrement. Chaqúe volume contient des

fragmens qui avoient été oubliés ou négligés dans les

volumes précédens, enforte que le Lecteur n'est pas mê

me guidé dans la recherche des divers articles de l'Art +

qu'il veut connoître.

2°. Il y a un plus grand tort à reprocher aux premiers

Rédacteurs, & qu'ils n'ont pas cru devoir eux-mêmes

diffimuler ; c'est que le texte du diſcours de beaucoup

d'Arts & Métiers, ayant été compoſé fans les gravures;

& les planches n'ayant pas toutes été faites pour cette

deſcription, il en réſulte que les indications font preſque

toujours fauffes, & que pour y remédier il a fallu renou

veller une explication fommaire à la tête des planches,

Cette double expoſition ne s'accorde pas même avec la

première, & fouvent la contredit & la détruit.

3°. On n'a pas toujoursaufstrecueilli les meilleurs Trai

tés fur chaque Art, ou conſulté l'expérience la plus fui

vie & la plus accréditée ; dès-lors on a quelquefois été

induit à donner des erreurs pour des vérités, des ca

prices pour des principes, & de mauvaiſes manoeuvres

pour de bons procédés. *

La publication de l'Encyclopédie a réveillé l'attention

de bons Ecrivains fur les Arts & Métiers; & depuis quel

ques années des hommes conſommés dans la théorie &

la pratique de ces Arts, ont dévoilé ce qu'on appelle les

fecrets du maître ; & ont donné des développemens clairs,

détaillés & méthodiques. On est donc en état de faire à

préſent un Dictionnaire raiſonné des Arts & Métiers,

plus complet, plus précis, plus méthodique que celui

qui existe dans l'Encyclopédie. Voici comment on a en

viſagé ce travail. -

Chaque Art, chaque Métier, ou une branche princi

pale d'un grand Art, feront traités de fuite & fans inter

ruption, fuivant leur ordre alphabétique; cet ordre étant

le plus commode & le plus convena le pour l'expoſition

|

l

des Arts & Métiers méchaniques: ainſi on trouvera au

mQt
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mot, Aiguillier, Amidonnier, &c., tout ce qui concerne

sces Arts.

On obſervera une marche régulière dans la deſcription

de chacun de ces Arts & Métiers, en paffant du fimple

au compoſé, en préſentant, autant qu'il fera poſſible,

l'historique, la définition, les diviſions de chacun de ces

-Arts, le développement graduel des procédés qui déri

vent les uns des autres, leur régime civil & politique,

les Réglemens de Police, & un petit nombre de propoſi

tions, ou plutôt d'axiomes, | en rappelleront les prin

cipes effentiels & constitutifs. Enfin, on terminera chacun

de ces Arts & Métiers par le Vocabulaire exact des mots

techniques qui lui font propres & particuliers.

TELs font les titres des vingt-ſix Proſpectus particuliers

auxquels on peut rapporter toutes les connoiſſances

humaines : par leur réunion, ils forment le Proſpeếtus

général dont nous avions à donner l'Extrait ; nous

n'avons pas cru devoir ſupprimer de chaque Proſpečius

Tengagement que prend chaque Auteur de mettre à la

tête de la Science ou de l'Art dont il traite, un Diſcours

préliminaire qui en contienne les principes, qui en foit

comme le tableau général, & une indication précife de

l'ordre dans lequel les divers articles doivent être lus

pour former unTraité ſuivi & complet de chaque Science

ou dė chaque Art; cette indication, qui, en laiffant fub

fifter la forme utile de Distionnaire, convertit, pour

ainſi dire , ce Dićtionnaire en un Traité, eſt, comme

nous l'avons dit dans le commencement, un des points

effentiels qui distingue, quant au plan, cette Encyclo

pédie méthodique, & qui fait diſparoître la confuſion

tant reprochée à la première, & il est effentiel de fixe

le Leếteur fur cet engagement.

· Quant à la forme de Di&tionnaire, il falloit, comme

nous l'avons dit encore, la conferver précieuſement,

parce qu'elle ſeule peut faciliter & répandre l'instrućtion.

Chaque Science,chaque Artayant fon Dictionnaire par

ticulier, on trouvera aiſément tous les mots, pourvu qu'on

fache à quelle Science ou à quel Art ils appartiennent.

Mais un Leéteur ignorant (& c'est le grand nombre)

rencontre dans feslećtures un terme de Science ou d'Art

dont il ne fait ni la fignification ni l'uſage, il ne

pas même à quelle Science ou à quel Art ce terme
A s ** arºm . , r a a - ar~
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tient ; où le cherchera-t-il dans l'Encyclopédie métho

dique ? faudra-t-il qu'il parcoure vingt-fix Dictionnaires

différens ? -

Cette difficulté étoit trop grande pour n'avoir pas été

prévenue : on la fait diſparoître au moyen d'un Voca

bulaire univerfel, dernier objet dont il nous reste à

rendre compte.

[XXVII.] Voc.AevzAIRE vNIVERSEL , fervant de

Table pour tout l'Ouvrage, un volume in-4°.

Ce Vocabulaire comprendra tous les mots contenus

dans chacun des Dictionnaires particuliers, avec le nu

méro de la page, l'indication de la colonne & le numéro

du tome de l'Ouvrage; de forte que le Lecteur qui aura

un mot à chercher dans cette Encyclopédie méthodi

que, & qui ne faura pas que ce mot eſt du Dictionnaire,

foit de Phyſique, foit de Mathématiques, ou de tout

autre, en recourant à ce Vocabulaire, trouvera dans

l'instant l'indication du tome, de la page & de la colonne

où le mot ſe trouve. Ce Vocabulaire ne fera point borné

à cet ufage. Comme il y aura dans l'Encyclopédie mé

thodique une foule de mots qui comprendront des dé

tails, dont on n'a pu faire des articles particuliers , &

qu'on ne foupçonneroit pas dans ceux qui en font rnen

tion, le Vocabulaire les fera connoître : ainſi, dans

un article de Géographie, où l'on aura fait mention

d'un Savant, d'un Artiste, dont on n'aura pas cru devoir

faire un article à part dans le Dictionnaire historique,

faifant partie de cette Encyclopédie, on en trouvera les

mots & les renvois au tome, dans le Vocabulaire. Il en

eft de même des chofes. Si on a parlé dans un article

d'une négociation, d'un traité de paix, d'un fait remar

quable, d'une découverte, le Vocabulaire indiquera le

tome & la page où il en est fait mention. L'uſage de ce

Vocabulaire fera fur-tout fenſible pour diverſes parties

des connoiſſances humaines, dont on n’a point jugé à

propos de faire des Dictionnaires ſeparés, comme la

chaffe, la pêche, &c. qu'on a traité dans les Dictionnai

res d'Hiſtoire Naturelle. Le Lećteur ne fauroit où trou

ver ces matières, fi le Vocabulaire ne les lui indiquóit:

' en eft de même du Dićtionnaire des Arts & Métiers

riques. Comme dans ce Dictionnaire chaque Art |

|
|

|
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y est traité de fuite, & qu'on a mis à la fin de la def

cription de chacun d'eux tous les mots techniques qui en

font la langue, le Vocabulaire doit les reprendre tous,

afin que le LeStėur puiffe y recourir au beſoin. Ce Voca

bulaire fera le premier tome de l'Encyclopédie métho

dique, & il est de la plus indiſpenſable néceſſité.

Il fera précédé du Diſcours préliminaire de M. d'A

lembert , de l'Arbre encyclopédique du Chancelier

Bacon, de celui de MM. Diderot & đ’Alembert • des

diverſes Préfaces de l'ancienne Encyclopédie, & de

l'Histoire de ce Dićtionnaire , des différentes Editions

qui en ont été faites, & de leur appréciation. On pla

cera auffi, au commencement de ce premier Volume ,

le Frontifpice réduit de la première Edition de l'Encyclo

édie, & les Portraits des premiers Rédaćteurs (MiM.

Diderot & d'Alembert), juste hommage qu'on aime à

leur rendre, & qui ne peut être mieux placé qu'à la tête

de cette nouvelle Encyclopédie.

Après ce tribut d'une reconnoiffance éternelle payé

aux Inventeurs, n’a-t-on pas le droit d'en réclamer

beaucoup auffi pour ceux qui propoſent aujourd'hui de

donner au Livre effentiellement le plus utile le plus

haut degré d'utilité postible ? facilité d'instruction par la

voie commode de Dićtionnaires , folidité & complé

ment d'inſtruction par le rapprochement & la réunion

de tous les articles d'une même Science dans chaque

Dićtionnaire, & par l'indication de l'ordre dans lequel

ces divers articles doivent être lus pour former un Traité

complet; perfection enfin de l'instru&tion par la correc

tion de tant de fautes, par l'addition , non-feulement de

tant d'articles particuliers , mais de grands objets &

même de Sciences entières, omiſes dans l'Encyclopédie.

Le Proſpectus général dont nous venons de donner

l'extrait, & tous les Proſpeếius particuliers qui en font

le développement, & où chaque Auteur enviſage fa

fcience particulière, non-feulement en elle-même , mais

dans tous fes rapports avec le plan général, mettent

le Lećteur en état de juger s'il fut jamais une entrepriſe

plus vaste , plus noble, plus utile , plus néceffaire

même, & plus digne d'encouragement à tous égards,

que cette Encyclopédie corrigée, & rédigée par ord"

de matières. - -

G ii
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A V I S D E M. PA N C K O U C K E,

Entrepreneur de cette Édition.

yr -

U N e Edition complette de l'Encyclopédie , par

ordre de matières, nous a paru fi au pre

mier coup-d'oeil, que , quelque habitude que . nous

ayons des grandes entrepriſes en Librairie (1), ce n’eſt

qu'après y avoir très mûrement penfé & avoir confidéré

la poſſibilité de fon exécution fous toutes les faces, que

nous nous y fommes engagés & que nous avons réſolu

de l'entreprendre. Nous n'ignorons pas le nombre des

Editions qui existent de ce grand Ouvrage , les con

trefaçons qui en ont été faites chez l'étranger, la mo

dicité du prix de quelques- unes de ces Editions contre

faites ; mais nous favons auffi une vérité générale en

Librairie, c'est qůe lorſque l'utilité d'un livre est bien

reconnue, lorſque le goût du Public s'est manifestement

déclaré en fa faveur, il y a moins de riſques à le réim

primer, que tout autre livre nouveau , dont la vente

n'auroit point encore constaté le ſuccès, & que ce rifque

diminue confidérablement , & donne même la plus

grande eſpérance de réustite, fi le livre est prefque refait

à neuf (2), comme il en eſt ici question, par des Ecri

vains dignes de la confiance de la Nation & du Public

éclairé; mais pour réuſſir dans cette nouvelle entrepriſe,

& mériter cette confiance , il falloit la réunion de

trois objets importans & difficiles à concilier. Le premier,

celui d'une excellente copie, & le concours de Savans

& de Gens de Lettres connus & diſtingués, qui ne

puffent pas fe charger d'une partie , s'en avouer les

Auteurs ou les Rédacteurs , fans donner au Public la

certitude que le nouveau travail dont ils alloient répon

dre feroit digne de lui & de l'Ouvrage. Nous oferions

affurer, d'après les engagemens que l'on a pris avec

nous, & le mérite perſonnel des nouveaux Rédacteurs,

que cette Edition de l'Encyclopédie méthodique aura

toute la perfection que comporte l'état actuel des con

(1) C'eſt un objet de dépenfe de près de deux millions.

(2) Cette Encyclopédie méthodique comprendra au moins

mille articles plus que l'ancienne. -
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noiffances humaines. Le fecond objet étoit celui d'une

belle Edition, qui, quoique beaucoup moins chère que la

premiēre, pût la balancer, l'emporter même fur elle,

foit pour l'exécution typographique, foit pour la gran

deur & la beauté du papier; or le Public peut juger par

le Proſpetus, qui est le modèle exact du papier, du

format , du caraćtère & de la justification de notre

Edition , qu'elle réunit tout ce que nous pouvions defirer

à cet égard. Le papier que nous employons, tant pour

l'Edition in-4°. , que pour celle in-8°. (dont les prix

font les mêmes) est du papier grand - raifin, dont la

valeur est le double, à Paris, de celui qu'on a employé

our l’Encyclopédie in-folio. Le caractère est du petit

omain, de M. Fournier le jeune, un de nos plus cé

lèbres Fondeurs. Nous dirons dans un instant les raiſons

qui nous ont déterminé à ces formats, papiers & carac

tères. Le troiſième objet & le plus difficile à concilier

avec les deux autres, étoit celui d'un prix modéré. Les

Ouvrages, en grand papier, font ordinairement d'un

prix double de ceux qui font imprimés fur un papier

ordinaire ; & nọs volumes, quoiqu'en grand papier, &

contenant autant de matières qu'un volume in - folio de

deux cens feuilles, & du caractère cicéro de la première

Edition de l'Encyclopédie in-folio, ne feront cependart

que du prix de 12 livres pour les Souſcripteurs ; ainſi

notre Edition réunira complettement les trois avantages

qui,-feuls, pouvoient en affurer le ſuccès : texte excel

lent , belle Edition & bon marché. -

Le parti que nous avons pris étoit le feul qui pût réunir

ces trois objets. Si on eût employé le cara&tère de cicéro

de l'Encyclopédie in-folio de Paris, & le même papier,

notre Edition auroit eu quatre - vingt-quatre volumes

in-4°., au lieu de quarante-deux, ou trente-quatre vo

lumes in-folio de Diſcours, & elle feroît revenue, avec

les Planches réduites, à plus de 12oo livres.

Ce n’est point auffi par luxe (car il eût été très-déplacé

dans l'exécution d'un livre qui est d'un ufage auffi jour

nalier que l'Encyclopédie) qu'on s'eff déterminé à em

ployer du papier grand - raifin, au lieu de celui qu'on

nomme vulgairement quarré, c'étoit le feul moyen de

réduire le nombre des volumes à moitié, en fe fervºr

en même tems, d'un caractère moyen. -feu'

I 11
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par cette combinaifon, on a eu l'avantage de renfermer

un volume in-folio dans un volume in-4°. ; mais en

diminuant le nombre des volnmes, on épargne la peine

& les recherches des Lecteurs.

Nous ne vendrons ſéparėment aucun de ces Di&tion

naires eñcyclopédiques, parce que notre objet n'a point

été de publier des Dictionnaires particuliers de chaque

Science ou Art, mais d'entreprendre une Encyclopédie

complette par ordre de matières. D'ailleurs la plupart de

ces Distionnaires ne font point travaillés pour être pu- :

| liés ſéparément; ils feront en rapport les uns avec les

autres, ils feront compoſés dans le même eſprit, dans

les mêmes vues, ils auront tous une forme, une tour

nure communes, qui indiqueront qu'ils font partie du

même Ouvrage ; réunis, ils compoſeront une Biblio

zhèque complette & univerfelle de toutes les connoiſ

ſances humaines, & ils pourront tenir lieu dans les ca

binets des Savans & des Amateurs peu riches, d'une

multitude d'autres livres dont l'acquiſition partielle leur

coûteroit le centuple de cette Encyclopédie méthodique.

es Volumes de Planches , de leur rédućiion & de

leur exécution.

í : Le total des Planches, contenues dans les douze volu

mes in-folio de la première Edition de l'Encyclopédie

de Paris & de fon Supplément, est de 3132; on peut

aiférnent, en fe fervant d’une échelle plus petite, les ré

duire à 12co ou 24oo in-4°., fans leur rien faire perdre

de leur mérite & de leur utilité, car il y a pluſieurs de

Planches, où les objets ont une dimenfion fi confi

dérable, que M. Benard, Graveur & Definateur, qui

est à la tête de cette entrepriſe, est parvenu quelquefois

à en mettre quatre en une, fouvent.trois & toujours.

deux. On peut astuellement voir un volume entier de

Planches de cette Encyclopédie méthodique. Un feul

exemple fera juger du travail entrepris pour la réduc

ion de ces Planches. La Forge des ancres en cqntient

eize; on les a réduites à cinq, fans ſacrifier aucune

ignette, aucune figure, aucun outil.

On ne ſupprimera aucune des vignettes contenues

Hans les douze volumes in -folio de Planches : ces vi

*ui font en très-grand nombre,en font le prin

|

|
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cipal mérite, puiſqu'elles repréſentent les atteliers des

Arts & Métiers méchaniques, & les principales opéra

tions de chacun de ces Arts.

De la Soufcription, de fes avantages particuliers , de la

forme des Quittances , du tems de la livraifon des

volumes, & des obligations de l'Entrepreneur.

Quoique nous ayons toujours rempli avec la plus ſcru

puleufe exactitude les engagemens que nous avons pris

avec le Public, cependant, comme il est aujourd'hui plus

en garde que jamais contre toute eſpèce de Souſcription,

nous nous croyons obligés, dans une entrepriſe de cette

importance, de lui donner toutes les affurances qui peu

vent établir une confiance réciproque, ſoit pour l'exé

cution de l'ouvrage, conformément au Proſpeċius, foit

pour le tems de la livraiſon des volumes, foit pour leur

nombre, ſoit enfin pour fixer irrévocablement le prix,

après la Soufcription fermée, & faire jouir les ſeuls

Soufcripteurs des avantages que leur procure cette

Souſcription ; en conféquence nous prenons l'engage

ment le plus folemnel de rendre tous les volumes de

cette Edition exactement conformes au Proſpeċius, tant

pour le papier, que pour l'impreſſion, le caractère & la

juſtification. ---- - *

Nous nous obligeons auffi à faire paroître les premiers

volumes de l'Ouvrage, au mois de Juillet de l'année

prochaine, & à publier fucceffivement deux volumes

de Difcours, ou un volume de EDifcours & un de Plan

ches, de manière que chaque Souſcripteur n'aura jamais.

à payer à la fois plus de 24 ou 36 livres.

L'Ouvrage entier paroîtra en vingt-trois livraiſons,

favoir; feize livraiſons de deux volumes de Difcours,

& une de trois, ci . . . . . . . . . . 35 vol.

& ſept livraiſons d'un volume de Diſcours &

d'un volume de Planches, ci . . . . . . . 14
e es

49 vol.

Les Souſcripteurs de l'in-8°. , recevront le double de

volumes à chaque livraifon. Les Planches feront les

mêmes pour l'in-4°. & l'in-8°.; on n'auroit pu les réduire

dans ce dernier format, fans leur faire beaucoup perd

de leur mérite. .
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Chaque volume in-4°, de Diſcours fera pour les

Souſcripteurs de 12 liv. -

Chaque volume de Planches de 24 livres.

Les feize livraiſons de deux volumes de Diſcours

24 liv., leur coûteront . . . . . . . 384 liv.

Ils ne paieront la dix-ſeptième livraiſon,

de trois volumes de Diſcours,

Illº • • • • • • • • • • • . . I2

| Les fix livraiſons d'un volume de Plan

:hes & d'un volume de Diſcours à 36 liv.,

Heur coûteront . . . . . . . . . . . . 216

| La ſeptième livraiſon , compoſée du Vo

kabulaire univerſel & d'un volume de Plan

thes, ne fera auffi, pour les Souſcripteurs,

Hue de . . . . . . . . . . . . . - 24

| La Souſcription . . . . . . . . . 36

| TOTAL pour les Souſcripteurs (1) . . 672

| Les Souſcripteurs ne paieroņt auffi l'Atlas, qui fait

partie du Dictionnaire géographique ; qu'on est libre de

ou de ne pas prendre, que 16 liv. au lieu de

24 liv. -

| Ainſi cette Edition, par la combinaiſon du format,

|lu papier, du caraćtère, & de la réduction des Plan

ķhes, quoique contenant réellement treize volumes in

| (1) Ceux qui ont précédemment fouſcrit pour une Encyclo

| édie par ordre de matières , fous le nom d'Amsterdam & de

Liège , publiée par le fieur Deveria , ne devoient payer leur

|kxemplaire que 546 livres, mais c'étoit dans le cas imaginaire

|bù le nombre des Soufcripteurs feroit porté à dix mille, &

encore il n'y avoit que le premier mille des Soufcripteurs qui

|ouifſoit de cet avantage. Dans la Souſcription actuelle, 1°. les

vantages font les mêmes pour tous les Souſcripteurs , foit

| du premier mille, foit des mille fuivans.

| 28. Notre Edition de l'Encyclopédie méthodique compren

hra moitié plus de copie que ceile que l'on avoit d'abord an

|honcée fous le nom de Liège.

| 3°. Au reſte, ceux de ces Souſcripteurs anciens qui ne fe

oient pas fatisfaits de ces nouveaux arrangemens, font les

maîtres de fe faire rembourfer de leurs avances par les per

onnes chez leſquelles is ont fouſcrit, & de s'adrefier à M.

| everia, fauxbourg S. Jacques, près du Val-de-Grace , chez

an Crainetier, à côté de la Caferne des Gardes-Françoifes , ,

lequel on peut austi fouſcrire pour l'Encyclopédie mé
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fòlio de Diſcours de plus que la première Edition dé

l'Encyclopédie in-folio, compris fon Supplément, & le

même nombre de Planches , ne reviendra cependant

aux Souſcripteurs qu'à 672 liv.; c'est-à-dire, à peu-près

au tiers du prix de la première Edition in-folio, puiſ

qu’elle ne coûte que moitié, & qu'elle est augmentée

de plus de moitié du Difcours.

Nous promettons que l'Ouvrage fera fini & terminé

dans cinq ans (1), à compter du premier Juillet de l'an

née prochaine. .

Quant aux volumes de Planches, ils feront chacun

de deux cens quatre-vingt-dix à trois cens Planchesin-4":,

& entiérement femblables pour la gravure, le tirage, le

papier, aux épreuves que l'on peut voir aćtuellement.

La Souſcription-est aćtuellement ouverte, & on paie

eñ fe faiſant inſcrire, la fomme de 36 livres. On délivre

en même tems à chaque Souſcripteur, une quittance

d'à-compte, conçue en ces termes:

Je reconnois que Monfeur a fouſcrit

pour un Exemplaire, format * de

l'Encyclopédie méthodique

& a payé la fomme de trente fix livres, à compte

de celle de 672 liv. prix d'un Exemplaire complet.

La préſente Reconnoiſſance fervira de titre, entre les

mains dn Souſcripteur, pour l'affurance pendant toute

la durée du Privilège, que les engagemens de ladite

Souſcription de l'Encyclopédie më dique feront ri

goureuſement & exaĉtement obſervés, & que le prix

de 798 l. , après la Souſcription fermée , fera exacte

InEnt maintenu. *

A l'instant où la Souſcription fera fermée , & nous

nous y obligeons expreſſément pour le premier Juillet

1782, le prix de l'Exemplaire complet, foit in-4°., ſoit

in-8°., fera pour toutes les perſonnes qui n'auront pas

fouſcrit de 798 livres, an lieu de 672 livres, fçavoir;

Chaque volume de Diſcours, . 14 liv.

Chaque volume de Planches, . 3o liv.

(1) Il y a trois ans qu'on s'occupe de cette entreprife. Non

feulement il y a un volume de Planches gravé, mais il y a

aĉtuellement douze volumes au moins de copie prêts à être

fous preffe. Il n'y a aucune partie qui ne foit tres-avanc
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Les 41 volumes de Diſcours, à 14 liv. : : 588 liv.

Les fept volumes de Planches à 3o liv. . . 21o

ToTAL du prix pour ceux qui n'auront pas

fouſcrit , . . . . . . . . . . . 798

Le prix de l'Atlas fera austi pour eux de 24 liv. an

lieu de 16 livres.
1

La Souſcription fermée, à l'époque du premier Juillet

prochain, nous nous obligeons de ne pouvoir la conti

nuer fous quelque prétexte que ce foit, & nous prenons

cet engagement , tant pour nous, que pour nos ayans

caufe ; de forte que fi nous venions à vendre un jour

|notre fonds de Librairie, nous obligerons nos Acqué

|reurs, fous toutes les peines de droit, à tenir rigoureu

fement le prix de 798 livres , parce qu'il nous paroît

juste que la portion du Public qui une avance de fonds,

pour favorifer une grande entrepriſe , jouiſſe excluſive

|ment de tous les avantages propoſés par la Souſcription,

!& que l'Ouvrage ne puiſſe être donné au rabais & à au

|cupe diminution de prix dans aucun tems.

| Comme Sa Majesté nous a accordé un Privilège de

|quarante années, les Soufcripteurs n'ont point à crain

|dre auffi que le Livre fe reproduiſe en France pendant

ce tems, fous aucune autre forme, qui pourroit mettre

un Entrepreneur de mauvaiſe foi dans le cas d'éluder les

;engagemens qu'il auroit pris avec eux. Nous nous obli

geons encore pour nous & nos ayans caufe de ne point

permettre dire&tement ou indirectement aucune autre

|Edition, dans un format différent, d'un cara&tère plus

petit ou plus gros, fous aucun prétexte quelconque,

d'additions, de corrections, d'augmentations, &c.

| Tous les volumes feront délivrés en feuilles, ou

brochés en carton. - *

| La brochure de chaque volume in-4°., en carton, coûtera

fols, & chaque volume in-8°, , auffi en carton, cinq

| 1O 1S. -

# Nous ne mettrons qu'une ſeule restriction aux condi

tions rigoureuſes auxquelles nous venons de nous fou

ettre, en annonçant que l'Edition in-4°. n'aura que

Huarante-deux volumes, & celle in 8°. quatre vingt-qua

re, & fept volumes de Planches; nous n'avons pu faire

serte estimation que d'après un travail conſidérable avec
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le chef Graveur, & d'après les a&tes que nous avons

* paſſés avec les Gens de Lettres & les Savans, qui tra

vaillent à cette Edition; or il feroit poſſible qu'il y eût

quelques volumes de plus ou de moins. Dans ce cas, on

s'en tiendra compte réciproquement ; & cependant afin

que les Souſcripteurs foient bien affurés qu'on ne veut

profiter, en aucune manière, de cette indétermination

pour augmenter à volonté, comme cela est quelquefois

arrivé, le nombre des volumes, nous déclarons que les

volumes in-4°. excédans ne pourront être que de deux

à trois volumes de Diſcours & d'un de Planches, & que

fi nous fommes néceſſités à un plus grand nombre de

volumes, foit de Diſcours, foit de Planches, ils feront

donnés gratis aux Souſcripteurs.

4 P o s T-s C R 1 P T U M.

Nov s joignans à la fin de ce Mercure une page in-4°. &

deux pages in-8°. Elles font les modèles exacts des formats,

du caractère & des justifications des deux Editions. La page

in-4°. contient en entier, ainſi que les deux pages in-8°.,

une page in-folio de l'Encyclopédie de Paris, prife au

hafard, tome III, nombre 929, & elle est la preuve de ce

que nous avons avancé, que chacun des volumes in-4°.

de l'Encyclopédie méthodique comprendra, de même que les

deux volumes in-8°. , un volume in-folio de diſcours de

deux cens feuilles, du caractère de la première Encyclopédie.

Le Proſpećtus général paroit actuellement, & fe donne

gratis aux Souſcripteurs. - *

G R A V U R E S.

Po nrra ir du R. P. Louis Pait, Pán de roa

toire, deſfiné & gravé par Letellier. Prix, 1 liv. 4 fols.

A Paris , chez l'Auteur, rue des vieilles Etuves Saint

Honoré, maiſon d'un Bontonnier. *

Cinquième & fixième Livraifons des Costumes des Digni

tés, eontenant les Militaires de France & de Turquie, in-fol,

Prix, 9 liv. chaque Cahier. A Paris, chez Duflos lejeun

rue S. Victor, près de la Place Maubert.
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ANNONCES LITTÉRAIRES.

Ez é M E N s de la Langue Angloiſe, ou Méthode-pra

tique pour apprendre facilement cette Langue ; par M. Siret,

nouvelle édition, revue, corrigée & augmentée, Vol.

in-8. Prix, 1 liv. 16 f. A Paris, chez Barrois le jeune,

Libraire, quai des Auguſtins. -

La vie est un fonge, Historiette orientale, traduite du

Perſan, Volume in-12. Prix 1 liv. 4 f. A Paris, chez le

même Libraire.

L’Art de faire le bon Cidre, avec la manière de cultiver

les Pommiers & Poiriers, felon l'uſage de Normandie; par

M. le Marquis de Chambray, Volume in-12. Prix, 18 f.

A Paris, chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

T A B L E. *

prE R s pour mettre au bas du | La Philoſophie ancienne & mo

Portrait de Louis XVI, p. 49 | - derne, 119

L’Inconféquence, Epigramme,ibid. La yfir: , la Logique & la

Enigme & Logogryphe, 5o | _ Morale, I 22

Encyclopédie méthodique, 51 |La Grammaire & la Littérature,

Les Mathématiques, . 59 I 24

La Phyſique, 62 | La Jurifprudence, 127

La Médecine , 66 | Les Finances, - 129

L’Anatomie & la Phyſiologie, 68 | L’Economie politique, 130

La Chirurgie, 71 | Le Commerce, 132

La Chymie, 74 || La Marine, 133

L’Agriculture, 83 | L’Art Militaire, - 135

La Botanique , .- 98 | Les Beaux-Arts, – 139

L’Histoire Naturelle des Miné- |Les Arts & Métiers méchaniques,

raux , Ibo * I43.

La Géographie ancienne & mo- | Vocabulaire naiverfel, 146

derne, ro7 | Avis fur cette Encyclopédie, 148

Les Antiquités, I 1o | Gravures, * I5;

-L’Histoire , 112 | Annonces Littéraires, 156

La Théologie, I 16 -

A P P R O B A T I O N.

JA, lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 8 Décembre; je n'y ai rien

ivé qui puiffe en empêcher l'impreſſion. - A Paris, le 7

mbre 1781. D E S A N CY.
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SA MED I 15 DécemafE 1781.

PIÈCES FU GIT IV Es

E N ve Rs E T E N P R os E.*

:: Aux Mánes de M. D E M A v R E PA s.

· A u 1 d'un Roi vertueux & fenſible,

Sous fon Règne tu vis les François trop heureux;

- Tu meurs fatisfait & tranquille;

Un Dauphin t'a fermé les yeux.

* ( Par M. G. de Marville. )

*------ --
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A U N E J O L I E F I L E U s E.

T, 1. L e qu'on peint la jeune Omphale,

Vous tirez düfuſeau qui tourne ſous vos doigts,

Un lin plus précieux que le bandeau des Rois;

Et Pallas même en vous, admire fa rivale.

Mais quoi? votre art l'emporte; & je ſens qu'en vo F

mains.

Lachéfis a remis le fil de nos dęſtins.

(Par M. de Saint-Ange. )

A M. l’Abbé D E C o v R N A N D , Auteur

- du Poëme des Styles, -

Auror. encadré dans un froid commentaire,

Repoſe en paix dans mes rayons;

Je le lis quelquefois, & je ne l'entends guère,

Mais je ſens cependant que ſes conſeils font bons.

Sur la même tablette est l'amant de Glycère: .

Cet Aristarque des Piſons - su:

M'enſeigne l'art des vers, l'art d'écrire & de plairc, , !

Qu'on retrouve dans vos Chanſons.

Oh ! celui-là, malgré mẫnt commentaire,

Malgré les differtations

Et les plattes tradućtions

Des pédans de tout ſexe, on l'entend; nous aimons

Et ſa Philoſophic & fa grâce légère,
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Et la gaîté de ſes leçons. - - *..

Dans ce Code abrégé les conſeils ſont profonds,

Quoiqu'il ait toujours l'air d'effleurer la matière.

' Auprès d'Horace eſt mon Vida, .

Ce Prélat, ce Poëte aimable,

Qui, dès mes premiers ans, rne plût & me guida :

L'élégance, le goût, un génie agréable

Reſpire dans les airs que ſa Muſe accorda : -

Il me prend par la main, & ſa voix ſecourable .

- Me conduit ſur le nont ou Phébus préſida :

Il me place auprès des caſcades

D'Albunée & de Tivoli,

- , (Comme vous parmi les Nayades

Et les jardins de Chantilli,) . • •• ••

Et mon eſprit, charmé de ces ſcènes champêtres,

Célèbre les Bergers en attendant les Dieux.

Au-deſſus de ces trois Grands Maîtres

J'ai placé Deſpréaux que je crois plus grand qn'eux :

Qu'il eſt riehe en tableaux ! que ſes vers ſont heureux !

Et quel Légiſlateur cite-t'on davantage ? .

Toujours clair, toujours pur, ſon ſévère langage

De ſes imitateurs ſera le déſeſpoir. -

Sur l'horiſon du goût que ſon éclat recule,

Il annonçoit un jour dont nous voyons le ſoir.

Ce ſoir eſt éclairé d'un btillant crépuſcule,

Il en faut convenir quand on a lu vos vers.

Le ton en eſt ſenti, la doctrine en eſt pure ;

, Et l'on voit réunis, en cent endroits divers,

H ij
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La grâce, la raiſon, la plus belle nature.

Je vous l'annonce, il ne tiendra qu'à vous :

D'occuper bientôt une place -

A côté, deffus ou deffous

De Vida, de Boileau, d'Ariſtote ou d'Horace.

Ces quatre Doćteurs du Parnaffe

Diſent, en vous nommant: qu'il habite avec nous!

Lo bon goût, la fageffe brille

Dans les préceptes sûrs que norre élève écrit,

Il a chanté nos lois, rempli de notre eſprit,

Nous ne ferons tous cinq qu'une même famille.

( Par M. Bérenger, de l'Académie de Marſeille,

& Profeffeur d'éloquence au Collége d'Orléans.)

Troistème Lettre à Madame...... ou fin du

parallèle des deux genres Dramatiques

Escor. un peu de courage, Madame, & nous ||

arrivons. Je he fais fi vous êtes bien fatisfaite des l'

fuites devotre curiofité : pour moi, quel qu'en ſoit

le réſultat, je crois que je n'aurai pas à m'en plain

dre. Si je ſuis parvenu à vous démontrer que j'avois ||

raiſon, l'aveu que vous en ferez me conſolera du

malheur de n'avoir pas toujours été de votre avis. |

Si au contraire, ſur ce chapitre, je n'ai pu réuſſir à |

changer vos opinions, je crois vous avoir guérie au |

moins de l'envie de me demander compte des N'

miennes, & j'eſpère que vous ne vous expoſerez |

plus à lire trois lettres en réponſe à une |

question d'une ſeule phraſe. - *

Le genre de la Comédie n'a jamais été ni auß
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difficile ni auffi ingrat qu'aujourd'hui ; voilà ee qui

mereſte à prouver. Dans la Métromanie, le Capi

toul Baliveau, éclairé par ſon gros bon fens anti

poétique, dit à ſon neveu Damis, en parlant des

Auteurs du fiècle de Louis XIV,

Tu m'avoûras du moins que ces rares génies,

Outre le doa qui fut leur principal appui,

Moiſionnoient à leut aife où l'on glane aujourd'hui.

Je n'ai pas affez d'enthoufiaſme pour répondre

comme le Métromane :
- A

Le remède est fimple ; il faut faire comme eux ;

Ils nous ont dérobé, dérobons nos neveux.

Et je me vois forcé d'avouer que je ſuis abſolu

ment de l'avis de M. Baliveau. Je ne crois pas,

comme on l'a déjà dit, qu'il n'y ait plus de carac

tère à mettre au Théâtre, mais je crois que tous les

caraćtères primitifs ont été déjà traités ; & ceux qui

nous reſtent font moins faillans, à cauſe d'un maſ

que uniforme que la polititeffe & le ton du jour ont

mis ſur tous les viſages. L'existence de ce maſque

eſt fi réelle, que nous dînons tous les jours chez un

avare fans le foupçonner même d'économie; que

nous voyons deux époux qui ſe haiffent fans noas

en douter, & que nous cauſons dans un bal avec

la femme d'un jaloux, ſans nous appercevoir des

inquiétudes du mari.

S'il est vrai, Madame, que les mæurs actuelles

de la ſociété aient, pour ainfi dire, effacé toutes les

phyfionomies, que dirons-nous de ce qu'on appelle

le bon ton ? Qu'il a éteint le comique du dialogue. Il

ne s'agit point ici de chercher à définir le bon ton,

(j'ai promis d'être laconique) ni de diſcuter lon

fi l'on peut le braver, ou fi l'on doit s'y

oumettre aveuglément. Je crois qu'on ne peut tra

. . . - H iij
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duire ſur la Scène un Perſonnage de nos jours, fans

lui conſerver le ton qu'il a dans la ſociété. Le Poëte

comique est un peintre, & ce feroitlà pécher contre

la reſſemblance ; mais il n'en eſt pas moins vrai que

ce bon ton a cruellement appauvri les fources du |

comique. Combien de mots elle a proſcrits ! & ce

font les mots qui fourniffent le plus au rire, qui ont

fubi la proſcription. George Dandin; en répondant |

à fon beau - père, qui, pour le conſoler des dépor

temens de fa femme, lui fait valoir l'avantage de fa

noble alliance, lui dit très-plaiſamment : Fort bien,

mes enfans feront Gentilshommes, & moi je ferdi

cocu. Voilà ce qu'on n'écriroit pas, & ce qu'on au

roit tort de vouloir écrire de nos jours. Convenez

pourtant, Madame, que fi à la place du mot de

cocu, qui fait oppofition avec celui de Gentilshom

mes, on metroit quelque périphraſe, il n'y auroit

plus rien de plaiſant. Ce n'eſt pas, au reſte, que

j'aie plus de regret à ce mot là qu'à un autre; mais

c'est le premier qui s'eft trouvé fous ma plume.

Outre la d'obſerver & de peindre les

caraếtères, voilà donc un nouveau tyran que trouve

dans le bon ton l'Auteur comique, tyran qui n'étend

pas ſa verge foporative juſques fur le Poëte tragi

que. A cette tyrannie du bon ton, joignez encore le

peu de liberté qu'on laiffe au pinceau de Thalie.

Croyez-vous, Madame, que Turcaret & tant d'au

tres Comédies eustent été jouées de nos jours ? Mo

lière étoit fous la fauve-garde de Louis XIV. Mo

lière avoit fans doute les ailes du génie; mais il

avoit auffi cette liberté fi néceffaire pour les déployer.

Aujourd'hui on auroit l'un, qu'à coup-sûr on n'ob

tiendroit jamais l'autre. . . . i ,

-- Oubliez un moment, s'il eſt poffible, que, dès la

naiſſance de l'Art Dramatique, les Auteurs ſe font

mis en poſleffion de traiter de fripons les Procu

reurs, & réfléchiffez enſuite au tcn actuel de la for

4
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ciété ; vous finirez, Madame, par penſer, «
moi , qu'en auroit condamné au moins à des ratures

un Auteur de nos jours qui fe feroit aviſé de dire le

premier qu'on ne peut pas être tọut-à-la-fois Pro

cureur & honnête homme. Ces fortes de ſarcaſmes

ne font tolérés aujourd'hui que parce que nous y

fommes accoutumés, parce qu'ils ont frappé mille

& mille fois nos oreilles. On ne manqueroit pas de

crier maintenant au blaſphême ; on diroit qu'il eſt

inhumain , fcandaleux, de dévouer d'un trait de

plume un Corps entier à la honte & au ridicule ; &

malheureufeinent cette rigidité de la cenſure eft

peut-être déterminée par le ton aćìuel de la ſociété.

Les anciens Cenſeurs des Spećtacles étoient plus

tolérans, parce que les Speċtateurs étoient moins

fujets à fe formaliſer. Les Rois eux mêmes ſe fou

mettoient à la verge de la fatire. On fait que

Louis XII en fut frappé lui préſent en plein Théâ

tre, & qu'il applaudit en fortant à cette étrange

liberté. Nos Cenſeurs aćtuels font plus rigides,

parce que le Spećtateur étant plus enclin à

s'offenfer de la critique, le repos du Public exige

peut-être qu'on ſoit plus ſévère fur les traits qui peu

vent le bleffer; mais fi cette idée eſt vraie, qu'en

réſulte-t-il? Une idée bien plus affligeante encore :

c'eſt qu'à cet égard non-feulement le mal eſt réel,

mais qu'il eſt encore fans remède, & qu'on n'a

pas même le droit de s'en plaindre. Qu'attendre d'un

cſprit qui, forcé de lutter contre les difficultés multi

pliées de fon Art, fe voit encore chargé de chaînes

étrangères à ſon talent; qui, au moment où ſa veive

eſt prête à s'allumer, ſe ſent glacé tout-à-coup à

l'aſpećt des ciſeaux ineurtriers de la cenſure, ouverts

fans ceffe devant lui ? - -

Vous en attendrez fans doute, Madame, des

efforts bien moins heureux. Eh bien, le Public qui

vale juger n'en fera que plus exigeant. Qu'ai-je dit,

H. iv
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-T

exigeant? Ce mot n'exprime qu'un goût difficile: ||

que ſera-ce fi le Public y porte un goût dépravé?

Voilà pourtant où nous en ſommes; & je n'effacerai

point ce mot, puiſqu'il eſt écrit. Déjà depuis long

temps les demi-connoiſſances, fléau des Talens &

des Arts, en circulant dans les diverſes claſſes de la

fociété, avoient nui au goût dramatique. Autre

fois, à la réſerve d'un petit grouppe de vieux Cen

noisteurs dont on attendoit modeſtement la décifion,

les Spećtateurs n'apportoient guères à nos Théâtres

u'un eſprit fimple & un coeur ſenſible; il ne leur

pour rire que de la gaieté; il ne leur falloit que

des choſes touchantes pour s'attendrir.

ils veulent favoir pourquoi ils rient & pourquoi ils ..

s'attendriffent : or, les demi-connoiſſances qu'ils ont

acquiſes font une fauffe lumière qui ne fert qu'à les

égarer, en leur inſpirant une confiance aveugle qu'ils

n'avoient pas : l'envie de juger leur ôte la faculté de

fentir; chacun d'eux enfin, affez instruit pour voir

des défauts, pas affez pour les balancer avec les

beautés, & pour établir de juſtes réſultats, s'érige à

part un petit tribunal, & Dieu fait quels arrêts en

émanent ! Tels étoient depuis long-temps nos ||

Juges . dramatiques. Aujourd'hui, Madame, une

cauſe nouvelle vient d'ajouter au déſordre dont je me |

plains; la pluralité des Spećtacles,qui a brouillé toutes

les idées & confondu tous les principes. Depuis

u'aux Boulevards & à la Foire on a vu des Scènes,

es Pièces même faites pour réuſſir*, & qui réuſſiſ

foient encore plus ſur ces Théâtres qui appellent

l'indulgence : les honnêtes gens y ont couru en foule.

Au lieu de ces habitués qui, n'étant jamais diſtraits

* Du temps que le Sage & Piron travailloient pour les

Théâtres de la Foire , fans doute on y donnoit des Pièces

faites pour réuſſir ; mais c'étoient des Opéra Comiques qui

ne Pouvoient Pas être confondus avec le genre de la Coumédie,
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des principes de nos grands Maîtres, favoient tou

j ɔurs en une juſte application ; les Spectateurs

actuels de la Comédie Françoiſe fréquentent avec un

égal empreſſement la Foire & les Boulevards. Ce

même homme qui vient juger dans ce moment une

grande Comédie, fredonne encore une Ariette ou

récite un Calembourg; & comment voulez - vous

qu'un pareil juge, s'il peut à peine prétendre au

itre de demi - connoiffeur , fafle la distinc

tion des genres, l'application des divers principes

dramatiques ? N'eſt-il pas à craindre qu'il ne trouve

froid ce qui n'est que raiſonnable ? Elt-il bien sûr

qu'il ne defirera pas à la Comédie Françoiſe ce qu'il

vient d'applaudir ailleurs, & qui ne pouvoit être

applaudi qu'ailleurs? Ne riſque-t-il point d'approu

ver au Théâtre des Tuileries ce qui ne convient qu'à

ceux de la Foire ? Enfin,par l'habitude de voir tout

fans réfléchir à rien, ne s'expoſe-t il pas au dauger
de confondre tout? -

Un obſtacle des plus récens qui s'oppoſe au fuc.

cès des Auteurs comiques, c'eſt une grimace de phi

loſophie & une manie de ſentiment qui ſe font ré

pandues dans le Public, & qui font qu'il s'indigne

au moindre trait de dureté qu'on mer dans la bouche

d'un Perfðnnage, quoique ce trait convienne parfai

tement au caractère du Perſonnage. Cette obſerva

tion, Madame, va peut être vous ſembler d'abord

étrange & paradoxale; mais j'eſpère que vous l'ap

rouverez par la réflexion. La Philoſophie reffemble

à ces aiimens qui ne conviennent point à toutes

fortes d'estomachs. Ses principes, fi ſacrés pour l'hu .

manité, demandent des eſprits justes, qui fachent

les modifier & les appliquer ſelon les temps & les

lieux : comme elle fait les fages, elle fait austi des

finges & des grimaciers. -

Dans une Parodie, l'Héroïne croyant voir l'om

bre de fon Amant qui vient lui reprother un hymen

H V
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qu'elle a centraâé malgré elle, allégue pour l'ap

paifer la violence de ſon père : Ah! ne m’étranglepas,

lui dit-elle en tremblant, c’est mon père qui a tout

fait ; & dans l'excès de fa frayeur, elle ajoutefortplai

ſamment en chantant: Va-t-en, chère ombre, étran

gler mon père. Eh bien, Madame, j'ai vu partir à ce

trait une huée d'indignation : comment, fe difoient

fans doute tout bas ces délicats Speétateurs, une

fille qui veut qu'on aille étrangler ſon père ! quelle

horreur! Pour moi, qui ai toujours été tout auſfi

bon fils qu'un autre, j'ai ri de cette boutade comi

ue, très-convenable au genre & à la fituation;

mais le ſcrupule de ceux qui s'en indignoient avoit

un côté ſpécieux, méme louable, & it devoit être

adopté par des perſonnes plus timorées qu'inſtruites,

même par des gens éclairés qui préféreroient encore

à une réputation de goût un air de philoſophie & de

fenſibilité. Tous les jours chez Molière, ce Peintre fi

énergique, je vois des traits de vérité exciter les

mêmes murmures. Cette maladie devient épidémi

que; les perſonnes les plus raiſonnables font entraî

nées par le grand nombre ; on ne ſe rend pas compte

du motif que je viens d'énoncer, mais il n'en eſt pas

moins réel ; & la preuve que cette délicateffe n'est

que grimace d'un côté, & fottiſe ou facilité de

l'autre, c'eſt que le moment où le Public est devena

fi délicat, eſt celui même où il voit avec tranſport

entaffer fur la Scène les atrocités les plus révoltantes,

le moment où le noir Crébillon touche à l'instant de

nous fembler froid & doucereux. . . -

On peut encore attribuer ce penchant du Public

à s'indigner contre un trait de peinture énergique, à

ce maſque uniforme dont j'ai parlé, & que la politeſſe

a mis fur tous les vifages. Accoutumé à vivre dans

le monde avec des hommes mafqués, on ne fe fait

pas aiſément à voir tomber leur maſque fur la

Scène. Vous ſentez, Madame, combien cette diſpo
*
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fition est meurtrière pour l'Art de la Comédie! que

de caraćtères par-là fe trouvent exclus de la Scène

cemique ! Comment, par exemple, y faire paroître

l'impoii? Chaque groffièreté qui échapperoit au Per

fonnage feroit fur le compte de l'Auteur, que

I’on condamneroit à coup-sûr comme coupable de

mauvais ton. On auroit tort, me direz-vous en rai

fonnant avec moi; peut-être même me dira-t-on ,

cela n'eſt pas poſſible; mais j'ai affez obſervé les

- mouvemens du Public affemblé pour garantir la vé

rité de cette affertion, & peut être les perſonnes qui

la rejetteront en me lifant,feroient elles des premières

à murmurer au Théâtre contre le caraćtère dont je

- viens de parler. On ſouffre Freport & le Bourru

bienfaiſant ; mais remarquez, je vous prie, que ces

Perſonnages avec un mot groſſier font toujours mar

cher une bonne aĉtion qui intéreſſe ; remarquez

enfin que chez eux la fait excuſer l'im

, politeste, & que l'impoliteſſe ne fert qu'à relever la

bienfaiſance. - -

Avouez maintenant, Madame, que c'eſt un être

intéreſſant qu'un Auteur comique. Cependant fi vous

tenez encore, je vous pardonne fans peine votre pré

dilećtion pour ſon rival. Amufer l'eſprit des Belles eſt

un beau privilège fans doute, intéreſſer leur coeur

eſt un bien plus doux emploi; l'un obtient vos ap

plaudiſſemens, l'autre a preſque des droits à votre

reconnoiſſance, Le Poëte tragique a fait couler de

vos beaux yeux des larmes délicieuſes; vous en gar

dez un long ſouvenir, & fi lui-même vient s'offrir à

vos regards, il doit rappeler en vous & renouveler

de douces émotions; mais fi fon fort est mérité, par

donnez-nous au moins de lui porter envie. .

Je ne finirai point, Madame, fans vous expoſer

un autre motif de découragement qui de nos jours

eſt réſervé fur-tout au Poëte comique, & auquel

très aſſurément vous êtes loin de vous attendre ; c'est |
- H vj
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la manie des calembourgs. A ce mot je crois vous

entendre, Madame, interrompre la lećture de ma

lettre par un long éclat de rire, & demander quel

rapport ont les calembourgs avec le Poëte comique.

Le rapport le plus funeſte. Ignorez-vous que notre

Parterre avec un calembourg peut renverfer un

# Ouvrage? Et quelle langue & quelle nation

urent jamais plus fécondes en calembourgs? La

langue françoiſe eſt fixée depuis long-temps, c'eſt

à-dire, que depuis un temps infini les mêmes mots

reviennent fans ceffe à la bouche du même peuple

pour cxprimer fes fenſations & fes idées. Nombre

d'exprestions ont été appliquées & le font tous les

jours à de nouveaux rébus, à de miſérables pointes;

a’en arrivera-t-il? Si l'une de ces exprestions vient à

e montrer ſur la Scène, comptez fur un fou-rire

qui va gagner tout le monde, excepté l'Auteur ;

car il voit fouvent enterrer à ce bruir-là toutes fes

eſpérances de fortune & de gloire. Or ces rébus, ces

calembourgs ſe multiplient à chaque moment, fi

bien qu'il ne restera bientôt plus de langue pour

le Poëte comique.

Enfin, Madame, me voilà au bout de ma car

rière. En quittant la Cour de Thalie il a fallu vous

dire pourquoi. Je l'ai dit affez longuement ,

finon pour vous perſuader , au moins pour vous

apprendre à m'en croire une autre fois fur ma

parole. Je fais que votre jeune parent est tenté d'en

trer dans çette carrière ; c'eſt à vous de voir fi

vous devez lui cacher ou lui communiquer notre cor

reſpondance. Toute réflexion faite, Madame, je

crois que vous pouvez la lui montrer fans craindre

de le décourager. S'il a déjà la paffion de la gloire, il

eſt incurable. L'amour de l'immortalité eſt une folie

fans doute, mais c'eſt la plus opiniâtre, comme elle

eſt la plus reſpećtable ; car c'eſt à elle que nous devons

les plus brillantes aćtions & les plus grandes vertus.
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Si vous repréſentez à notre jeune Candidat les đangers

qu'il va courir, il vous dira qu'à ſa première chute

il prendra le parti de la retraite; & à fa première

chủte, il redoublera d'efforts pour rentrer dans la

lice. Vous ſentez , Madame, qu'on ne doit pas

craindre de décourager par des conſeils celui qu'un

tel revers ne fait qu'enhardir. Pour moi, à qui la

Nature avoit donné non pas plus de raiſon qu'à un

autre, mais bien moins d'amour pour la gloire, je

n'ai pas beſoin d'être inſtruit par pluſieurs naufrages;

& je ne conçois pas cornment, lorſqu'on est au port,

on peut ſe réſoudre à le quitter.

J'ai l'honneur, &c.

* - - -

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent..

LE mot de l'Énigme est la Barbe; celui

du Logogryphe eſt Tombeau, où l'on trouve

tombe. -

É. N I G M E.

JE ſuis une produćtion .

De diverſes couleurs, mais de même figure,

Changeant, felon les lieux, & de ſexe & de nom,

Sans pourtant changer de nature. -

Lećteur, tu feras curieux

» De favoir où le fort me place;

L'été comme l'hiver, tu me vois dans la glace,

Et je t'accompagne en tous lieux.

, , , , , ( Far M. Pruadere de Saint-Girons )
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L O G O G R Y P H E.

C, s r avec quatre pieds que je ſuis corps folide,

Objet de maint problême & fait en pyramide.

N'en retranchez aucun; retournez-les trois fois, .

Et je ſerail'hymen, un élu, plus un poids.

- (Par M. le Baron de Walbert )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

M A x 1 M E s & Réflexions Morales ,

extraites de la Bruyère. A Paris , chez

Piffot, Libraire , Quai des Auguſtins,

& chez les Libraires du Palais . Royal.

in-1 2. petit format. Prix, 3 liv. . . . . .

LA première penſe des Lecteurs ſur ce

Recueil intérefiant, ferą peut-être un repro

che. Pourquoi un extrait de la Bruyère, dira

t’on ? La Bruyère n'a pas écrit plus de deux

petits Volumes, & il y a bien peu de choſes

qu'on voulût retrancher dans fon Livre. Cela

eſt vrai. Mais l'on doit conſidérer que cet

extrait ne détruit pas le Livre, qu'il n'en

affoiblit ni la réputation ni le mérite. Tout

n’eſt pas excellent dans les excellens Écri

yain: même, & l'on aime à trouver réunis

les plus beaux fruits du génie, Loin de lui
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être injurieux, ce choix, dans fes produc

tions, lui affure un culte plus vif & plus ha

bituel. C’eſt avec ces Recueils que l'homme

de goût charme fes loiſirs, qu'il interrompt

fes travaux, delaffe ou ranime ſon eſprit;

c'eſt dans ces Recueils qu'il goûte ce qu'il y

a de plus délicieux dans l'utile & le noble

plaiſir de la lećture. Les Lećteurs délicats ont

toujours deſiré des Livres du genre de celui

que nous annonçons; mais trop fouvent les

efprits les plus grofiiers fe font chargés de

remplir ce voeu des eſprits délicats. Au

jourd'hui cette fonétion du bon goût a été

remiſe en de dignes mains. En lifant cet ex

trait, en le comparant au Livre enticr, on

remarque avec quel heureux taćt le choix a

été fait. Il y a de très-belles choſes dans le

Livre qui ne font pas entrées dans le Re

cueil ; mais c'eſt qu'on ne vouloit faire

qu’un petit Volume, & il falloit mettre de

la diverſité dans les beautés même; il falloit

fur-tout conferver de ces choſes moins fail

lantes, mais qui lient entre elles les beautés,

les préparent & les relèvent. A ce mérite

d'un choix fi bien entendu , ce Recueil joint

encore celui d’une exécution typographique

de la plus grande correćtion & du meilleur

goût. Ce Recueil fait partie de la Collećtion

que M. Didot enrichit tous les ans de plu

ſieurs volumes. -

Sous le titre modeste de notice, on trouve

à la tête de ce Volume un morceau ſur la

Bruyère, qui rappelle un morceau parcil de
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la même plume ſur la Rochefoucault, &

un autre ſur Madame de Sévigne. On y re

connoît ce goût delicat, cette iimplicite elé

gante du ſtyle, & ce complement de juſteſſe

dans les idées, qui fouvent en diiiimule .

l'étendue & la fineſſe, à force de netrete & de

préciſion.

Ce morceau très-court, mais très-bien

fair, nous paroit deſtine à une gloire auffi

touchante que fiatteuſe ,, celle de mettre

enfin à fa place un grand Écrivain, juſqu'ici

très-peu apprécié. Perſonne encore n'avoit

compté la Bruyère partni les premiers genies

de notre Litterature. Il eſt étrange avec

quelle indifference Voltaire en parle dans

l'article qu'il lui a accordé dans fa liste des

Ecrivains du ſiécle de Louis XIV. Le Mar

quis de Vauvenargues eſt preſque le ſeul de

tous ceux qui ont parlé de la Bruyère, qui

ait bien fenti ce talent vraiment grand &

original. Mais Vauvenargues lui-même n'a

pas l'estime & l'autorité qui devroient ap

partenir à un Écrivain qui participe à la fois

de la fage étendue d'eſprit de Loke, de la

penſée originale de Montefquieu , de la

verve du ſtyle de Paſcal, mêlée au goût de

la profe de Voltaire; il n'a pu faire ni la

réputation de la Bruyère ni la fienne. Il me

femble que le genre même du Livre de la

Bruyère, en le portant tout de fuite à la plus

grande célébrité, devoit reculer pour lui le

moment d'une admiration égale à fon mé

rite. Son Livre fourniſſoit à la ma'ignité une
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ample matière d'allufions & d'applications,

& rien ne fait fortune comme les Livres que

la malignité adopte. Son Livre n'avoit de

modèle ni pour le plan , mi pour l'exécu

tion chez les anciens. Cela embarrafſoit

fort, pour le claffer, les Gens de Lettres qui,

fans s'en douter, font toujours un peu menés

par les routines. D'un autre côté, il peignoit

fon ſiècle, il peignoit des objets dont on étoit

environné dans la ſociété, & fur-tout il avoit

rempli fon Livre de portraits. Comment

s'imaginer qu'un Peintre de portraits pût être

un homme ſublime ? La Bruyère & La Fon

taine, qui du reſte n'ont rien de commun,

fe font reffemblés en ceci; la petiteffe de

leurs ſujets & un talent fans modèle ont,

pendant long-tems, trompé ou dérouté leurs

juges.

J'oferai auffi prendre part à cette justice

rendue enfin à un grand homme; je mêlerai

quelques réflexions à celles de l'Éditeur. J'é

leverai des doutes fur quelques-unes de fes

idées; fur d'autres, je m’étendrai davantage: je

reconnois avec plaifir que c'eſt tout ce que

me laiſſe à faire un écrit où l’on ne pou

voit tont dire, mais où il me femble que
l'on a tout apperçu. - i

L'Editeur commence par raſſembler le

peu de faits que l'on connoiſſe ſur la per

fonne de la Bruyère. “ Il venoit d'acheter

» une charge de Tréforier de France à Caen,

» lorſque Boffuet le fit venir à Paris pour
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refeigner l'Histoire à M. le Duc, & il

• reſta juſqu'à la fin de fa vie attaché au

Prince en qualité d'homme de Lettres.

. Il publia fon Livre des Caračières en

: 687 , & fut reçu à l'Académie Françoife

en i 693. ”

» On ne connoît rien de la Famille de la

Bruyère, continue l'Editeur, & cela eſt

fort indifférent; mais on aimeroit à favoir

quel étoit fon caraćtère, fon genre de

vie, la tournure de fon eſprit dans la fo

ciété, & c'eſt ce qu'on ignore aufli.

» Peut-être que l'obſcurité même de fa

» vie eſt un affez grand éloge de ſon carac

» tère. Il vécut dans la maiſon d'un Prince;

» il fouleva contre lui une foule d'hommes

» vicieux ou ridicules, qu'il déſigna dans

» fon Livre, ou qui s'y crurent deſignés ; il

eut tous les ennemis que donne la fatyre,

& ceux que donnent les ſuccès ; on ne le

» voit cependant mêlé dans aucune intri

» gue, engagé dans aucune querelle. Cette

» deſtinée ſuppoſe, à ce qu'il me ſemble,

» un excellent eſprit, & une conduite fage

» & modeste. » -

. Il me femble que fi quelque choſe pou

voit dédommager de cette ignorance abſo

lue ſur le caraćtère & les mæursde la Bruyère,

ce feroit cette conjećture fi juste & fi noble.

Mais comment ſe réſoudre tranquillement

à ne rien connoître de la perſonne d'un des

meilleurs Meraliſtes & des plus admirables

2*

3::
33

-
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Ecrivains ? Tous les Grands Hommes du

beau ſiècle où il a vécu, nous font parvenus

avec les principaux détails de leur vie ,

comme avec les titres de leur gloire. Nous

ouvons les comparer à leurs Ouvrages

f y reconnoître. Pourquoi la Bruyère a-t'i

une destinée fi differente ? Il n'eſt pas aiſé de

le concevoir. Il n'y a donc qu'un feul monu

ment où l'on puiſſe chercher quelque image

de cet -Ecrivain , & c'eſt dans fon Livre

même. Celui qui n'écrit que des Ouvrages

dramatiques peut fort bien ne pas y mettre

l'empreinte defoname. Obligé de faire parler

& agir des perſonnages, derrière leſquels il

doit toujours fe cacher, il adopte tour-à

tour le vice & la vertu ; à chaque instant il

change de formes & de pafiịons. On peut

croire du moins qu'il n'y a rien qui lui ap

partienne en propre dans cette facceflion &

cette variété de fentimens dont il fait s'af

fećter. Un Moraliste peut moins cacher fon

ame: on la juge ſur les principes qu'il pro

feffe. Et s'il ſe jouoit au fond de fon coeur

de fes propres maximes, ſa coupable indif

férence, fon hypocrifie plus coupable perce

roient malgré lui au travers de l'exagétation

de fes idées & de la fauſſe chaleur de ſon

ftyle. La morale qui est fortie du coeur a un

accent particulier auquel on ne ſe méprend

pas. Qui pourroit ſe refuſer au plaiſir d'ho

norer l'ame de la Bruyère dans une foule de

traits de fon Ouvrage ? Je m'autọriferai ici

d'une de fes plus belles penſées: Il y a ,
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dit-il, un goút dans l’amitié auquel nepeu

vent atteindre les hommes nés médiocres. Je

dirai de même il y a une nobleſſe , une

fierté, une délicateſſe dans quelques vues

morales, dans quelques fentimens qui ne

font pas à la portée des ames viles & fauffes.

Il eſt doux de penſer qu'il y ait dans la phi

loſophie & dans l'éloquence, des beautés ré

fervées au génie, qui ne s'élève & ne s'en

flamme que par la vertu & pour la vertu.

Je me plais à recueillir ici les traits de la

Bruyère qui me font le mieux préfumer du

fond de COCUIT,

Quelle profonde humanité dans cette pen

fée ! “ Il y a des misères fur la terre qui fai--

fiffent le coeur : il manque à quelques

» uns juſqu'aux alimens; ils redoutent l'hi

» ver ; ils appréhendent de vivre. L'on

» mange ailleurs des fruits précoces; l'on

» force la terre & les faiſens paar fournir

» à ſa délicateſſe. De fimples Bourgeois,

» ſeulement à cauſe qu'ils étoient riches,

» ont eu l'audace d'avaler en un ſeul mor

» ceau la nourriture de cent familles.Tienne

» qui pourra contre de fi grandes extré

» mités, je me jette & me réfugie dans la

» médiocrité. »

Sa ſenſibilité ne ſe contente pas de gémir

& de s'iņdigner en contemplant le fort des

malheureux ; elle lui diéte les plus belles .

règles pour une bienfaiſance aćtive.

« C'eſt. affez pour foi d'un fidèle ami ;

» c'eſt même beaucoup de l'avoir rencontré.

33
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On ne peut en avoir trop pour le fervice

des autres.

Ecoutons comment il fait aimer.

“ Etre avec les gens qu'on aime, cela

ſuffit : rêver, leur parler, ne leur parler

pas, penſer à eux, penſer à d'autres ob

jets, mais auprès d'eux, tout eſt égal. »

Il ne fait pas moins bien regretter ſes amis

que les aimer.

ɔɔ

33.
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“ Il devroit y avoir dans le coeur des four

ces inépuiſables de douleurs pour de cer

taines pertes. L’on pleure amèrement, &

l'on est fenſiblement touché, mais l'on eft

enſuite fi foible & fi léger, que l'on fe

confole. » Ainſi cette ame, pénétrée de fes

regrets, ſe plaint à la Nature de ce qu'elle

lui a accordé des moyens de fortir de fa

douleur

Il lui appartient bien auſſi d'être le Légis

lateur de la bienfaifance & de la reconnoiſ

fance.

“ Il vaut mieux s’expoſer à l'ingratitude

33

2ɔ

que de manquer aux miſérablęs.

» Si l'on a donné à ceux que l'on aimoit,

quelque choſe qu'il arrive, il n'y a plus

d'occaſions où l'on doive fonger à ſes

bienfaits.

» Il y a du plaifir à rencontrer les yeux de

celui que l'on vient d’obliger.

» Celui-là peut prendre, qui goûte un

plaifir austi délicat à recevoir, que fon

ami en fent à lui donner.

» Une grande reconnoiſſance emporte



178 M E R C U R E

» avec foi beaucoup de goût & d’anaitiés

» pour la perſonne qui nous oblige. » * *

J’ofe dire que l'eſprit tout ſeul n’eût pas

trouvé ces maximes des belles ames. Elles

uaiffent de nos propres ſentimens. Il me·

femble que lå Bruyère nous donne ici des

leçons fur un bonheur qu’il avoit fouvent

goûté. En traçant ces belles maximes, il pen

foit fans doute aux perſonnes qui les lui”

avoient inſpirées. Ceux qui font dignes de

les adopter, favent auffi pour qui ils les re

cueillent dans le fond de leur coeur.

Ce n'est que dans les belles ames que naiſ.

fent les fentimens les plus aimables. D'au

tres ames peuvent éprouver toute la vio

lence des paſſions : eiles ſeules en connoiſ

fent la grâce. Je demande ſi l'on a jamais

1ņieux exprimé tout ce qu'il y a de plus en

chanteur dans l'amour que dans cette penſée?

» Si j'accorde que dans la violence d'une

» grande paffion on peut aimer quelqu'un

» plus que foi-même, à qui ferai-je plus de

» plaifir à ceux qui aiment ou à ceux qui

» font aimés ? » .

Ce font les grâces les plus fenſibles qui

ont tourné cette charmante penſée.

Mais peur-être la vertu que la Bruyère

montre le plus est ce courage d'un Ecrivain

fier & généreux qui prend à partie tout ce

qui outrage la vertu & les talens, tout ce qui

opprime l'humanité, tout ce qui afflige le

malheur. Il ſemble qu'il n’ait écrit que pour

ces grandes vengeances. Dans pluſieurs en- *
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droits đe fon Livre, il oſe fe rendre à lui

même une belle justice. On ſent particulière

mentque c'eſt lui même qu'ilpcint dans le pcr

trait du Philoſophe , dont il oppoſe la tendre

popularité à la dédaigneufe infenſibilité du

riche. “ Je vais, Clitiphon, à votre porte,

» &c. » Celui qui oſoit donner de lui-même

cette image, devoit être sûr de ne l'avoir ja

mais démentie. Je regrette que l'étendue de

ce morceau, qui eſt un des plus fublimes de

l'Ouvrage, ne me permette pas de le citer

-tout éntier. Je dois me prefier de revenir à

la notice. -

“ On peut confidérer la Bruyère comme

» Moraliſte & comme Ecrivain. Comme

» Moraliſte, il paroît moins remarquable

par la profondeur que par la fagacité.

» Montaigne , étudiant l'homme en foi

» même, avoit pénétré plus avant dans les

» principes effentiels de la nature humaine.

» La Rochefoucault a préſenté l'homme

» fous un rapport plus général, en rappor

» tant à un feul principe le reffort de toutes

» les aćtions humaines. La Bruyère s'eſt atta

» ché particulièrement à obſerver les diffé

rences que le choc des pastions fociales,

» les habitudes d'état & de profeſſion éra

» bliffent dans les moeurs & la conduite

» des hommes. Montaigne & la Rochefou

» cault ont peint l'homme de tous les temps

» & de tous les lieux; la Bruyère a peint le

» Courtiſan, l'homme de Robe, le Finan

» cier, le Bourgeois du ſiècle de LouisXIV.

- - - -

33
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» Peut-être que ſa vue n'embraſſoit pas un

» grand horizon, & que fon eſprit avoit

» plus de pénétrarion que d'étendue. Il s'at

» tache trop à peindre les individus, lors

» même qu'il traite des plus grandes choſes.

» Ainſi , dans fon Chapitre intitulé : Du

» Souverain ou de la République , au milieu

» de quelques réflexions générales fur les

» principes & les vices du Gouvernement,

» il peint toujours la Cour & la Ville, le

» Négociateur & le Nouvelliſte. On s'atten

» doit à parcourir avec lui les Républiques.

» anciennes & les Monarchies modernes; &

» l'on s'eſt étonné, à la fin du Chapitre, de

» n'être pas forti de Verſailles. » - -

Cet apperçu me paroît en général d'une

vue juste & élevée ; mais je ne puis en ad

mettre toutes les idées fans quelques reſtric

tions. J'avoue que, dans le Chapitre du

Souverain & de la République, la Bruyère

eſt reſté bien loin des grandes idées en poli

tique & en légiſlation que ce Chapitre pro

mettoir. Je crois même qu'il n'a aucun droit

à cette grande partie de la gloire d'un Phi

loſophe. Il n'a eſſentiellement été que l'ob

fervateur de fon fiècle. Auffi est-ce là le prin

cipal objet & le ritre même de fon Livre ;

mais dans ce cercle d'obſervations & de

méditations où il s'est renfermé, ne s'est-il

pas montré un eſprit ſupérieur, un grand

Moraliſte? Son regard a embraſſé tout le

fpećłacle de la ſociété dans une grande Mo

narchie, & dans un fiècle reſplendiſſant de

luxe
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luxe & de génie. Tous les rangs, toutes les

conditions, tous les ridicules, il a preſque

tout vu, tout faifi , tout peint, tout jugé.

Son Livre eſt un tableau continuel; dans

ce tableau il reproduit toute la vie eivile,

& toujours dans une forte d'aćtion. Il

voit tout, il peint tout en détail , il eft

vrai; & peut-être le peintre de la ſociété

doit-il toujours procéder ainſi : la vérité

pour lui depend de la fidélité, & même de

la multitude des nuances. Aufli on peut ob

ferver dans la Bruyère, que toute la vivacité,

toute la richeffe, tout l'effet de fes peintures

tiennent au foin & à l'habileté avec leſquels

il a traité tous les détails. Mais, coinme tous

les grands peintres, il remonte toujours au

type fondamental de tous les portraits. Il peint

un Courtiſan, un Bourgeois, l'Homme

d'épée,l'Hommede robe, le Parvenu, le Nou

velliſte, &c.; mais c'eſttoujours l'homme qu'il

montre ſous cette enveloppe accidentelle ;

il faiſit toujours dans le coeur-humain la paſ

fion analogue au vice focial qu'il décrit; c'eſt

elle qui agit ſecrètement fous toutes ces

formes particulières; elle fort de tous côtés

dans ſes figures ; elle en fait la vie & le

mouvement. D'ailleurs, la Bruyère a mêlé

à ſes peintures de moeurs des principes &

des leçons de morale; & ſes réflexions en

- général ue font ni moins variées ni moins

; c’eſt donc effentiellement ſur la

partie philoſophique de fon Livre qu'il

Nº. 5o, 15 Décembre 178 1. I
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faut l'apprécier comme Moraliſte. J'avoue

que , fidèle à ſon plan de peindre plu

tôt le monde que l'homme, il fe détourne

aſſez fouvent de ces grands apperçus, de ces

vaſtes développemens qui font plus fré

non pas dans Paſcal, dont la puiſ

ante raiſon n'a vu l'homme qu'avec une

haine austère , & dont l'éloquence, plus

puiſſante encore , lui a fait une guerre

fublime; uon pas dans la Rochefoucault,

ui n'a vu dans le coeur humain qu'un

eul principe qu'il a mal faiſi ; non pas

dans Duclos, dont l'eſprit juste & fin a plus

généraliſé ſes obſervations, fans les avoir

rendues ni fi énergiques ni fi vaſtes ; mais

dans Montagne, dont le génie, libre & fort,

a vu tant d'objets dans l'étude de lui-même;

mais dans Vauvenargues, qui avoit autant

de netteté que d'élévation dans la penſée, &

à qui il n'a manqué peut-être que de la

fanté & une plus longue vie pour mériterune

gloire égale à celle de ſes plus illuſtres con

temporains, Le génie de la Bruyère le porte.

cependant affez fouvent dans ces grandes

penſées; & loin de s'y trouver déplacé, il

ne s'y montre au-destous de perſonne. Ses.

Chapitres des Ouvrages d’eſprit, des fem

mes, du cæur, des jugemens , & fur tout

celui de l’homme, offrent un grand nombre

de hautes & vastes idées. Dans le dernier, il

a quatre pages ſur l'enfance qui font de la

plus fublime philoſophie. On voit que c'est,

! 4
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plutôt par choix que par impuiſſance qu'il

n'a pas plus approfondi les paſiions, les fa

cultes & les deſtiliées de l'homme. On le

voit encore dans fes tableaux du monde &

de ſon fiécle. Quelle fagacité! quelle juſteſſe !

quelle richeffe& quelle énergie n'offrent elles

pas! Un caraćtère, fous ſon pinceau, fort

net & entier: on en a déjà vu l'original , ou

bien on le reircontrera un jour. Ses penſées

font des révélations qu'il vous fait de ce qui

s'eſt paſſé dans vous-même, ou de ce que

vous auriez pu appercevoir chez les autres.

Il ne dit ni plus ni moins que la chofe. Rien

d’obſcur, rien d'indécis chez lui; il a tou

jours vu ou fenti, & la vérité qu'il énonce eft

complette & évidente. Voilà ce que j'admire

dans l’Ouvrage de la Bruyère,& ce quinne fait

voir en lui un eſprit du premier ordre & un

grand Moraliſte. Je ne dérange rien dans la

gloire des hommes de génie qu’on lui op

poſe ici pour lui faire une place, mais j'ofe

dire qu'il ne doit pas être exclu de ce genre

de gloire. S'il y a un moindre droit , c'eſt

l’objet de son Livre qu’il faut en accuſer.

Dans ce point j'ai encore plus pour contra

dićteur le M. de Vauvenargues que l’Editeur;

& c'étoit une nouvelle raiſon pour moi de'

donner quelqu'étendue à la diſcuſſion de moh

avis, & c'en eſt encore une de m’en défier

après l'avoir motivé. Peut-être qu'au fond

l’Éditeur ne diffère pas beausoup de ma ma

rrière de pehſer: La Bruyère avoit , dit-il,

* I ij
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plus de fens que de philoſophie. Sur certaines

choſes il a manqué en effet de philoſophie

juſqu'à croire à la magie. De ſon temps les

plus grands génies avoient encore une grande

erreur à travers de laquelle il voyoit bien

des objets.

Conſidérons maintenant la Bruyère fous

le troiſième aſpect où il eſt préſenté dans la

notice. Dans cette partie, l’Auteur me per

mettra encore d'examiner une de fes opi

nions, - -

, “ En lifant avec attention les Cáraćtères

» de la Bruyère, dit-il, il me ſemble qu'on

» eſt moins frappé des penſées que du ſtyle;

» les tournures & les réflexions me paroiſ

» fent avoir quelque choſe de plus brillanr,

n de plus fin, de plus inattendu que le fond

» des choſes même, & c'eſt moins l'homme

» de génie que le grand Ecrivain qu'on ad

» mire. »

Il n'eſt pas douteux que la qualité qui

furpaffe toutes les autres dans la Bruyère ne

foit celle de grand Écrivain; mais un grand

Ecrivain ne mérite-t'il pas le nom d'homme

de génie? L'Auteur de la notice nous ex

plique enſuite fa penſée, & on voit que s'il

refuſe au grand Ecrivain ce beau titre

d'homme de génie , il lui en accorde

preſque toute la gloire, & alors cela revient

à peu-près au même. “ Le mérite de grand

» Ecrivain ne ſuppoſe pas le génie, mais il

» demande une réunion des dons de l'eſprit,

s*
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u áuffi rare que le génie. » Pour que certe

distinétion ſoit tout-à-fait juſte, il me ſemble

qu'elle ne devroit oppoſer à l'homme de

génie que le bon Ecrivain. Les dons de l'ef

prit ſuffiſent pour écrire avec fageffe, avec

èlégance, quelquefois même avec une cer

taine éloquence , pour faire des Livres

utiles & agréables; & malheur à ceux qui

n'ont pas puiſé dans le ſentiment même du

génie le goût de deux mérites qui l'avoiſi

hent, & dent il a beſoin pour ne pas tom

ber fouvent au-deſſous de lui-même, l'eſ

prit & le talent! Mais il y a dans le grand

Ecrivain une magnificencé, une originalité

d'idées & d’expręſſions qui ne peuvent être

zutre choſe que le génie même. Or, ce font

à des qualités que la Bruyère poſsède à un

degré éminent. L'Auteur de la notice va

nous le prouver lui-même.

Je reveridique encoré pour fui le riom

đ’homme de génie à un autre titre. Peut

être ſera-t'on ſurpris, mais c'eſt du deffein &

de la marche de fon Ouvrage que je veux

parler. Porté par goût à l'obſervation de la

fociété, il s'est ſenti appelé à la peindre;

il ne pouvoit ſuivre la manière de Mon

tagne, qui ne convenoit ni à ſon but par

ticulier ni à fon génie. Il ne pouvoit non

plus prendre pour modèle Cicéron & Sénè

que, qui ont traité la morale ſous un autre

aſpećt; & d'ailleurs il devoit fur-tout éviter

ici de faire des traités à la manière de Sénèque

I iij
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& de Cicéron. Il lui a donc fallu chercher

un cadre particulier & propre à ſon plan.

Voyez combien celui qu'il a inventé eſt riche

& heureux: il fe place au milieu des objets

qu’il veut contempler ; il les raffemble &

les range autour de lui ; il les voit comme

dans un tableau, & c'eſt auffi dans un ta

bleau qu’il les reproduit. Frappé de tant

d'objets, & toujours vivement, il en parle

avec toutes les pastions qu'ils peuvent dori

ner. Ici, il s'indigne ; là, il s’attendrit; il

deſcend à la plaifanterie, il remonte enfuire

à la gravité la plus ſévère. Ses réflexions fe

fentent austi de la fituation ọù il s'eſt placé;

il leur denne de la couleur & du mouve

ment, il les paffionne. Il va plus loin en

core, foit qu'il penfe, foit qu'il peigne, il

s’exprime fouvent avec des formes drama

riques, & des formes dramatiques diverfi

“fiées juſqu'au prodige; il a conſidérablement

enrichi l'art d'écrire en ce genre. Par-là, il

étönne , il émeut , il entraîne fans ceffe.

Telle est la conception totale de fon Livre.

N'eſt-ce pas là une conception de génie,

une véritable & belle création ? Voilà du

moins comme j'en ſuis frappé. * * oi

* Cette iuvention du géniede | Bruyère reçoit,

*il est vrai, tout ſon éclatde la beauté de l’exé:

cution ; c'est dans l'examen de fon ſtyle que

*fon fentira bien tout l'effet de la marche

u'il a adoptée. Ici mes obſervations finiſ

# C'eſt à la notice que je dois renvoyer
4 * # C .. , ’ * is. .. , :i:3:3:3:

* A *



B E F R, A N C E. 187

les Leéteurs; elle leur offrira tous les ſecrets

du style de la Bruyère, analyſés par le goût,

c'est-à-dire, par un eſprit excellent, joint à

un fentiment exquis. Mais dans l'avantage

de n'avoir plus à préſenter au Public que des

citations d'un morceau auffibien fait, j’éprou

ve la difficulté de les choiſir. Tout ſe tient

dans ce morceau, & l'on ne peut guères

en féparer quelques parties, fans diminuer

leur effet. L'Auteur entre dans le détail de

tous les genres de beautés qui le frappent

dans le style de la Bruyère ; il les explique,

il apprend même à les fentir ; car dans les

Beaux-Arts on apprend à fentir comme à

& c'eſt un don que les hommes

ien organiſés peuvent recevoir des hom

mes de goût. Il faudroit citer toute cette

partie de la notice, qui est la plus conſidérable

de l'Ouvrage; je ſuis oblige de me borner,

non pas aux meilleures tirades, mais à celles

qui me paroiſſent ſe détacher le plus aifé

ment. La diſcuſſion ſur le ſtyle de la Bruyère

est précédée d'obſervations générales ſur le

ftyle. En voici quelques-unes.

“ Il en eſt des tours, des figures, des liai

» fons de phraſe, comme des mots ; les uns

» & les autres ne peuvent repréſenter que

* des idées, des vues de l'eſprit, & ne les

2». repréſentent qu'imparfaitement. . .

z:: » Les différentes qualités du style, comme

» la clarté, l'élégance, l'énergie, la couleur,

», le mouvement, &c. dépendent donc ef
» fentiellement de la nature & "; choix des

- 1V
~---
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idées, de l'ordre dans lequel l'eſprit les

diſpoſe , des rapports fenſibles que l'ima

gination y attache, des fentimens enfin

que l'ame y affocie, & du mouvement

qu’elle y imprime.

» Le grand ſecret de varier & de faire con

trafter les images, les formes & les mou

vemens du diſcours, ſuppoſe un goût dé

licat & éclairé ; l'harmonie, tant des mets'

que de la phraſe, dépend de la fenſibilité

plus ou mỏins exercée de l'organe; la cor

rećtion ne demande que la connoiſſance

réfléchie de fa langue.

» Dans l’art d'écrire, comme dans tous

les Beaux-Arts, les germes du talent font

l'oeuvre de la nature, & c'eſt la réflexion

qui les développe & les perfectionne.

» Il a pu fe rencontrer quelques eſprits

qu'un heureux inſtinét femble avoir dif

penſés de route étude, & qui, en s'aban

donnant fans art aux mouvemens de leur

imagination & de leur penſée, ont écrit

avec grâce, avec feu, avec intérêt ; mais

ces dons naturels font rares ; ils ont des

bornes & des imperfećtions très-mar

quées, & ils n'ont jamais ſuffi pour pro

duire un grand Ecrivain. *

» Je ne parle pas des anciens, chez qui

l'élocution étoit un art fi étendu & fi cem

pliqué; je citerai Deſpréaux & Racine,

Boffuet & Montefquieu , Voltaire &

Rouſſeau; ce n'étoit pas l'inſtinét qui pro
- - -

- *

|
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» duiſoit fous leur plume ces beautés & ces

» grands effets auxquels notre langue doit

» tant de richeffes & de perfection, c'étoit

» le fruit du génie fans doute, mais du génie

» éclairé par des études & des obſervations

» profondes.

Quelque univerſelle que foit la réputation

» dont jouit la Bruyère, il paroîtra peut

· être hardi de le placer, comme Ecrivain,

• ſur la même ligne que les grands Hommes

• qu'on vient de citer; mais ce n'eſt qu'après

» avoir relu, étudié, médité ſes CaraếFères,

» que j'ai été frappé de l'art prodigieux &

» des beautés fans nombre qui femblent

” mettre cet Quvrage au rang de ce qu'il y a

» de plus parfait dans notre langue.

» Sans doute la Bruyère n'a ni les élans &

» les traits fublimes de Boffuet, ni le nom

º bre, l'abondance & l'harmonie de Féne

* lon, ni la grâce brillante & abandonnée

» de Voltaire, ni la ſenfibilité profonde de

» Rouſſeau; mais aucun d'eux ne m'a paru

» réunir au même degré la variété, la fineſſe :

& -l'originalité des formes & des tours

» qui étonnent dans la Bruyère. Il n'y a

» peut-être pas une beauté de ſtyle propre

» à notre idiôme, dont on ng trouve des

º exemples & des modèles dans cet Ecri

33 Vall), »» -

L'Editeur n'a pas oublié un des grands
/ « -

\

mérites du style de la Bruyère. -

* Ce n'eſt pas ſeulement par la was
v.

3.

3
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» & parlavariétédes mouveinens & des tours.

» que le-talent de la Bruyère ſe fait remar

» quer; c'eſt encore par un choix d'expreſ-.

» ſions vives, figurées, pittoreſques ; c'eſt

» fur tout par ces heureuſes alliances de.

» mots, reſſource féconde des grands Ecri

» vains dans une langue qui ne permet pas,

comme preſque toutes les autres, de créer.

ou de compoſer des mots, ni d'en tranſ

planter d'un idiôme étranger. » -

Nous avons cru intéreſſant de chercher la

théorie de ce genre de ſtyle, c'eſt ce qui

nous a conduit à une differtation ſur les har

dieſſes de ſtyle, que nous offrirons au Public

dans un des Mercures prochains. La Bruyère

feul a ſuffi pour tous les exemples dont nous

avions beſoin. Nous eſpérons que l'avantage

d'être rempli des plus beaux traits de cet

Ecrivain & de pluſieurs des réflexions de fon

22

-

Editeur, donnera quelque prix à cette dif

ferration. * . . * *

. D'après les ſeuls fragmens cités dans cet

article, on demandera sûrement quel est

l'Auteur de cette notice. Les perſonnes qui

ont recueilli les Volumes juſqu'ici

de la Collećtion de M. Didot, reconnoî

tront aifément le goût & le ſtyle du même

Editeur. Parmi toutes les manières d'écrire,

celle qui conſisteroit à ſe proportionner tou

jours au genre de l'Ouvrage, même à celui

qui ſemble borner & reſferrer le talent, qui

atteindroit toujours au mieux de ce genre, &
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s'y renfermeroit avec ſoin, qui traiteroit à

fond de grands ſujets, en ne paroiſſant que

les effleurer, qui feroit fage & correćte au

point de ne jamais donner lieu à la critique,

naturelle & facile au point d'enlever l’em

preinte du travail, qui feroit toujours vive

& élégante fans mouvemens marqués dans

le ftyle , & preſque fans autres ornemens

que } juſteſſe heureuſe & préciſe des idées,

& la délicateffe des fenfations, parmi toutes

les manières d'écrire, celle-là ne feroit peut

être ni celle qui étonneroit le plus ni celle

qui plairoit le moins; & les gens de goût,

qui en fentiroient tout le mérite, n'auroient

d'autres reproches pour l’Auteur que de ne

pas faire un plus fréquent uſage d'un talent

fi heureux.

N. B. On trouve chez Piffot les Maximes

de la Rochefoucault & l’Histoire de la Con

juration de Veniſe, par Saint-Réal,du même

format & de même caraćtère.

* - - Cet Article est de M. L. C.) *

***

- I vj
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s P E C T A C L E S. ,

co M É DI E FRA Nço Is E.

LE Samedi premier Décembre, on a joué,

pour la première fois, le Rendez-Vous du

AMari , Comédie en vers & en un Aćte.

Un Conte, dont nous ignorons le nom,

a épouſé une femme, jeune, aimable &

fenſible; mais le næud de l'hymen ne l’em

pêche point d'avoir des intrigues galantes.

Pendant qu'il va porter à des femmes faciles.

leshommages que merite la Comteste, celle

ci trouve un adorateur dans un jeune fat

nommé Melcourt , & l'un des meilleurs

amis du Comte. C’eſt en vain que cet arni,

comme: an en voit tant, cherche à faire

fuccomber la Comteſſe ; fidelle à ſon mari,.

malgré ſon inconstance, elle est infenſible à

tous les charmes de Melcourt, dont l'amour

propre piqué, cherche à trouver quelques

moyens de vengeance. Il ſe préſente une oc

caſion qu'il ne laiſſe point échapper: la voici.

Une maîtreffe du Comte lui adreſſe un biller,

r lequel elle lui indique un rendez-vous; ce

f en fait partà fonami. Aufli-tôt Melcourt

prie le Comte de le lui prêter pour quelque

tems. Son intention, dit-il, est de s’en ſervir

d'une manière adroite, & qui puiſſe enfin ſub

juguer une cruelle qui lui fait une réſistance
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epiniâtre, une langoureuſe dont il ne peut

réveiller le coeur endormi. Le Comte y con

fent. Ce même jour le Comte donne à fou

per. On joue, on ſe met à table ; & là, fous

fa ſervietre, la Comtefle trouve la lettre de

la maîtreste de fon mari, que Melcourt y a

fu cacher. Le fat qui ne foupe point, oc

cupe la Scène pendant l'abſence des autres,

& ſe promet le plus heureux ſuccès du tour

qu'il a joué au Comte. Pendant qu'au fortir

du fouper, tout le monde paffe dans la falle

de bal, la Comteffe arrive triſtement ; Mel

court veut profiter du moment, on lui ré

pond de façon à l'obliger au filence; il prend

fon parti, & fort fans avoir perdu toutes ſes

eſpérances-Inquiet de l'abſence de fa femme,

Îe Comte quitre le bal à fon tour pour venir

la trouver : de là réſulte une Scène où, après

s'être fervi de quelques faux fuyans, le mari

apprend que fon intrigue eſt découverte, par

la remiſe que fa femme lui fait de la fatale

lettre: il reconnoit. fes torts , & ſe précipite

aux pieds de la Comteffe. Tout le monde ar

rive , & Melcourt eſt témoin du ſpećtacle

de la réconciliation des époux. Le Valet qui

a été porteur de la lettre, vient de la part

de ſa maîtreffe favoir fi l'on y répondra ,

Îe Comte répond par ce vers, en montrant ſa

femme, . *

Madane: la la lettre, elle aura la réponſe.

Le foud de ce petit Ouvrage est tiré d'un

Comte le M. de Champfort, imprimé dani
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I'Almanach des Mufes, il y a une douzaine

d'années, & qui a pour titre : Le Rendez

vous inutile. Ce Conte très-court , & fur tour

point moral, comme l'a dit l'Auteur lui

même, eut du ſuccès, & il en méritoit ;

mais il y a des Anecdotes qui ſuffiſent pour

donner lieu à des Contes charmans, &

qui fouvent ne fourniffent pas la matière

d'une Comedie; le Rendez-Vous inutile est

poſitivement de ce nombre. On peut ajou

ter encore que s'il eſt quelquefois permis

à un Auteur comique de préſenter au Théâ

tre des Drames qui ne foient pas moraux,

au moins la délicateſſe leur fait-elle une loi

de n'en jamais préſenter d'anti - moraux. Le

Rendez-vous du Mari mérite ce dernier re

roche. Non - ſeulement il préſente un

marié oubliant fa femme pour une

femme publique; non-feulement il offre le

tableau d'un ami méditant de fang froid le

déshonneur de fon ami, mais encore il fait

entrevoir ces deux Perſonnages comme des

hommes charmans, tellement familiariſés

avec le vice & l'adultère, qu'ils plaifantent

tout haut de leurs projets libertins. On y

introduit un Valet de courtắanne, qu'on y

appelle tout cruement un grifon; par-tout le

vice domine , & aucun des vicieux n’eſt

puni. De bonne foi, eft-ce en repréſentant

de pareils Ouvrages que le Théâtre de la

Nation peut être appelé l'Ecole des Moeurs?

De quel droit les Cemédiens ſe plaindront

ils encore de la rigueur avec laquelle on a
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traité les Spećtacles, lorſque dans un fiècle

qu'on nomme Philoſophe, ils admettent des

Pièces où l'on oublie toutes les bienféances,

tous les égards dûs à l'honnêteté publique?

Il y a fept ou huit ans qu'on ne voulut pas

permettre les repréſentations d'une Pièce de

M. Barthe, intitulée l'Ani du Mari, Ouvrage

qui, dit-on, avoit un but moral; on a joué

cette année le Rendez-vous qui n'eſt point

moral. Le temps, comme on voit, amène

bien des chofes. En voilà affez, beaucoup

trop peut-être pour une ſimple annonce de

Spectacles; nous parlerons de cet Ouvrage

eſtimable du côté du ftyle , d'une manièrc

plus étendue quand il fera imprimé.

L'abondance des matières nous force de

remettre au Mercure prochain les articles

des autres nouveautés, tant de ce Spćteacle

que de la Comédie Italienne. -

*
i–

A C A D É M I E.

L'aeriai, des Sciences a tenu le . . . . . du

mois dernier, ſa Séance ordinaire de rentrée ; elle a

'été remplie par la lesture de pluſieurs Mémoires."

1°. Ün Mémoire de M. Daubenton ſur un os

trouvé l'année dernière dans la rue Dauphine. M.

Daubenton croit pouvoir aſſurer que cet os appar

tient à la tête d'un animal de la claſſe des cétacées

& du genre des cachalots. Il a réſervé pour un autre

temps les preuves ſur leſqueliss il fonde cette ad -
$10Ila - - - - -
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2°. Un Mémoire de M Macquer, qui est fɛ

Proſpestus d'un Traité ſur l'Art de la Teinture. Ce

Traité contiendra par ordre les procédés employés

pour teindre avec les différentes ſubstances colo

iantes, l'analyſe chimique de ces différentes fubſ

tances, l'examen des procédés reçus, & des vues fur

les moyens de les perfectionner ou d'en ſubſtituer

de plus parfaits. - - -

3 °. Un Mémoire, dans lequel M. Merand a

rendu compte de fes Obſervations ſur deux monta

gnes brûlantes de charbon de terre, dont il donne

la deſcription, & développe & explique les phéno
IncnçS,

4* Un Mémoire de M. de la Lande ſur l'année

folaire, qu'il fixe, d'après l'examen des Obſervations

d'Hippaque, de Técho, de la Caille, de Mayer &

de M. Dagelet, à 3 65 minutes ; ſecondes, 48 mi

nutes 48 fecondes. Ce Mémoire a été précédé d'une

Note très-courte ſur les deux Comètes fue les Af

tronomes obſervent aétuellenment. On fait que l'une

de ces Comètes, découverte à Bath au commence

ment de cette année, a un mouvement très-leht, &

qu'il n'a pas encore été postible de juger fi on ne

doit pas la regarder comme une nouvelle Planète.

5°. Un Mémoire de M. Lavoiſier. Cet Académi

eien propoſe des moyens d'éclairer les Salles de Spec

tacles par des réverbères. Il explique la diſpoſition

qu'il veut donner à ces réverbères pour éclairer les

décorations, le fond du Théâtre, la Scène & la

Salle. Ce dernier objet, le plus difficile de tous,

feroit rempli par des réverbères elliptiques cachés

dans la voûte, & qui ferviroient en même temps de

ventilateurs.

6º. Un Mémoire de M. Cadet. L'objet de ce Mé

meire eſt de prouver que les fels fédatifs que l'on

tire du borax par différens acides,diffèrent effentiel- .

lement entre eux à raiſon des acides employés à les
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former; il prouve même que l'acide qui a fervi à

rirer du borax l'alkali marin, ſubſiſte dans le fel féda

tif produit par cette opération; par exemple, la dif

tillation du fel fédatif marin avec le mercure,donne

du ſublimé corroſif, &c. -

Il n'appartient qu'aux Savans qui cultivent les

Sciences, dont ces Mémoires font l'objet, de les ap

précier & même ſouvent de les comprendre ; aufG

le Public ne peut guères les écouter que dans un

filence reſpectueux ; mais s'il ne peut entendre les

Savans, il fait les honerer & les aimer ; il écoute

les détails de lenr vie & le précis de leurs décou

vertes, comme il doit écouter des fervices rendus à

Thumanité, & une nouvelle gloire ajoutée à la gloire

de nos Arts & de nos Sciences ; il rend de dignes

hommages à la mémoire de ces hommes avec le

génie deſquels il a pu rarement communiquer. On

a remarqué que ces hommes, toujours paffionnés

pour la ſcience à laquelle ils ſe font voués, avoient

fouvent dans leur vie de ces fingularités invincibles

dont la Nature marque fouvent les êtres à qui

elle a accordé des facultés extraordinaires , &

qu'ils retraçoient communément dans leurs moeurs

la bonté, la fimplicité, la candeur des premiers

âges, comme fi l'étude les avoit ſéparés de nos

moeurs, & les avoit rendus à la Nature en les *

abſorbant dans fa contemplation. Ce fut donc

une belle & noble idée que celle d'écrire leur

histoire, & d'en faire une partie de celle des

Sciences mêmes: tandis que leur mémoire, qui s'a

vance vers la postérité, recueille à fon paffage les

hommages des contemporains, le Moraliste & le

Poëte lui-même peuvent eraporter des obſervations

& des ſenſations neuves de ces vies où la Nature s'eſt

montrée dans fon irrégularité toujours ou piquante ou

fublime : c'est-là auſſi un bel emploi du talent d'écri

re; mais le talent d'écrire exige ici une foule d'autres
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dons, & doit s'en enrichir ençore. Un Secrétaire de

l'Académie des Sciences n'est pas ſeulement placé

entre-elles & le Public, comme on l'a déjà obſervé,

il l'est encore entre les différentes Scienceselles-même,

} ſe trouvent raſſemblées dans ce Corps fouvent

ans ſe connoître & s'entendre entre elles, tant

leurs ebjets ont d'étendue & de diverſité ! C'eſt à

leur Secrétaire, c'eſt à leur Interprête à les ſuivre

dans tous leurs progrès, à les rapprocher fans ceſſe

les unes des autres pour l'utilité & la gloire corn

munes, à bien ſaifir leurs réſultats & à les fimpli

fier, à les rendre plus faciles & plus attachantes pour

le Public, fans leur ôter leur profondeur & leur gra

vité, & fans les déshonorer par de frivoles embellif

feinens. Cette réunion des talens qui compoſent

l'Homma de Lettres & de ceux qui compoſent le

Savant, n'eſt pas une des choſes qui étonnent le

moins dans l'eſprit humain, & elle aſſure un rang

particulier aux Fonteneile, aux d'Alembert, aux Con

dorcet dans l'ordre des Écrivains qui ont mérité une

grande renommée. M. le Marquis de Condorcet, qui

a déjà mérité d'être nommé avec fes deux modèles

par pluſieurs éloges, dont ceux-ci s'honoroient eux

mêmes, en a encore prononcé un dans cette dernière

Affemblée , c'eſt celui de M. Bertin , Médecin de

aja Faculté de Paris, & Aſſocié Vétéran de l'Aca

démie. M. Bertin avoit annoncé de bonne-heure des

talens & une pastion pour l'étude de la Médecine,

. qui devoient le conduire à des découvertes du pre

mier ordre, & il a quelquefois réaliſé ces eſpérances

dans quelques-uns des écrits qu'il a laiſſés. Mais mal

heureuſement une organiſation particulière, & nul

lement rećtifiée par l'éducation de fa jeuneſſe , le

rendoit fuſceptible de ces terreurs qui peuvent altérer

dans l'homme toutes les facultés phyſiques & mo

rales. Peu de perſonnes en ont été les vi&times d'une

manière plus triste & plus étonnante; cet homme,
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qui cultivoit la Médecine avec beaucoup de diftinc

tion , lui a fourni dans fes maladies une foule de

phénomènes à obſerver. Il paffa pluſieurs années

dans un état qui partageoit ſon exiſtence entre la

raifon d'un homme ſupérieur & la foibleſſe d'un

enfant. Il ſembloit que l'Historien devoit paſſer rapi

dement & en gémiffant ſur cette époque de la vie

de M. Bertin. Un Écrivain qui auroit eu moins de

philoſophie dans l'eſprit & moins de reſſources dans

le talent, n'y eût pas manqué. M. de Condorcet étoit

fait pour prendre un meilleur parti; c'est dans les

: détails des maladies de M. Bertin, qu'il a

puiſé des réflexions auffi intéreſſantes que profondes

fur le fort du malade & fur la destinée de l'homme

en général. A quoi tiennent en effet & notre bonheur

& notre raiſon ! Ce fentiment, répandu dans tout le

diſcours , & toujours accompagné d'idées juſtes &

heureuſes, lui a donné un intérét particulier; & dans

un écrit philoſophique, comme dans des plus

célèbres Romans, les événemens de la folie ont été

la plus belle partie de l'Ouvrage. Au mérite d'avoir

été fécondé par les réflexions de l'Auteur, cet éloge

nous a para encore joindre celui de ne préſenter des

réflexions qu'où il le falloit, & dans la meſure qui

convenoit; auſſi les Auditeurs, après avoir applaudi

comme à un Ouvrage qui les atrachoit par les idéas

& les ſentimens, fe font encore retirés avec la fatis

faction d'avoir entendu un écrit dont leur goût

avoit fonvent été flatté & jamais choqué. " " "
» , , : * * - * , , , , , , ** , , * # : * f ;

-, -, , , ( Cet Article est de M. L. C.) . . . . .

***
* * *

*

-* * , , : - , ' , . GF * * , -,;" ' '. - , - * * 4 , , ** *, -*

- * * .*', : , ' ' -- : » -, -. : ,

- : i : * * *

*: : '*' : '. , ' \ . . . . . . . ::

, sugies: º , * -ias: , ; : - . **



100 M E R c u R e -

G R A V U R E S.

Pr a w du Port-Vendres en Roufflllon , & Vue de

d'Obélifţue élevé au milieu de la Place de ce Port,

premier tronument érigé en France à la gloire de

Louis XVI. Cet Obéliſque, conſtruit en marbre du

Rouffillon, haut de 8o pieds, eſt tarminé par un

globe doré ou marre-monde, fur l'axe de laquelle

s'élève une fleur de fys, image de la protestion & de

Tafyle que le Roi accorde à toutes les Nations..

Ces deux Gravures, chacune de 24 pouces de

hauteur fur 17 de largeur, ont été exécutées d'après

les deſfins de M. de Wailly, Architećte du Roi, &

fe vendent, avec la Defcription qui y est relative,

chez Moithey, Ingénieur-Géographe du Roi, rue

de la Harpe, la porte-cochère vis-à-vis la Sorbonne,

Prix, 6 liv. -

Vénus & Adonis, Estampe de 14 pouces de haut

fer te de large; Salmasts & Hermaphrodite , Ef

tampe de même grandeur, & ſervant de pendant.

Ces deux Estampes, gravées d'après les Tableaux de

P. J. Cazes, par Joſeph Mailer, ſe vendent 1 liv,

chacune. A Paris, chez Maillet, Graveur, rue des

rancs-Bourgecis, porte S. Michel, à côté du Jeu de

Paulme.

Léonard de Vincy moarant dans les bras de

François Premier, Eſtampe gravée de mémoire par

C. Macret, d'après le Tableau original de M.

Menageot. Prix, 1 liv. 8 fols. A Paris, chez l'Au

teur, rue du Petit Bourbon , à côté de la rue de

Tournon. -

Figares de "Histoire de France, f'ptième Li

vraiſon , premier cahier de la troistème Race. A

Paris, chez Lebas, Graveur du Roi, rue de la Harpe,

*
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*

*is-à-vis la rue Percée. Nous croyons inutile de ré

péter ce qu'on a déjà dit ſur le mérite de cet Ouvrage.

Tout ce qui fort de la main de M. Moreau le jeune

eft fait pour obtenir le ſuffrage des Amateurs & des

Artiſtes du goût le plus ſévère. Cette Livraiſon ren

ferme 18 Eſtampes, avec des Précis Hiſtoriques faits

par M. l'Abbé Garnier.

Plan , élévation & coupe d'une Fontaine publique

en cinq planches, projetté pour le Carrefour de Buffy,

par M. Panſeron. A Paris, rue des Maçons.

Carte de la Provence, destinée d'après des manuſ:

erits de plufieurs Ingénieurs de la Province, par M.

Jaillot, Géographe & Auteur du Condudeur François.

A Paris, chez Baffet, rue S. Jacques, au coin de

celle des Mathurins ; à Marſeille, chez André du

Seigneur, & chez les Marchands d'Eſtampes des

principales Villes de Province.

Nouvelle Carte de la Partie des Indes Orien

tales, qui comprend les Poffeſions des Anglois .

dreffée d'après leurs propres Cartes , par M. Biron

de la Tour. A Paris, chez Deſnos, rue S. Jacques.

Carte très-détaillée de l'Amérique-Septentrionale,

pour ſervir à l'intelligence de la guerre actuelle, une

feuille imprimée fur grand papier & lavée de diffé

rentes couleurs, pour ſervir de démarcations aux

Provinces qui compoſent les États-Enis. Cette Carte

fe trouve M. de Beaurain, Géographe du Roi,

rue Gît-le-Coeur S. Andre-des-Arcs. Prix, 6 liv.

A N NONCES LITTÉRAIRES.

Bitis , Libraire, rue Saint Jacques, près celle du

Plâtre , vient d'acquérir les Ouvrages fuivans :

Narciffe dans l'Iste de Vénus, in-8°., par M. F.
Malfilâtre, avec cinq figures. Prix, i livre 4 fols.
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Il y en a quelques Exemplaires en grand papier.

Prix, 1 livre i 6 fols. – Peinture des Mæurs, par

M. de la Croix, 2 Vol. in – 12 brochés. Prix,

3 liv. – Histoire d'Emilie-Montague, 4 Parties

brochées. Prix, 3 liv. – Manuel du Cavalier, par

le Baron de Sind, in- 12., fig. 2 liv. 5 ſols.

Principes d'Élestricité, contenant pluſieurs théo

ries appuyées par des expériences nouvelles, avec

une analyſe des avantages ſupérieurs des conduc

teurs élevés en pointe , par Mylord Mahon ; Ou

vrage traduit de l'Anglois, par M. l'Abbé N...,

Vol. in-8°. Prix, 5 liv. 1 o fois relié. A Paris, chez

le même Libraire. .” - - - -. - - 4 --- - -

Méthodes súres & faciles pour détruire les ani

maux nuiſibles, tels que les loups, renards , loutres,

fouines , belettes, loires, rats, fouris, &c. ſervant

de ſupplément à l'Histoire des Infećtes nuiſibles,

Volume in- 12. A Paris, chez Laporte, Libraire, .

rue des Noyers. - - - - , . **

Conférences Théologiques & Morales fur les

Commandemens du Décalogue & de l'Eglife, avec :

des réſolutions de cas de conſcience für chaque, ma-

tière, à l'uſage des Miffionnaires, par le P. Daniel

de Paris ; Čapucin, nouvelle Édition, augmentée de
dix-huit Conférences ſur lá Prière & l'Oraiſon Do

minicale, 4 Vol. in-ı 2. Prix, 12 liv. A Paris, chez

Gueffier, Imprimeur-Libraire, rue de la Harpe. On

trouve à la même adreffe Monfeur Caffandre, ou |

les effets de l'Amour & du Verd-de-gris, troiſième ? .

Édition augmentée; in-8°. Prix, 1 liv. 1ô fols, &

le Chirurgien de Village, Comédie, par l'Auteur

de Monsteur Caffandre. Prix , 1 livre 4 ſols. sin \

Raoul de Normandie, ou la Conquête de la

Neustrie par les Scandinaves, par M. le Cănul,

2 Parties in-12. Prix, z livres 8 ſols. A paris ; chez

Mérigot le jeune, Libraire, quai des Augustina. ***
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Diſcours fur la Vie Religieufe, fuivis des Dif:

cours fur l’Amour de Dieu & l'Oraifon Domini

cale, par M. l'Abbé Affelin, 2 Vol. in - 12. A

Paris, chez l'Auteur, rue des Poules, quartier de

l'Estrapade. -

Histoire de Ruste tirée des Chroniques origina

les , de Pièces authentiques & des meilleurs Hiſ

toriens de la Nation, par M. Leveſque, 5 Vol.

in-12. Prix, 15 liv. reliés. A Paris, chez Debure

l'aîné, Libraire, quai des Augustins.

Tome XXXIII de l'Histoire Univerfelle, Sup

plément de l'Histoire Ancienne tiré des nouvelles

Editions Angloifes, in - 8°. A Paris, chez Mou

tard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins. ' "

L'Immortalité de l'Ame, ou Effai fur l'excel

lence de l'homme, par M. B.... Volume in-12. A

Paris, chez Saugrain, Libraire, quai des Auguſ

tins; Laperte, Libraire, rue des Noyers; & à Di

jon, chez Bidault, Libraire.

Un Hollandois aux Habitans de la Grande-Bre

tagne, Brochure in - sº, A Paris, chez Defauges,

Libraire, rue S. Louis du Palais. -- -- « »

Moyens propoſés pour prévenir l'Infanticide,

in-12. A Paris, chez le même Libraire, , , * *

Grammaire Italienne réduite en fix leçons, à .

l'uſage des perfonnes instruites, par M. l'Abbé

Curioni, Profeffeur de Languc Italienne, A Paris, ,

chez l'Auteur, rue de Gêvres, inaiſon d'un Apothi

caire; & chez Prault, Imprimeur-Libraire, quai desa

Augustins. ... . . . . . . . . . . . . . .

Lettre fur la Monnoie fiftive & fur fon ufage,

fuivie d'une Differtation fur le. Commerce, par Bel

lioni, Banquier de Rome, traduit de l'Italien, Vol.

in-1,2., A Paris, chez Barrois l'aîné, Libraire, quai
des Augustins. zo'. is ':' . . , s.a. * * *

v - --*
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Éloge historique de Jean Bafeilhac, dit Frère

Cóme, avec des détails fur les Instrumens qu'il a

inventés ou perfectionnés, par M. Cambon, in-8°.

A Paris, chez la Veuve Ballard, Imprimeur Libraire,

rue des Mathurins.

Divertiffement national à l'occafon de la Naif:

fance de Monfeigneur le Dauphin, par M. Mont

joie, in-8°. A Paris, chez les Marchands de

Nouveautés.

Almanach Géographique, ou petit Atlas Elémen

taire. A Paris, chez Defnos, Libraire, rue Saint

Jacques. Prix, 12 liv. relié en maroquin , avec

Cartes enluminées. On trouve à la même adreſſe

une Collećtion de toutes fortes d'Almanachs & de

Cartes Géographiques.

Journal des Cauſes célèbres, mois de Décembre.

A Paris, chez M. Deſeffarts, Avocat, à i hôtel de

Mouchy, rue Dauphine ; & chez Mérigot le jeune,

Libraire, quai des Augustins. On prie MM, les Souf

cripteurs d'envoyer au plu - tôt leurs noms pour

fixer le nombre du tirage de l'année prochaine.

T A B L E.

A v x Mánes de M. de|Enigme & Logogryphe, 169

Maurepas, 1 57||Maximes de Bruyère, 17°

A M. Mayer, ibid.|Comédie Françoiſe, 191

A une Jolie Fileufe , 1 5 8|Académie des Sciences, 195:

A M. l’Abbé de Cournand, ib.|Gravures, 2os

Troiſième Lettre à Mde.., 16o|Annonces Littérairas , 2ai

A P P R o B A T I o N.

Ja 1 iu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux: 1;

Mercure de France, pour le Samedi i s Décembre. Je a'yai
rien trouvé qui puiste en empêcher der A Paris,

9

le 14 Décembre i711. D E S A N C
*
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D E F R A N C E.
SA M E D 1 2 » D É CE M B R E 1781.

PIECES FU GIT IV Es

E N V E R S E T E N P R O S E.

C E A v d 1 N E A L A Co v R,

Ou le Poyage Inutile.

C., T donc ici qu'elle demeure ;

Après quatre ans je vais la voir !

Je crains que d'aiſe elle ne meure

Dès qu'elle va m'appercevoir.

O! qu'elle doit être embellie

Depuis que nous ſommes abſens!

Elle étoit déjà fi jolie!

Et n'avoit encor que douze ans.

ON ouvre.... c'est elle, je gage....

* Eh ! bonjour donc ; c'eſt pourtant moi

- Qui viens exprès de mon village

Pour te voir... Mais, eſt-ce bien toi?

Nº. 5 1, 12 Décembre 1781. K
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Viens donc un peu que je te mire:

Je t'ai vu mille appas naiflans;
*

Combien de nouveaux j'en admire

Que tu n'avois pas à douze ans!

EMBRAssons-nous, ma chère amie.

comment? tu ne veux-pas?.... Chanſonst

La friponne s'en meurt d'envie,

Je la connois.... Que de façons!

Tu fais l'enfant... Allons morguienne,

Combien de fois, mignone, aux champs

Je t'embraſſai, qu'il t'en fouvienne,

Lorſque tu n'avois que douze ans!

Tu boudes ?... C'eſt que je tutoie :

Pardon, c'est l'uſage chez nous ;

Et puis, dans l'excès de ma joie.-- G

Mais je vais te parler par vous.

Auriez-vous perdu la parole?

Dites.... Le fâcheux contre-tems !

votre babil étoit fi drôle,

Lorſque vous n'aviez que douze ans!

FA1res-Moi figne an moins, de grâce,

Par un fouris, par un regard....

Eh ! quoi donc? froide comme glace !

Me trouperois-je par hafard?

Voyons.... inais plus je l'examine,

Voilà ſes yeux, voilà ſes dents,
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Voilà cette friponne mine

Qui me raviſſoit à douze ans.
1

NE vous nommiez-vous pas Claudine?

Moi je m'appelle encor Colin;

Alors vous étiez fi badine !

Je ſuis toujours un peu malin.*

On nous voyoit ſur la fougère

Jouer tous deux en vrais enfans.

Ne vous fouvient-il plus, ma chère,

Que jadis vous eûtes douze ans?

Non, car il faut qu'enfin j'éclate,

Jamais vous ne me reverrez:

Allez, vous n'êtes qu'une ingrate ;

Mais vous vous en repentirez.

C'est fort mal, étant du village,

De mépriſer les payfans.

Et.... bon foir.... C'est pourtant dommage:

Que n'a-t'elle encor fes douze ans!

( Par M. c***. )

L A L I N O T T E , Fable.

Us E Linotte ayant un jour

Fait l'effai de ſes jeunes aîles, *

Prit goût à faire en l'air maint & maint tour,

sennuya des loix maternelles,

K ij
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Et réſolut d'être à ſon tour

Maîtreffe de maiſon. Ce goût est de ſon âge;

Il règne même en tout pays.

Vous le ſavez, jeune fille à Paris,

Grille d'entrer dans ſon ménage;

Le jeune & pétulant Marquis

Brûle d'avoir ſes gens, fes chiens, ſon équipage;

L'oiſeau, ſon nid. Le nôtre à ſon côté

Vit un chêne très-haut monté ,

Qui de ſes longs rameaux affrontoit la tempête.

Bel arbre, dit-elle auſſitôt !

Voilà, ma foi, ce qu'il me faut;

Je prétends m'y loger, au faîte. .

On n'aura vu perſonne encor loger fi haut.

Sur la forêt & ſur la plaine

Cet arbre domine. Oh ! j'aurai

I.a plus belle vue! à mon gré, ' ,

Je ferai-là comme une Reine.

Vîre à l'ouvrage ! Cela dit,

Notre Linotte émancipée

Se met à maçonner ſon nid.

Dès le foir ſa maiſon fut conſtruite, occupée;

Et dès le lendemain du tonnerre frappée

Elle s'écroule, & le chêne périt.

Par bonheur la Linotte alors étoit abſente.

Sans nid à ſon retour la belle fe lamente;

Puis de dire à part foi: diable! il ne fait pas bon

Loger fi haut. Cette ronce rampante
-

Lít nieux mon fait. Montons y ma maiſon,
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J'y vais être au mieux. Le tonnerre

N’en veut jamais aux lieux fi bas, je le vois bien.

Ce gîte eſt sûr ; le vrai moyen

De ne jamais tomber, c'eſt de s'aſſeoir à terre.

Aufſitôt un nouveau nid

Dans la brouffaille eſt conſtruit.

Mais les vermiſſeaux, la pouffière

Sans ceffe viennent l'affiéger ;

Et même des enfans la troupe meurtrière

Lui fait voir un plus grand danger.

La Linotte enfin s'emménage

Dansun bui ffom ni trop bas ni trop haut.

C'eſt, dit-elle, ce qu'il me faut

Pour éviter la pouſſière & l'orage.

Elle y vécut tranquille, heureuſe & ſans effroi,

O MéprocRIré, telle eſt ta douce loi.

C'eſt avoir trop que d'avoir un royaume;

N'avoir rien, c'est trop peu. Bien rarement, je crois,

On a vu le bonheur fe cacher ſous le chaume,

Ou s'étaler fur le trône des Rois.

L E S E R I N , Conte.

S ER I N s à vendre ! qui veut acheter des

ferins, de jolis ferins?

Ainſi crioit un homme en paſſant devant

la maiſon de Joſéphine. Joſéphine l'entendit;

elle courut à la fenêtre, & regarda de tous

côtés dans la rue. C'étoit un Marchaud d'Oi

K iij -
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feaux qui en portoit une grande cage fur fa

tête. étoit toute pleine de ferins. Ils fautil

loient fi légèrement fur les bâtons, & ga

fouilloient fi joliment, que Joſephine, em

portée par fa curioſité, faillit à précipiter

par la fenêtre pour les voir de plus près.

Voulez - vous acheter un ferin, Made

moiſelle , lui cria l'Oiſeleur ?

Peut être bien, lui répondit Joſéphine;

cela ne dépend pas tout-à-fait de moi. At

tendez un peu, je vais en demander la per

miſion à mon papa. ,

L'Oiſeleur lui promit d'attendre. Il y avoit

une large borne de l'autre côté de la rue, il

y dépofa la cage, & fe tint debout à côté.

Joſéphine, dans cet intervalle , courut à la

chambre de ſon père. Elle y entra toute

eſſoufflee, en lui criant : venez vîte, mon

papa , Venez, Venez.

M. D E G o U R c Y.

Et qu'y a-t'il donc de fi preſſé, ma fille?

J o s É p H I N E.

C'est un homme qui vend des ferins. Il

en a, je crois, plus d'un cent; une grande
- y » A

cage toute pleine qu'il porte fur ſa tête.

M. D E G o U R c Y.

4 s * - * * * * :

Et pourquoi en as-tu tant de joie?

- J o s é p H I N E.

Ah, mon papa, c'eſt que je veux..... c'eſt

à-dire, fi vous me le peranettez, je voudrois

bien en acheter un.
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M. D E G o U R c Y.

Et as-tu de l'argent ?

J o s é P H I N E.

Oh! j'en ai affez dans ma bourſe.

M. D E G o U R c Y.

Mais qui nourrira ce pauvre oiſeau :

J o s É P H I N E,

- Moi, moi, mon papa. Vous verrez; il

fera bien aiſe de m'appartenir.

M. D E G o U R c Y.

Ah, je crains bien.....

. J o s É p H I N E.

Et quoi donc?

M. D E G o U R c Y.

Que tu ne le laiffes mourir de foif ou de

faim. -

J o s é P H I N E.

Moi le laiffer mourir de ſoif ou de faim !

Oh, non certainement ; je ne toucherai ja

mais à mon déjeûner avant que mon oiſeau

n'ait eu le fien.

M. D E G o U R c Y.

Joſéphine ! Joſéphine ! tu es bien étour

die. Tun'as qu'à l'oublier un jour ſeulement.

Joſéphine donna de ſi belles paroles à ſon

père, elle lui fit tant de careffes, & le tirailla

fi fort par le pan de fon habit, que M. de

Gourcy voulut bien ceder à l'envie de fa fille.

K. iv
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Il traverſa la rue en la tenant par la main.

Ils arrivèrent à la cage, & choiſirent le plus

beau ferin de toute la volière. C'étoit un

mâle, du jaune le plus brillant, avec une petite

huppe noire ſur la tête. }

Qui fût jamais plus content que ne l'étoit

alors Joſephine ? Elle préſenta ſa bourfe à

fon père, pour qu'il y prit de quoi payer

l'oiſeau, M. de Gourcy tira de la fienne de

quoi acheter une très-belle cage garnie d'une

mangeoire & d'un abreuvoir de cryſtal. :

Joſéphine n’eut pas plutôt inſtallé le ſerin

dans fon petit palais , qu'elle courut par

toute la maiſon én appelant ſa mère, ſes

foeurs, tous les domeſtiques, & leur mon

trant l'oiſeau que fon père avoit bien voulu

lui acheter. Lorſqu'il venoit quelques unes de

fes petites amies, les premiers mots qu’elle

leur difoit, c'étoit : ſavez vous bien que j'ai

le plus joli ferin de tout Paris? Il est jaune

comine de l'or; & il a un panache noir

comme les plumes du chapeau de maman,

C’eſt un mâle. Venez, venez, je vais vous le

montrer. Il s'appelle mimi.

Mimi ſe trouvoit fort bien des foins de

Joſéphine. Elle ne ſongeoit, en fe levant, qu'à

lui donner du grain nouveau & de l'eau bien

pure. Lorſqu'on fervoit des biſcuits ſur la

table de fon père, la part de mimi étoit

faite la première. Elle avoit toujours en ré

ferve des morceaux de ſucre pour lui. La

cage étoit garnie de tous côtés de mouron

frais & de grappes de millet. Mimi ne fut

|
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pas ingrat à tant d'attentions; il apprit à

diſtinguer Joſéphine ; & au premier pas

qu'elle faiſoit dans la chambre, c'étoient des

battemens d'ailes & des cuic cuic qui ne finiſ

foient pas. Joſéphine le mangeoit de baifers.

Au bout de huit jours il commença à

- chanter. Il fe faiſoit lui-même des airs fort

jolis. Quelquefois il rouloit fi long temps fa

voix dans fon gofier, qu'on auroit cru qu'il

alloit tomber expirant de fatigue au bout de

fes cadences; puis après s'être interrompu un

moment, il recommençoit de plus belle ,

& d'un fon fi fort & ſi brillant, qu'on l'en

tendoit dans toute la maifon.

Joſéphine paſſoit des heures entières à

* l'écouter aflife auprès de fa cage. Elle laiſſoit

quelquefois tomber fon ouvrage defes mains

poụr le regarder; & lorſqu'il l'avoit régalée

d'une jolie chanfon , elle le régaloit à ſon

tour d'un air de ferinette qu'il cherchoit en

fuite à répéter.

Cependant Joſéphine s'accoutuma peu-à

peu à ces plaiſirs. Son père lui fit un jour pré

fent d'un Livre d'Eſtampes; elle en furfi agréa

blement occupée, que minni en fut un peu

négligé. Cuic cuic , difoit-il toujours d'auffi

Îoin qu'il voyoit Joſéphine. Joſéphine ne

l'entendoit plus. Près de huit jours s'étoient

écoulés fans qu’il eût ni mouron frais ni biſ

cuit. Il répétoit les plus jolis airs que Joſé

phine lui eût appris , il en corupoſoit de

nouveaux pour elle, tout cela inurilement.

K v
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Vraiment Joſéphine avoit bien d'autres cho

Íes en tête. -

Le jour de fa fête étoit arrivé. Son parrein

lui avoit donné une grande poupée qui alloit

fur des roulettes. Cette poupée, qu’elle ap

peloit Colombine, acheva de faire oublier

mimi. Depuis l'instant qu'elle ſe levoit juſ

qu'au ſoir, elle ne s'occupoit qu'à habiller

& à deshabiller cent fois Mlle Colombine, à

lui parler & à la promener dans la chanmbre.

Le pauvre oiſeau étoit encore bien content

lorſqu'on lui donnoit ſur la fin du jour quel

que nourriture ; quelquefois il lui arrivoit

d'attendre juſqu'au lendemain.

Enfin un jour M. de Gourcy étant à table,

& tournant par hafard les yeux vers la cage,

il vit que le ferin étoit couché fur le ventre,

& qu'il haletoit avec peine : fes_ plumes

étoient toutes hériffées ; & il paroiſſoit rond

comme un peloton. M. de Gourcy s'appro

che, plus de ces cuic cuic d'amitié ; la pauvre

bête avoit à peine affez de force pour ref

pirer. -

Joſéphine, s'écria M. de Gourcy, qu’a

donc ton ferin ? Joſéphine rougit. Ah ! mon

papa, c'est que j'ai.... c'eſt que j'ai oublié....

& elle alla toute tremblante chercher la

boîte de millet.

M. de Gourcy décrocha la cage, & viſita

ka mangeoire & l'abreuvoir. Helas ! mirhi

n'avoit plus un feul grain, pas une goutte

d'eau. Ah mon pauvre oiſeau ! s'écria M. de

Gourcy , tu es tombé en des mains bien
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cruelles. Si je l'avois prévu, je ne t’aurois

jamais acheté. Toute la compagnie qui étoit

à table ſe leva en frappant dans fes mains,

& en s'écriant, le pauvre oiſeau !

M. de Gourcy mit du grain dans la man

geoire & remplit l'abreuvoir d'eau fraîche.

Il eut bien de la peine à rappeler mimi à

la vie. - -

, Joſéphine fortit de table, monta dans fa

chambre en pleurant, & mouilla tout un

mouchoir de fes larmes. *

Le lendemain M. de Gourcy ordonna

qu'on emportât l'oiſeau hors de la maiſon,

& qu'on en fit préſent au fiis de M. de

Marſay, fon voifin, qui paſſoit pour un en

fant très-foigneux, & qui auroit pour lui

plus d'attentions que Joſéphine. Il auroit

fallu entendre les regrets & les plaintes de

la petite fille. Ah mon cher oifeau ! mon

pauvre mimi ! tenez, je vous le promets

, mon papa, je ne l'oublierai jamais un

feul instant de ma vie. Laiſfez-le moi encore

pour cette fois.

M. de Gourcy ſe laiſſa enfin toucher par

les prières de Joſéphine, & lui rendit le

ferin. Ce ne fut pas fans lui faire une répri

mande ſévère & des exhortations preſfantes

pour l'avenir. Cette pauvre bête, lui dit il,

eft renfermée, & n'eſt pas en état de pour

voir elle-même à ſes beſoins. Lorſqu’il re

manque quelques choſes tu peux les dernais

der; mais mimi ne ſait pas faire - fors

- v }
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langage. Si tu lui laiſſes encore fouffrir ou

la foif ou la faim..... -

A ces mots un torrent de larmes coula fur

les joues de Joſéphine. Elle prit les mains de

fon père & les baifa; mais la douleur l’em

pêcha de proferer une parole. . »

Voilà Joſéphine maîtreffe une feconde

fois de mimi, & mimi réconcilié de bon

coeur avec Joſéphine. -

Un mois après M. de Gourcy fut obligé

d'entreprendre un voyage de quelques jours

avec fa femme. Joſephine , Joſephine, dit

il en parlant à ſa fiile, je te recommande

bien le pauvre mimi. -

. A peine fes parens furent ils entrés dans

la voiture, que Joſéphine courut à la cage, &

pourvut foigneufement l'oiſeau de tout ce

qui lui étoit néceſſaire. · -

Quelques heures après elle commença à

s'ennuyer. Elle envoya chercher ſes petites

amies, & fa gaieté revint. Elles allèrent en

femble à la promenade, & à leur retour

elles paſsèrent une partie de la foirée à jouer

à colin-maillard & aux quatre coins ; la

danſe vint enfuite. Enfin la petite compagnie

fe ſépara fort tard, & Joſéphine ſe mit au

lit-haraflée de fatigue. -

Le lendemain dès le point du jour, elle fe

réveilla en penfant aux amuſemens de la

veille; fi fa gouvernante avoit voulu l'en

croire, elle auroit couru en ſe levant chez

les Dlles de Saint-Maur. Il fallut attendre

juſqu'à l'après-dîner. Mais à peine eut-elle
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achevé ſon repas , qu'elle ſe fit conduire

chez ces Demoiſelles. -

Et mimi ? Il fut obligé de reſter ſeul &

de jeûner. Le jour ſuivant fe paſſa austi dans

les plaiſirs. - -

Et mimi ? Il fut encore oublié.

Il en fut de même du troiſième jour.

Et mimi i Qui auroit penſé à lui dans toutes

ces diffipations? -

Le quatrième jour, M. & Mme de Gourcy

revinrent de leur voyage. Joſéphine ne s'étoit

guères occupée de leur retour. A peine ſon

père l'eut-il embraflée , & fe fut-il informé

de fa ſanté, qu'il lui dit: comment ſe porte

mimi ? Fort bien, s'écria Joſéphine un peu.

furpriſe; & elle courut vers la cage pour

apporter l'oiſeau.

Hélas! la pauvre bête ne vivoit plus; clle

étoit couchée ſur le veritre, les aîles étendues

& le bec ouvert.

Joſéphine pouffa un grand cri, & fe tordit

les mains. Toute la famille accourut & fut

témoin de ce malheur.

: Ah mon pauvre oiſeau ! s'écria M. de

Gourcy, que ta mort a été douloureuſe ! fi

je t'avois étouffé le jour de mon départ, tu

n'aurois eu qu’un moment à fouffrir, au lieu

que tu as enduré pendant pluſieurs jours les

toirmens de la faim & de la foif; & que tu

es mort dans une longue & cruelle agonie.

Tu es encore bien heureux d'être délivré des

mains d'une gardienne fi impitoyable.

Joſéphine auroit voulu fe cacher dans les
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entrailles de la terre. Elle auroit donné tous

fes joujoux & toutes ſes épargnes pour ra

cheter la vie à mimi; mais tout cela éroit

alors inutile. - -

M. de Gourcy prit l'oiſeau, le fit vuider

& remplir de paille, & le ſuſpendit au plan

cher.

Joſéphine n’oſoit y porter ſes regards, les

larmes lui venoient aux yeux toutes les fois

que, par haſard, elle l'appercevoir.Elle prioit

chaque jour fon père de l'ôter de ſa vue.

M. de Gourcy n'y conſentit qu'après bien

des inſtances. Toutes les fois qu'il échappoit

à Joſéphine quelque trait d'étourderie & de

légèreté, l'oiſeau étoit remis à fa place; &

elle entendoit direà tout le monde: pauvre

mimi, tu as fouffert une mort bien cruellel

Nota. Cette Pièce, faite par M. Berquin,

est tirée d'un Ouvrage qu'il va publier fous le

titre de l'Ami des Enfans, dont il doit pa

roître un Volume tous les mois, à compter

du premier Janvier prochain. La ſouſcrip

tion est ouverte chez Piſſot & Barrois le

jeune, Libraires, quai des Auguſtins. Elle est

de 13 liv. 4 ſols pour Paris, & de 16 liv. 4 ſ.

pour la Province ( 1 2 Volumes rendus port

franc par la paſte.) Il faut avoir foin d'af

franchir les lettres & le port de l'argent.

«ỳ.
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme est Poil ou Barbe ;

celui du Logogryphe eſt Cóne, où le trouvent

noce , Enoc & once.

É N I G M E.

JE fuis un enfant du beſoin »

Multiplié par la pareffe;

Cependant j'exige du foin,

Et fous la main qui me careffe

Je retrouve chaque matin,

Avec la blancheur de mon teint,

Ma grâce & ma délicateſſe.

Alors, au gré de mes talens

Je dépars à l'humaine eſpèce

Ou la gravité des vieux ans,

Ou la fraîcheur de la jeuneſſe.

Mais le ſuccès de mon adreſſe

Est affez contraire au bon ſens;

Car je rajeunis la vieillefſe

Et je vieillis les jeunes gens. A*

( Par M. Th. S. D. R.

« »
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L O G O G R Y P H E.

Nous ſommes toutes fæurs, tant filles que garçons,

Qui n'ayant jamais eu d'enfance,

Pıîmes pourtant naiſſance *

Dans de grandes maiſons :

Nous parơiffons mn peu décoltées : -

Quoique modeſtes dans nos airs,

Et quelquefois du front nous menaçons les airs

Sans être en jambes haut montées.

Nous avons bien fouvent les dehors gracieux,

Et dans le fond du coeur nous n'en valons pas mieux.

Nous poſſédons une taille légère, + ' --

Un beau corps, de beaux traits; mais nous ne pour

rions pas, -

Sans éprouver quelqu'embarras, * e

Montrer notre derrière.

Si quelqu'un ſeulement

Parvenoit un beau jour à nous tourner la tête,

Ce feroit un événement.

Hiver, Été, Dimanche ou Fête,

Toujours le même habillement,

Pareille humeur & mêıre allûre.

Mais, par plaifir, voudrois-tu difféquer

Les dix pieds que l'on voit former notre strućture ?

Chaque coup de ſcalpel t'offre une autre figure.

Je vais te faire voir, fans me rien diſloquer,
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Par la perte d'un membre un ancien Philoſophe ; , ,

Un monſtre ; une apoſtrophe ;

Deux notes de mufique ; un ornement pompeux

Qui ſurmonte le Trône & qu'on porte aux faints lieux;

Dans fes eſfais un enfant malheureux, *

Qui termina fon vol au fond d'une rivière ;

Une affez piquante boiffon ;

Un fort vilain poiſſon ;

De la joie un figne ordinaire ;

Ces fillons indiſcrets .

Qui bravent les apprêts * -

, Du teint d'une coquette ; -

Le fils d'un Roi dont la langue muette *

Se délia dans ſa frayeur ; .

Des ſoeurs nombreuſes qu'un Joueur

Aime à voir courir à ſa vue. :

D’un Patriarche une épouſe connue;

Trois mots Latins ; favoir, un animal,

Une vertu Chrétienne ,

Le lieu d'un ſacrifice. Eh! mon Dieu! que de mal!

Lećteur, j'ai fait ma tâche, à préſent fais la tienne.

(Parune Dame, habitantſes Terresprès Joyeufe..)

#
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

FRAGMENs d'un Poëme fur l’Affranchif:

fement des Serfs, qui ont été lus à la

Séance publique de l’Académie , par M.

Carbon de Flins des Oliviers. A Paris,

chez les Libraires qui vendent les Nou

veautés. In-8°.

Carr, Pièce de vers eſt l'une des trois

que l'Académie avoit diſtinguées. A tra

vers de grands défauts, l'Académie y avoit

apperçu les caraćtères & l'empreinte d'un

talent qui donne de véritables eſpérances.

Le Public a jugé comme l'Academie ; les

fragmens de cette Pièce, ainſi que ceux de

la Pièce đề M. le Ch. de Langeac, qu'on a

très-bien appréciée dans un des derniers

Mercures, ont fait fur l'Aſſemblée une im

preſſion à peu-près égale & très-flatreuſe

pour les deux concurrens. Dans un Journal

qui ne peut avoir rien de plus utile que d'en

courager les jeunes talens, on manqueroit

à une forte de devoir , & on feroit privé

d'une fatisfaćtion bien douce, fi on ne fai

foit pas connoître auffi au Public les vers de

M. de Flins; non que ces vers ſoient un riche

préfent à lui faire; ne donnons jamais aux

choſes une importance exagérée, mais parce
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que dans les Arts les estais d'un jeune hom

me ont , pour le Public lui-même, un in

térêt particulier : il ſe dépouille ici de fa fé

vérité ordinaire; il gliffe légèrement ſur les

défauts; il court au devant des beautés ; il

ne juge pas encore; il ne veut que tirer un

préſage favorable, & il jouit de ſon indul

gence même. Heureuſe deſtinée de la jeu

neffe, de répandre ainſi ſur ſes Ouvrages

tout le charme attaché à l'eſpérance : Avant

de louer les vers de M. de Flins, il faut louer

la fageffe de ſon eſprit ; il a fenti que fa

Pièce étoit mal compoſee; & ce n'eſt pas

une Pièce qu’il préſente, c’en font unique

ment les meilleurs fragmens. N'ayant pas

l'avantage de tenir à un Ouvrage, ils pour

font tomber dans l’oubli , & il eſt à croire

que rien ne les effacera davantage de la mé

moire que les nouveaux progrès du jeune

Auteur ; mais l'idée qu'ils auront donnée dė

fon talent reſtera, & elle doit lui infpirer

encore plus d'émulation que de confiance;

C'eſt déformais d'après cette idée qu'il fera

jugé. -

Nous accompagnerons les citations de fes

vers de quelques critiques. Nous ne préten

dons pas à l'honneur de l'instruire & de le

diriger ; nous ne voulons que l'amener à

quelques réflexions ſur les beautés & les

défauts de ſon ſtyle ; ce fera à lui enſuite

d'apprécier & fes vers & nos obſerväțions.

L’Aureur commence par expoſer l'in

fluence de la Philoſophie ſur le bonheur des
*
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Peuples, & la véritable grandeur des Rois;

il continue ainſi: *

*

Ils font paſſés ces jours de révolte & de crime,

Où tous oſoient régner, hors le Roi légitiine;

Où les Grands, Souverains dans l'abſence des lois,

Deshéritơient enſemble & le Peuple & les Rois.
- , - -

On voit, dès ces premiers vers, que lejeune

Poëte cherche dans fes vers une tournure

mâle & des exprestions neuves & hardies;

mais on y voit auffi qu'il n’ufe pas encore

d'une manière sûre de ce talent, par lequel

on peut fans ceſſe ajouter à l'art du style

& aux richeffes des langues. Cette expreſ

fion deshériter eſt mpoſante ; elle rient

aux premiers droits de la nature, aux lois

fondamentales de l'ordre focial; elle pré

fente encore par fes effets l'idée d'une puni

tion redoutable : c'eſt une des expreſſions

que l'on peut détourner de fon fens ordi

naire avec le plus d'avantage ; on peut très

bien l'appliquer à des Rois & à des Peuples;

& cela a déjà été fait. M. Thomas, dans un

des plus beaux Ouvrages de ce fiècle, dans

l' Éloge de Marc-Aurèle, après avoir parlé

de toutes les Lois qui ont opprimé le monde,

préſente rout le tableau de cette opprestion

dans une châte de phraſe d'un grand effet,

parce qu'elle eſt enrichie d'une hardiefſe de

ftyle près-heureuſe, & par là très - irrépro

chable : & le genre humain s’est trouvé deshé

rité. On a pu aukli appeler les Juifs, un Peuple

* * :



D E F R A N C E. 21f

deshérité fur toute la terre. Il n'en eſt pas

ainſi de l'uſage que M. de Flins a fait de

cette exprestion. On peut remarquer, par les

exemples que je viens de rapporter, qu'elle

fe détourne naturellement au paffif; mais

on feroit tenté de croire qu'elle ne peut ſe

détourner à l'aćtif, fans donner au ſtyle

quelque choſe de faux & de contraint. C'eſt

que les effets expliqués par ce mot, ont de

l'analogie avec les effers de pluſieurs autres

événemens, au lieu que la caufe dont il in

dique l'aćtion eſt unique. Un héritage eſt une

fucceſſion dévolue à des parens par la loi, ou

ar la puiſſance paternelle conſacrée par la

Il peut y avoir une exception à cet ordre

établi, & c'est cette exception que l'on en

tend par le mot desheriter; mais il eſt

évident que l'exception vient de la même

fource ; il n'y a que la loi ou une puiſſance

qui repréfente la loi qui puiſſe deshériter. Si

un peuple a perdu fes droits par l'uſurpa

tion des Grands d'un Royaume, on pourra

dire, en déterminant bien d'ailleurs le fens

du mot, ce Peuple est deshérité; ce fera ex

primer d'une manière plus forte combien cė

qui lui a été enlevé étoit ſacré; mais alors en

montrant l'effet, la phraſe devra ſupprimer la

cauſe; car fi vous difiez: ce Peuple a été des

hérité par les Grands du Royaume, ou l'on

ne vous entendroit plus, ou au moins on

feroit choqué de votre exprestion. Cepen

dant il eſt une manière d'employer ce mot à

l'actif avec de la juſteſſe, c'eſt de l'accom



2 26 M E R C U R E :

pagner d'un mot qui retrace la force &

l'empire. Pour me fervir de la phraſe que j'ai

déjà employée en exemple, il me ſemble que

l'on pourroit dire : la tyrannie des Grands a

deshérité le Peuple , parce que le mot de

tyrannie annonce quelque choſe qui agit

avec toute la puiſſance de la loi, dont effec

tivement elle s'eſt revêtue. Voilà un long

commentaire fur un mot; mais il en est dont

l'analyſe n'est pas facile, & ce font préci

ſément ceux-là qui offrent an talent d'écrire

par l'étendue de leur ſignification , ou

de grandes beautés, ou de grands écarts.

L'Auteur fait enſuite cette apostrophe aux
Grands:

Ah ! ne regrettez pas l'orageuſe puiſſance

Dont vos ayeux cruels ont déſolé la France.

Grands, vous n'avez perdu que le droit d'opprimer;

Au milieu des rivaux que vous pouvez aimer,

Vous êtes les appuis & la pompe du Trône ;

Veus lui rendez l'éclat dont il vous environne,

Et du pouvoir des Rois, votre pouvoir ami,

Est dans le fecond rang pour jamais affermi.

Iſolés par l'orgueil, vos ſuperbes ancêtres,

oppreſſeurs de nos champs, ennemis de leurs maîtres,

De fix fiècles d'opprobre ont flétri leurs Vaſſaux. . .

Voilà, ce me ſemble, des vers qui réuniſ

fent de l'énergie & de la grâce dans la tour

nủre, de la préciſion & de la couleur dans

le ſtyle. On peut même dire qu'ils plaiſent

!
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au goût par un travail heureux & ſavant.'

Dans les deux premiers vers l'alliance de mots'

eft fort bonne. L'expreſſion de la puiſſance

des Grands qui défole la France, eſt legitimée'

par l'épithète d'orageufe, qui a des raports

avec la défolation d'un pays. Mais le goût peut

auffi relever quelques taches dans ce mor

ceau: Vos ancêtres, iſolés l’or

gueil, ne préſente pas un fens net, ſi même il

y en a un dans ces mots. Mais c'eſt fur-tour

le dernier vers qui a un défaut contre lequel

l'Auteur doit d'autant plus fe tenir en garde,

qu'il tient au genre même du talent qu'il

– lilIlDIICC.

. . . . . . Vos ſuperbes ancêtres

De fix ſiècles d'opprobre ont flétri leurs Waffaux.}

M. de Flins veut dire que les Seigneurs,

pendant fix ſiècles, ont réduit leurs vaffaux

à un fort aviliffant. Mais d'abord cette vé

rité, qui réſulte fi fenſiblement de la pein

ture de la fervitude de la glèbe, méritoit

elle d'être dite , & étoit-elle digne de ter

miner un morceau? D'ailleurs une penſée

de ce genre doit toujours être énoncée fim

plement. Les alliances de mots ne font que

charger & embarraffer le diſcours, quand

elles ne font pas commandées par l'apperçu

net de deux idées, ou par l’impreſſion pro

fonde de deux fentimens qui ſemblent tout

à-la-fois s'appeler & fe repouffer, & qui ont

fur-tout le beſoin de triompher de la con
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trariété apparente des mots propres à les

cxprimer. -

M. de Flins peint enſuite la tyrannie des

Grands & l'eſclavage des anciens Serfs qui,

. . . . . . Dans leurs champs malheureux,

Arroſent la moiffon qui ne croît pas pour eux.

Ce malheur de la ſervitude de la glèbe, a

été faiſi dans un effet encore plus atten

driffant par M. le Ch. de L.

Il vit pour ſes tyrans, & , plus infortuné,

C'eſt pour eux qu'il est père & que fon fils est né.

Philippe-le-Belaffoiblit le ſystême féodal.

Tout change: un Souverain, par de fages bienfaits,

Affermit ſa couronne en vengeant ſes Sujets;

Nos tyrans diviſés ſe détruiſent eux-mêmes. -

Philippe unit enfin les douze diadêmes . . . . .

Qui flottoient ſur le front des Pairs uſurpateurs. :

Ces derniers vers me paroiffent les plus

beaux de la Pièce de M. de Flins. Il eſt infi

niment heureux d'avoir trouvé dans les

ſignes & les termes même de la puiſſance

féodale, une image auffi poétique. * *

Nos maux & nos tyrans ſont bientôt oubliés; * * -

Et par la liberté, déformais enrichie, * ;

La France adopte enfin l'auguſte Monarchie.

Mais le joug des abus s'éterd juſqu'à nos jours;

L'homme n'eſt plus eſclave, & ſon champ l'est tou

jours, - * ,

La
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La France adopte enfin l'auguste Monar

chie , eſt un vers qui doit plaire à des Fra l

gọis. L'homme n’est plus eflave , & fèn

champ l'est toujours, doit plaire à ceux qui

ainment que l'on traite ſon fujer. -

O Muſe! d'autres chants rediront les combats

Des enfans du ſoleil, des antiques Incas:

Tu nous peindras alors les ombres conſolées

S'élevant au-deſſus de leurs vieux mauſolées,

Et de Philadelphie animant les Héros; *

Tu Pcindras nos Gnerriers, & ces mille vaiſſeaux

Qui, nés dans les forêts dont s'ombrage la Frances »

Aux tribus de Boſton apportent la vengeance.

Les Lecteurs doivent ſe fouvenir qu'il n'est

Pas queſtion de juger un Ouvrage, mais

d'apprécier le talent d'un jeune homme. Ea

trouvant ici des vers bien écrits, ils ne doi: -

vent pas demander pourquoi l'imagination

du Poe, va ſe promener en Amérique
lorſqu'il doit peindre l'abolition desse dể

* la Bourgogne & de la Franche - Comté, il

n'y a qu'un mot à dire ſur le plan de cętte

Pièce; c'eſt qu'elle n'en a poin & FĂu

lui-même en eſt convaincu ; ſupprimons:

donc toutes critiques à cet égari Mais e

doit-on pas lui faire obſerver qu'il lui eft

échappé une faute de bienféance en mềm

temps qu'un écart de poéſie? Il n'est s

* M: de Flins annonce ici un Potme ſur l'Amérique

Pengde, dont il s'occupe.

Nº. 5 I, 22 Décembre 1781. L
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dans les convenances qu'un jeune honnme .

parle dans fes premiers vers des poëmes qu'il

fe propoſe de faire. Suivant les circonſtances

ou les âges, la même chofe touche à l'in-*

térêt ou au ridicule. Je fais bien qu'il ne faut

pas enchaîner les talens ſous toutes nos bien ;

ieances de ſociété; mais il est des conve-g

nances établies par la raiſon elle-même, &
ue le goût des Poëtes créeroit dans leurs ,

s'il ne les rencontroit déjà dans nos :

merurs. .* .

A meſure que nous avançons, nous avons

de plus longues tirades à citer, & des tirades i

de meilleurs vers,

Le Poëte parle toujours à ſa Muſe.

|
|

|

Aujourd'hui, chante un Prince ami du Laboureur, »
Bon, fans avoir connu la leçon du malheur ; . r|

Le vois-tu près du trône appeler la sageste, -

, v | A -

s'étonnant d'être admiſe auprès de ſa jeuneſſe,

Nous denner la vistoire & l'eſpoir de la paix,

Et l'exemple des mæurs, le plus grand des bienfaits!

• • • • • • • • • • • • • • ** * *.

• • • • • • • • • • • • • • •

Déjà des orphelias: innocens & stétris,

Qui n'ont point d'une mère obtenu le ſouris, -

par leur maître adoptés, croiſſent & le béniſſents

Les auſpices du pauvre à ſa voix s'agrandiſſent,

Moins de plegrs vont couler dans l'obſcure priſon;

Il réforme ces loix qu'accuſoit la raiſon, - - - »

es lois dont lan trud, rianistsviaiales, e4
*** - *

-: - - - – ’ .
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N

Avant de les prouver efeit punir les crimes. *

Ah ! du moins qu'entourés des heureux qu'il a faits, i

Il life ſes vertus ſur leurs fronts fatisfaits ! ! 7

Le vieil Agriculteur, qui jadis pour un maître

Déchiroit le fillen où l'épi devoir naître,

De ferviles travaux ſoixante ans accablé,

Près de fa tombe enfin à l'eſpoir appelé ' '

Se confole, & déjà des plaines enrichies

Recueille librement les moiſſons affranchies.

Le père, aux fils aimés qui lui ferment les yeux.

Pourra léguer le champ où pleuroient fes aïeux;

Pour eux il le féconde, & l'arbre qu'il cultive

Le couvrira du moins de ſon ombre tardive.

O vous, Rois des hameaux & Citoyens des Cours!"

Vous qui, près de Louis, l'admirez tous les jours, **

Seul bien de tousvos biensque mon cæur vousenvie),

Sans doute à l'imiter fa bonté vous convie; -

Mais ſon pouvoir s'eſt tu; Louis, à des François,

Ne veut rien ordonner, pas même les bienfaits:

Il ne commande pas, mais ſon exemple invite.

H y a encore des vers foibles, mais il y

en a peu de mauvais dans ce long mor

Ceau; en a un grand nombre où le goût : -

est joint au talent. En général, on y fent

un homme né pour bien écrire en vers, &

fans doute pour bien traiter un fujet, lorf

aura appris à porter dans l'étude de ſes .

ujets l'eſprit, l'énergie & l'art que l'on re- ,
marque dans fon Ryk i en

lJ
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core ici rencontré pluſieurs fois avec M. le

Chev. de Langeac , quelquefois avec avan

tage, ſouvent avec infériorité. Bon, ſans

avoir connu la leçon du malheur, me paroît

mieux que deviner le malheur. Mais il eſt

bien loin de ce vers ſur la Queſtion, que

l'on a juſtement appelé un vers ſublime ,

Fait mentir l'innocence au milieu des tourmens.

C'eſt à regret que je termine cet extrait

par une critique; mais je crois devoir à l'ir-

·térêt qu'inſpire le talent de l'Auteur, de

l'avertir du ſens faux qui ſe trouve dans

ſes derniers vers. Comment n'a t'il pas ap

perçu qu'on ne peut pas louer un Prince de

ne rien ordonner à ſes Sujets ; on ne gou

verne pas ſans cela. Ce qu'on devroit fur

tout ordonner, ce ſeroit les bienfaits, s'ils !

pouvoient être commandés. Il y a quelque

choſe de peu réfléchi dans cette idée, qui n'a

· qu'un faux éclat. . . < -

( ca Article ſide M. L c )

LE Nouvel Anacréon François, oules Après

Soupers de Paphos , par M. G***. A

Paris, chez les Marchands de Nouveautés

» Nous croyons que l'Auteur d'un bon
» Ouvrage doit ſe garder de trois choſes,

» du Titre , de l'Epître Dédicatoire & de

» la Préface ; les autres doivent ſe garder

• d'une quatrième , c'eſt d'écrire. » C'eſt

l'avis que Voltaire donne aux Auteurs. On
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me peut trop le leur rappeler, aujourd'hui

que la manie d'écrire eſt une forte d'épidé

- mie qui ſemble répandue ſur tous les eſprits

3: que le charlataniſme des titres est pouffé

juſqu'au ridicule. Fiffiez-vous revivre l'ima

gination douce & brillante du Chantre de

Téos, eustiez-vons le ſecret de cette fleur

de Poéſie qui embellit fes aimables pro

- dućtions, on ne vous pardonneroit pas de

vous arroger à vous-même le nom d'Ana

eréon François. Mais fi vos Chanſons diffè
rent autant de celles du Poëte Grec que

l'Ovide en belle humeur de d'Aſſouci , fur

nommé le finge de Scarron, diffère de l'O

vide Romain, à qusi ne vous expofez vous

pas? Pourquoi, vous dira-t'on, affimiler à

des Odes auffi poétiques que voluptueuſes,

auſſi délicates qu'ingénieuſes, des couplets

burleſques & d'une gaieté triviale? Il y a

bien loin aſſurément de l'Ode d'Anacréon

intitulée l'Éloge de la Rofe, à la Chanfon

du Bouquet de Romarin. L'une a été inſpirée

par les Grâces & par Apollon; l'autre par

Tabarin & par la Muſe des Carrefours. La

des Chanfons de ce Recueil reffem

lent plus ou moins à celle du Bouquet de

Romarin. Il ne faut pour écrire en ce genre,

ni goùt ni étude, mais ſeulement une forte

de bizarrerie d'eſprit avec une imagination

bouffonne. La belle choſe d'habiller de rimes

groteſques de vieilles équivoques ramaſſées

dans les boues des halles ! Comme nous

écrivons pour tous les âges & états,

11}
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nous nous garderons bien de préſenter à

nos Lecteurs de pareilles boufoneries, même

pour en inſpirer le dégoût. Nous aimons

mieux dire au rimeur Chanſonnier, avec

l'Auteur du Poëme des Styles,

N'imitez pas, grofièrement badin, ... . .

Des Boulevards l'obſcène baladin. . . . . . f .
* ;

De telles mæurs la choquante peinture -- “.

Bleſſe les ſens, fait rougir la Nature.

Je plains un cæur par le vice gâté, .

Qui croit y voir de la fimplicité. , .

Nevenez pas non plus, bravant l'uſage, a

Me bégayer le jargon du village. - - - -;

Je ne dis pas qu'un mot un peu vieilli e :ar:: ,

Par le bon goût, ne puiſſe être accueilli; : :

Qu'un tour naïf, familier à nos pères, :

Ne plaiſe encore, ainfi que leurs manières.

* Avec ſuccès La Fontaine & Rouſſeau, - : of

De nos Gaulois empruntant le pinceau, * * | ".

Rajeuniffoient des phraſes ſurannées. *

Mais ſobrement ufez de ce fecours ;

Le fimple même, en ornant fes diſcours;

Ny ſouffre point de steurs déjà fânées.

** * ,

|

Voilà ce qu'il ne faut jamais oublier,

quelque choſe qu'on écrive. Boileau ne

pouvoit pardonner, même à Molière, d'ef

tropier la langue en faiſant parler des

payſans ; il faut, difoit-il, leur faire tenir

des difcours proportionnés à leur état fans

qu'il en coûte rien à la pureté du langage. Que
• ?

*: :
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* diroit-il, aujourd'hui que la plupart de nos

* vaudevilles ne font qu'un patois groſſièrement

eftropié. M. G*** tombe rarement dans ce

défaut. Le fien eſt l'équivoque ordurière. Il

allégueroit vainennent en fa faveur le genre

de Vadé. Ce genre, quoique pauvre & mieſ

quin, ne doit pas être confondu avec le bur

leſque. Celui-ci ne peint rien ; l'autre, au

contraire, peint la Nature, baffe à la vérité,

nnais qui, pour certaines gens, n’eſt point

fans agrémens. C'eſt Téniers qui repréſente

avec vérité une guinguette, des gens du peu

le danfans, des Soldats buvans & fumant

eur pipe. Mais de mauvais quolibers en

chanfon , des calembourgs groſſiers feront

toujours d'un goût à réprouver. Si des cou

plets de ce genre font les Après-Soupers de

Paphos, c'eſt apparemment de cette Paphos

où l'on trouve, pour me fervir des expref;

fions de l'ingénieux Deſmahis,

Le standale au lieu du myſtère, ,

La débauche au lieu du plaifir. - *

Pétrone y paroît trop austère, , ,

On le quitta pour Tigellin. *

Canadie en chaffa Glycère,

Et l'Albane à la main légère

Fut remplacé pour l'Arétin.

-- - * * *
-

- -, ,
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HustorRE Générale des Provinces-Unies ,

par MM. Desjardins & Sellius. 8 Vok

in-4°. A Paris, chez Nyan l'aîné, rue du

Jardinet. *

--';

Si l'Histoire, ce témoin de tous les âges;

doit être l'école de tous les hommes, que

peuple plus digne de ſes pinceaux que

celui qui est devenu riche dans un pays

pauvre : N’est-ce pas un bel exemple à don

ner au monde de ce que peuvent l’amour du

travail & la ſimplicité des moeurs? Les Hol

landois, refferrés dans l'État le plus borné de

metre Continent, toujours en guerre contre

un élément terrible qui les ſubmerge, font

parvenus à fixer l'abondance fous un ciel ri

zeureux : leur commerce s'est étendu danse

es deux hémiſphères, & leurs villes font

devenues les magaſins de l'Univers. Leur

Histoire doit denc être un fpećtacle auſſi

surieux que magnifique. Celle-ci est rangée

fous cinq périodes. La première ren

ferme ce qui s'est paſſé avant l'entrée des

Romains dans la Baffe-Germanie; la feconde

parle de la domination des Empereurs; la

troifième raconte l'invaſion des Francs, leur

Gouvernement & celui des Rois de la bran

«he Germanique ; la quatrième commence

avec les Comtes, & la cinquième à l’établiſ

fement de la République. Mais quelles ſcènes

intéreſſantes offrent fur-tout les Tomes V &

- * *
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VI ! l'eſprit de réforme qui ſaiſit quelques

Provinces, achève de les mettre en combuſ
- - * - *

tion. La rigueur des placards, la multipli

«arien des Évêchés, l'introduction du Con

cile de Trente, effarouchent les peuples. La

préférence que Philippe II donne aux étran

rs dans la nomination des Charges, blelle

es Seigneurs. Les États ſe plaignent. Les liens

de la ſociété ſe rompent. L'incrédulité, le

fanatifine & le libertinage produiſent l'eſprit ·

de ſédition. La populace pille les Monaſtères

& les Egliſes, brife les images, & les libelles

fe répandent dans la ville. L'Inquiſition ou

vre ſes Tribunaux, & le Confeil de Sang

condamne & fait exécuter les Seigneurs. Les

Proſcrits ſe raſſemblent fous le Prince d’O

range, & font des prodiges de valeur fur

terre & fur mer. Le feu s'allume de toutes

parts, & la guerre, qui dure près d'un ſiècle,

coûte à l'Eſpagne un des plus beaux fleurons.

de ſa Couronne. Les hostilités ſont inter*

rompues par la pacification de Gand & par

l'union d'Utrecht. Mais le progrès de la ré

forme alarme les Provinces Catholiques.

qui ſe ſéparent des autres. La guerre recom

mence, & les États offrent la Souveraineté

des Provinces à l'Angleterre. Éliſabeth la

refuſe & les fecourr. Enfin le pavillon der

la République paroît dans toutes les mers.

Elle bat les Eſpagnols & les Portugais, &

forme des établiſſemens dans les deux Indes.

des armes n'interrompt point

anattention pour l'avancement des Sciences
- W Ki_v

.*
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& des Arts. Enfin fes flottes, foutenues-de

l'ailliance des François, forcent l'Eſpagne,

épuiſée d'hommes & d’argent, à reconnoître

a liberté des Provinces-Unies. a. . . . '

2. Nous ne doutons point que certe Hiſtoire

ne fixe l'attention des Politiques, fur-tout dans

le moment préſent, où cette République a

été obligée de prendre part à la guerre qui

ravage depuis pluſieurs années l'Amérique.

L'article du Commerce nous a para favam

ment traité. MM. Desjardins & Sellius l’ont

pris à fa naiſſance, ils parcourent fes progrès,

& le fuivent dans l'établiffement de fes ma

nufaćtures. Ils détaillent l'origine & les ſuc

cès des navigations des Hollandois, leurs

pêches & leurs relations avec tous les pays

de l'Europe. Ils rendent compte de leurs ex

péditions navales pour le commerce contre

les villes anſéatiques, contre les Efpagnols

& les Portugais, de leurs conquêtes dans les

deux Indes, de leurs établiſſemens, forts,

comptoirs, colonies , de l'éreátion de la

Compagnie des Indes Orientales, des Cham

bres qui dirigent fon commerce & des réglé

mens ani s'obſervent fur leurs flottes. De-là

ils paffent à la Compagnie des Indes Occi

dentales, expliquent les cauſes de fa déca

dence , fon renouvellement, l'origine: &

les progrès des Sociétés particulières de Su

rinami& de Berbice. - - - - - - 7

, Comme la Géographie eſt l'oeil de l'Hif

v toire, qu'elle feule fauve de l'oubli l’érendue,

les limites & les noms des pays & des peti
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ples, il étoit très néceffaire de placer des

Carres de tous les âges, fur-tout dans l'Hif

toire de ces Provinces, plus expoſées qu'au

cune autre partie de l'Europe aux ravages de

l'Océan. Celles que nous avons fous les yeux

nous paroiſſent austi ſavantes qu'exaćtes. En

un mot, les laborieux Ecrivains qui ont eu

le couragede débrouiller un chaos fi informe,

n'ont rien négligé pour fe faire lire avec au

tant d'utilité que d'intérêt.

L’ART de nager, avec des Avis pour fe

haigner utilement, par Thévenor, Volume

in-12, avec figures, quatrième Edition,

revue & augmentée. A Paris , chez

Lamy, Libraire, quai des Augustins.

C ET Ouvrage, qui doit fon origine à

Thévenot, célèbre par fes Voyages, com

prend quatre Parties. La première confiſte

dans une Differtation ſavante ſur l'ancien

neté des bains, leur uſage & leur utilité ; la

feconde, qui eſt à proprement parler le vé

ritable Ouvrage de Thévenot, renferme des

Leçons inſtrućtives ſur l'Art de nager; la

troiſième eſt compoſée d’un Recueil de

tout ce que l'Auteur a pu trouver d'intéreſ

fant ſur les corps qui furnagent, & à la

faveur defquels on peut traverſer les fleu

ves, fe foutenir & marcher dans le ſein des

mers en cas de naufrage; la quatrième, qui
A * - * • * * * *

ne paroîtra pas la moins importante,

effre, d'après M. Gardanne & quelques au

L vj
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tres Médecins connus, différens moyens đe

reſſuſciter les noyés. L'Ouvrage est terminé

º par une Differtation ſur les bains des Orien

taux ; on y voit le détail des avantages &

des inconvéniens qui réſultent du fréquent

que font de toutes eſpèces

de bains, * * * : , •

Depuis long temps on destroit, un Ou

vrage méthodique fur une marière auſſi 4

inté eſſante. Ceux qui veulent ſe former

dans l'Art de nager, pourroient fans doute

trouver des obſervations utiles dans Théve

not; mais cet Ecrivain a fi fort négligé le

|style de for Ouvrage, les idées en font fi

, les principes fi peu intelligibles,

que le commun des Lećteurs n'en peut

faire aucun ufage. Celui que nous avons

fous les yeux mérite à tous égards la préfé

rence, ſoit par la clarté qui y règne, foit

par les chofes nouvelles qu'il renferme. ;

s P E C T A C L E S.

co M È D2 E FRA N g o Is E.

LE Mestredi iz de ce mois, on a donné.

la première repréſentatiọn de Jeanne de . "

Naples, Tragédie en cinq Actes, par M. de

. - º

Jeanne a épouſé André de Hongrie, pour,

aðéir aux ordres de ſon aïeul Robert. Lt.
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Prince de Tarente qu'elle aimoit, & qui

aimoit en elle fa Couronne, l'a conduite à

permettre qu'on afſaffinàt fon époux. A

peine le crime a t'il été commis, que Louis,

Roi de Hongrie, a menacé de venger fon

frère. Le Prince a quitté les intérêts de la

Reine, & s'eſt propoſe, à la faveur du crédit

dont il jouit auprès des États, d'épouſer

Anjélie, Princefie qui a des droits au Trône.

Louis vient en effet venger André & aſſiéger

Naples. Tarente ne le combat point; une

trêve eſt accordée. Louis, entré dans Naples

:

avec mille des fiens, traire avec le Prince, &

exige que la Reine ſoit dépoſée. Tarente y

fouſcrit : le Roi de Hongrie ajoute qu'il de

mande la main d'Amélie qu'ilaime, & qui lui

a déjà été réfuſée ; mais qu'il renolice à tous

les droits qu'elle a au Trône de Naples.

L'ambitieux Tarente ne croit point à cette

généroſité, & annonce un refus de la part

des États. Cependant, la Reine abandonnée

t un ingrat , entourée de tous les mal

urs, ſur le point de fe voir détrônée, re

proche au Prince fon ingratitude; toujours

guidé par les circonſtances, celui-ci lui ap

prend qu'il a feint de quirter ſon parti pour

attirer Louis dans Naples; que dans la nuit

même il va tomber fous le même poignard.

qui a privé fon frère du jour. La Reine fré

z mit & rejette cet affreux deſſein; le Prince:

y perfiste & fort : tout-à-coup Monteſcale,

Grand Juſticier de Naples, vient lui

dcs:prendre que Tarente, dụ confentement
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Etats, doit épouſer Amélie. Indignée, elle

instruit Louis du crime nouveau que l'on pré

pare. Celui-ci quitte les murs de Naples, &

revient donner un nouvel affaut ; le danger

de Naples engage les Etats & Tarente à con

fentir que Louis épouſe Amélie, en renon

çant à tous les droits qu'elle a au Trône;

Louis, de ſon côté, demande que Jeanne

foit dépoſée, & conſent à l'élection de Ta

rente. Les Etats aſſemblés vont voir ce

Tráité mis à exécution quand la Reine y

paroît, s'accuſe aux yeux de Louis, fait

connoître ſon complice & ſe poignarde.

Louis auſſitôt met l'épée à la main, défie le

Prince, qui tombe ſous fes coups; &, con

tent de la main d'Amélie, il abandonne Na

ples pour retourner dans fes Etats.

Au moment où Ton écrit cet Article, la

Tragédie de Jeanne de Naples a eu trois

repréſentations avec le ſuccès le plus bril

lant, tant par le concours des Spećtateurs

que par la vivacité des applaudiſſemens. On

convient affez généralement que le ſujet ea

est intéreſſant, & que l'Ouvrage est rempli

des plus grandes beautés. A l'égard des en

droits qui peuvent prêter à la critique, nous

en réſervons l'examen à un autre Mercure.

Si jamais le talent de Mme Veſtris a mé

rité les encouragemens les plus flatteurs, c'eſt

fans doute dans le rôle de Jeanne de Naples,

où elle a déployé tout ce qu’elle a d'énergie

& de ſenſibilité. Le rôle impoſant & ferme

de Monteſcale, & le caractère impétueux &,
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noble du Roi de Hongrie ont été très-bien

rendus, l'un par M. Brizard, l'autre par

M. de la Rive. i

co M É D1 E I TA LI E N N E.

LE Lnndi 16 Novembre, on a donné

pour la première fois le Baifer, Féerie en

trois Aćtes, Mufique de M. Champein.

* La Fée Azurine unit fon fils Alamir à la

Princeſſe Zélie ; mais fi , dans la journée,

Alamir prend un ſeul baifer à Zélie, celle

ci doit tomber ſous la puiſſance de l'Enchan

teur Phanordont elle eſt aimée. Le fatal baiſer

eft pris, Phanor enlève la Princeffe , & l’en

ferme fur le bord de la mer dans une tour

inacceſſible. La Fée, fous la figure d'une

vieille Magicienne arnie de Phanor, trompe

l'Enchanteur, s'introduit dans la tour, déli

vre la Princeſſe & la rend à ſon fils.

* Beaucoup de facilité, de gentilleffe & de

grâces ne peuvent fauver de la langueur infé

parable de preſque tous les ſujets de féerie.

L’Auteur de cet Ouvrage annonce trop de

falens, pour qu'on ne l'engage point à quit

ter ce genre froid, & qui ne parle guère qu'à

l'eſprit. M. Champein a élevé très-haut, le

ftyle de cerre nouvelle compoſition; il en eft

réſulté peut-être beaucoup de févérité de la

part de ceux qui ont cru y appercevoir une

prétention déplacée. Nous l'engageonsauffi à

chercher des Ouvragės où le coeur foit pour

quelque choſe, où il puiſſe faire parler le
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langage des paffions: car c'est-là que le talene

d'un Muficien Dramatique fe fait reellement

connoître. - - -

- -

s CIENCES E * ARTS.

E x T R A 1 T d’une Lettre de l’Auteur de

la Defcription de l’Art d’exploiter les

Mines de charbon de terre, à , M. de

Joubert, Tréforier Général des Etats de

Languedoc , fur les Faurneaux qualiffes

FoURNEAUx A ÉPURER LE CHAR

BON DE TERRE. ~ - - ,

- , , , , * *

· · · · · · · · · · .JE fuis effećtivement, Mon

fleur & ancien Camarade, plus en état que per

fónne de vous indiquer tout ce qui a rapport aux

tentatives faites en France, concernant la prépara

tion qualifiée Épur E MENT du charbon de terre. En

1777, j'en ai donné la première époque, page 12 13.

de la Deſcription de l'Art d'exploiter les Mines de

charbon, dans un article intitulé : TENTATIves.

FAITEs EN LANGUEdoc. En 1779, j'ai repris

fort en détail l'hiſtoire de la continuation de ces

Effais, page 1 587 ; vous verrez que votre Province.

eft préciſément une de celles où on a commencé à

en faire, & que cette opération de débitumer le char

bon de terre pour le réduire en braife, remonte en

France à feu M. Jars, de l'Académie, à M. de

Genfanne, Correſpondant de l'Académie, & à M.

le Chevalier de ih Houlière.

Quoi qu'il en ſoir, Monficar & ancien cama
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zade, vous me demandez aujourd'hui ce que je penſe

fur le fond du procédé employé par le fieur Ling,

fous les qualifications de SECREr, de Décou

v ERTE, & dont il fe dit l'Auteur; je ne ferois pås

en état de répondre préciſément à votre queſtion,

c'est-à-dire, de vous affirmer en quoi confiſte ce

Secret myſtérieux, ans un voyage que je viens

de faire aux poites de Toulouſe.

J'ai eu occafion de m'arrêter dans le Quercy, &

d'aller vifiter les mines de charbon du Rouergue

dans le Mandement d'Albin; je ne pouvois man

quer d'être informé (& je l'étois dès le mois de

Février) que près du château de M. d'Arcambal, en

Quercy, il y avoit un atelier d’ÉPUREMrNT de char

bon de terre : je n'étois pas homme à laiffer échap

per une auffi belle occaſion de me convaincre par

mes yeux que l'opération du fieur Ling étoit décrite

dans mon Ouvrage comme je l'avois ſoupçonné.

Voyez à ce ſujet ma lettre à M. Leroy, imprimée

dans pluſieurs Journaux. Lors des premiers mouve

mens faits pour folliciter ce Privilège d'épurE

MENT, je ſus par les perſonnes de la Bibliothèque

du Roi, que l'on étoit venu très-ſouvent lire & cen

fulter la dernière partie de mon Ouvrage; je me

doutai de l'objet dont on s'occupoit effećtivement.

Voici maintenant la mèche découverte.

Le Lundi 18 Juin dernier, étant à Cahors, je

# en herboriſant le village de Galletife ( qui

e prononce Gallecies), fur le bord du Lot, près

Sagenac. Il faut paffer près du château du Bouſ

quet, dont M. d'Arcambal eſt Seigneur, comme

on me l'avoit écrit d'Albin au mois de Février, à

l'occafion du voyage que M. Vaffal, un des Agens,

du fieur Ling, étoit venu faire à ces mines au mois

de Septembre 178o. J'étois accompagné dans ma

rouxe d'un jeune Eccléfiaſtique du Diocèſe de

Cahors ( M. de la neveu d'un Cha
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moine de la Cathédrale, fi je ne me trompe. M.

l'Evêque de Cahors, notre ancien camarade de

collége, s'étoit propoſé d'aller auſſi ce même jour

voir cette fabrication ; mais il n'y fat pas.

Je n'étois point attendu à l'atelier de Galletife.

Ayant été d'abord à même, par la poſition de eet

atelier ſur le penchant d'une colline (qu'il me fal

loit deſcendre pour y arriver ), de le voir che

min faiſant par-deſſus le mur, de reconnoître en

fuite que la porte en étoit ouverte, & qu'il y avoit

des travailleurs, nous gagnâmes l'entrée mon com

pagnon & moi pour en profiter ; j'aurois pu m'en

diſpenſer, à vous direvrai, & retourner ſur mes pas;

j'avois tout vu fort à mon aiſe par deſſus le mur,

& reconnu que les fourncaux d'épựREMENr font

exactement les mêmes que ceux décrits dans l'ex

plication des planches de mon Ouvrage (pages I f74

& 1 573 ), qui avoient été employés par M. le

. Comte de Stuard, & qui ont été détaillés depuis dans

l'ordre de conſtrućtion en 1779, par M. de Gen

, fanne (Journal de Phyſique, Novembre, page 337).

Vous ferez peut-être bien-aiſe ſur cela de favoir,

Monſieur & ancien Camarade, quelle relation il

peut y avoir entre le secrer prétendu du fieur

Ling & la construétion publiée par M. de Gen

fanne. La choſe eſt fort fimple. Če dernier a affuré

M. le Chevalier de Solages, Seigneur de Crameaux,

& je tiens cette Anecdote de M. le Prieur d'Albin,

que J. P. Ling étoit un ouvrier maçon dont M. de

í Genfanne s'étoit fervi pour construire fes fourneaux

à débitumer le charbon de terre ; que cet ouvrier,

inſtruit de cette construction, avoit décampé, &

átoit venu à Paris. Au ſurplus, M. le Comte de

Stuard ne construiſoit pas autrement fes fourneaux;

je ne dois cependant pas oublier de vous dire que le

heur Ling prétend que M. de Stuard a été fon
élève. . * , * -i , " < > 1) . .
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« Je reviens à l'atelier de Galletifé ; j'y vis fix

* fourneaux, abſolument les mêmes (je le répète) que

eeux que j'ai décrits; par cette raiſen je ne vous en

donne point le détail : ils étoient fur un même ali

gnement; pluſieurs étoient en réparation ; on étoit

s eccupé à en presseR un pour être Mrs EN FEo

- fous peu de jours; je partois le fur-lendemain ; je

n’y fuis : cela étoit fort inutile.

Ainſi, Monfieur & ancien Camarade, le degré

de perfettion dant la préparation angloife n'appro

shoit pas , " ſelon l'Avis Atx Maîrres on

Forces publié en 178o, confiste uniquement à

maçonner la place à charbon en briques, à y ména

ger des rigoles & à conſtruire de même le ceintre

en briques à demeure, ce qui effeếtivement maintient

la Pr Le ou M EU LE de charbon, & accélère en trême

temps le press Ade ; mais il eſt clair que cela a été

pratiqué à Montbard & à Ardinghem en 1775 avant

le fieur Ling; il est encore évident que cette perfećtion

a été publiée en 1779, & que le fieur Ling ne paraît

pas être regardé Auteur de la méthode de

purifier le charbon de terre. *

i - ri-r».: - l'A--- . . . . ti : **

| rai rhonneur d être, &c. , , , , ,

- * * * . . Signé, MoRANp.

G R A v U R E S.

Le Sieur Fortin, Ingénieur-Méchanicien du Rol

, pour les Globes & Sphères, wicht d'afſocier à ſes

travanx le Stear Delamarche, connu déjà par des

effais eſtimables en Géographie & en Aſtronomie.

On trouve chez eux, rue de la Harpe, près la rue

du Foin, 1 º. des Globes & des Sphères de toutes

f : , depuis 3 juſqu'à 18 pouces de diamètre;

s nouveaux Globes céleste & terrestre de 12 pouces;
*
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le Céleste de M. Meffier, Astronome de la Marine,

&c. contenant les nouvelles Découvertes en Aftre

nomie, les Nébuleuſes obſervées par lui & par M.

Méchain. 1°. Le Globe terrestre fait par le fieur

Fortin , contenant les nouvelles Découvertes en

Géographie, tirées des Voyages du célèbre Capitaine

Cook & de plufieurs autres Voyageurs. 3°. Des Cartes

collées ſur bois & découpées,pour inſtruire & amuſer

les enfans. Le prix de chaque Carte eſt de 12 liv.

On trouve chez les mêmes des Atlas céleſtes &

terrestres de différentes grandeurs; des Cartes Géo

fur toutes les parties du Globe, en une,

ux & quatre feuilles; le Tableau des Mathémati

ques avec ſon explication ; des Planiſphères & la

neuvelle Édition des Hémiſphères célestes de Robert

de Vaugendy; des Lotos géographiques, avec une

inſtruction pour ce jeu ; des Planétaires ou Sphères

de Copernic mouvantes; la nouvelle Machine géo

cyclique citée dans l'Astronemie de M. de la Lande,

& expliquée dans la Coſmographie de M. Men

relle ; des Globes, célestes a poles mobiles pour

démontrer la préceffieu des équinoxes, & pour l'in

telligence de l'Ouvrage de M. Dupuis ſur l'origine

des Constellations, & beaucoup d'autres Ouvrages

qui feront détaillés dans un nouveau Catalogue qui

paroîtra à la fin de cette année.

Carte Géographique & Topographique de différens

Diocèſes , & autres Cartes, qui ſe treuvent à Paris,

chez Dezauche , Succeſſeur des Sieurs Deliste &

Buache, premiers Géographes da Roi, & chargé de

l'Entrepôt-Général des Cartes de la Maine, rue des

Noyers, près celle des Anglois. – Diocèſe de

Rouen , Carte Topographique en fix feuilles ;

Diocèſe de Liſieux, en deux par M. Dan

ville; nouvelle Carte de l'Évêché de Rennes; Diocèſe

de Sealis» de Beauvais, de Dijon, de Commirge,
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đe Toulouſe, de Caſties, de Lavaur, de Mont

pellier, de Beziers, de Narbonne, &c. &c.

L'on trouve chez le même tous les détails de la

France, taat par Gouvernemens Militaires que par

Généralités. Tous les Cercles & Elećtorats d'Alle

magne & de l'Italie, tels que le Piémont, en la

feuilles, la République de Gènes, le Duché de Milan

& les Évêchés de Trente, &c. Le Neptune Oriental,

par M. d'Après de Mannevilette, nouvelle Édition,

tant in-folio qu'in-quarto. Le Neptune Américo

Septentrional, &c.

- Plan Géographique de l'Iſle de Minorque, avec

l'explication des endroits où la deſcente des Eſpa

gnols a été faite, ſelon l'original envoyé par M. le

Duc de Crillon. Prix, 1 f fols. A Paris, chez la

Chauffée, Graveur, rue S. Jacques, vis-à-vis la

Fontaine S. Severin.
- ** -

ANN oÑces LITTÉRAIREs.
-

* -

Q,,fur la Naiffànce de Monfeigneur le Dau

phin, & fur les Avantages remportés récemment par

les Armées du Roi, par M. Courtial, in-8°. A

Paris, chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

- Les après Soupers de la Société, petit Théâtre

Lyrique & Moral ſur les aventures du jour. A Syba

ris & à Paris, chez l'Auteur, rue des Bons-Enfans,

vis-à-vis la cour deş fontaines. – Théâtre de M. de

Sauvigny, Tome I, même adreſſe que ci-deſſus.

Sainte Bible , traduite en François, avec l'Ex

plication du fens littéral & du ſens ſpirituel, tirée

des Saints Pères & des Auteurs Eccléfiaſtiques,

Tome I, in-8°. A Paris, chez Beſprez, Imprimeurs

*****
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Libraire, rue S. Jacques , & à Niſmes, chez Pierre

Beaume, Imprimeur-Libraire. ( Voyez le Proſpectus .

ſur la Couverture du N°. 5o de notre Journal )

Chanoine de l'Égliſe de Troie, 2 Vol. in-12. Prix,

3 liv. A Paris, chez Mérigot le jeune, Libraire,

quai des Auguſtins ; Barrois le jeune, Libraîre,

quai des Auguſtins ; & Leſclapart, Libraire, Pont !
Notre-Dame.

Epître à un Anonyme qui a.rendu la liberté à

deux cent priſonniers pour mois de nourrice, le

|jour de la Naiſſance de Monſeigneur le Dauphin,

| par M. Richard, in-8°. A Paris, chez les Mar- '
| chands de Nouveautés.

- - t

Almanach Hiſtorique de la Ville, Diocèſe &

| Bailliage de Sens. Prix, 12 ſols. A Sens, chez

| Tarbé; & à Paris, chez Gogué & Née de la Ro

| chelle, Libraires, quai des Àuguſtins. —On trouve

| à la même adreſſe un Mémoire qui enſeigne une

| atitude crès-aiſée & très-naturelle pour guérir les

| Fluxions de poitrine & autres Maladies, par M.

Freſſon, Marchand Braſſeur, ſeconde Édition. Prix,

| 6 ſols.

| Diſcours publics & Éloges, auxquels on a joint

| une Lettre où l'Auteur développe le plan annoncé

| dans l'un de ſes Diſcours pour réformer la Juriſ

prudence, par M.... Avocat Général, 3 Vol. in-12.

A Paris, chez Simon, Imprimeur du Parlement,

|rue Mignon-Saint-André-des-Arcs.
| . •: -

| De l'influence des affections de l'ame ſur les ma|.

| ladies nerveuſes des femmes, avec le traitement qui

|«onvient à ces maladies , par M. de Beaucheſne, '

Médecin de MoNsIEUR, Volume in-8°. A Paris,

§ Libraire, rue des Cordeliers.

• 1

L'honnête Homme, par M. l'Abbé Moydieu -

• *,
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Œuvres de M. le Chevalier Antoine-Raphaël

Mengs, in-8°. Prix, 3 liv. broché. A Paris, chez

Couturier fils, Libraire, quai des Auguſtins. - On

trouve chez le même Libraire les Lettres familières

de M. Winckelmann, 2 Vol. in-8°. Prix, 7 l. 1 o ſ.

Nouvelle Méthode sûre, eourte & facile pour le

traitement des perſonnes attaquées de la Rage, par

le Frère C. Choiſel, de la Compagnie de Jéſus,

Apothicaire de la Miſſion de Pendichéry, nouvelle

Édition in-12. A Paris, chez Morin, Imprimeur

Libraire, rue S. Jacques.

Lettre ſur les Expériences des frictions glaciales

pour la guériſon de la peſte & autres maladies putri

des, par M. D. Samoïlowitz, Docteur en Méde

· cine, in - 8°. A Paris, chez Leclerc, Libraire,

quai des Auguſtins.

Recherches Hiſtoriques ſur l'état de la Religion

Chrétienne au Japon, relativement à la nation Hol

landoiſe, traduites du Hollandois de M. le Baron

Onno-Swier de Haren, in-12. Prix, 1 livre 4 ſols

broché.A Paris, chez couturier fils, Libraire s

quai des Auguſtins, - -

Grammatica Hebraica Franciſci Maſcleſii, punc

tis Maſſorecticis libera , edita à Luca Franc,

Lalande , Presbytere Orator. D. J. quarta Edit.

precedentibus brevior & emendatior , Vol, in

3°. Pariſiis, apud B. Morin, via Jacobea.

Entretiens d'Angélique pour exciter les jeunes

Perſonnes du ſexe à l'amour & à la pratique de la

Vertu, par une jeune Demoiſelle, Volume in-12.

A Paris, chez B. Morin, Imprimeur-Libraire, rue

S. Jacques. -

º,

-

| --

'' Les Bitarrerics du Deſtin, ou Mémoires de

- -
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Miladi Kilmar, publiés par M. l'Abbé Sabatier,

de Caſtres, nouvelle Édition, revue & corrigée.

z Vol. in-12. A Paris, chez Moutard, Imprimeur

:Libraire, rue des Mathurins.

Difcours fur la Naiſſance de Monfeigneur le Dale

phin, prononcé au Muſée de Paris le 15 Novembre

1781 par M. l'Abbé Cordier de Saint-Firmin, Mem

bre de cette Société inſtituée le 17 Novembre 178o, .

in-4°. A Paris, chez Valleyre, Imprimeur-Libraire,

rue de la Vieille-Bouclerie.

Les Adieux de l’Arbre de Craeovie , in - 8°.

A Paris, chez les Libraires qui vendent les Nou

yeautés. - *

Faute à corriger dans le dernier Mercure.

Page 194, ligne 12 , à un Auteur Dramatique ,

liſez : aux Auteurs Dramatiques.

T A B L E.

Czavpixs à la Cour, zof, L’Art de Nager, 2.3s

La Linotte, Fable. zo7 ComédieFrançoife, 24s

Le Serin , Conte » zo9|Comédie Italienne, 243

- & Logogryphe, 2 19ļExtrait d'une Lettre de l'Au

# . furį - teur de la Defcriptios de

l'Afranchiffement des Serfs.| l’Art d'exploite les Mini:
222 | de Charbon de Terre, à M.

Le Nouvel Anacréon François,] de Joubert, 444

231|Gravures , - 247

Histoire Générale des Provin-lAnnonces Littéraires ». ***
ces-Unies • 136

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le, Garde des Sceaux : Îe

ir i France, pour le Samedi : * Décembre-J ! "
iea trouvé qui puffe en etupêcher line:estion- A Rauis,

an Déc v sysz. D E SAN CY ·

*
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Sam ed i 29 Décem are 1781.
*

-,

PIÈCES FU G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R os E.

V E R S - *

sur la Mort de M. de MA v x e pas.

Ces eft fait, il n'eſt plus, ce Ministre ſublime,

Dont les deffeins hardis confondoient nos rivaux.

Sa gloire, ſes vertus, & cent ans de travaux, ,

Dansies mains du trépas, qui le prend pour victime 7

Ne peuvent enchaîner la dévorante faulx.

Il meurt, & par ce coup la Sageffe ſuprême

Apprend à l'Auguſte Louis,

Que pour donner des lois aux deux Mondes ſoumis,

- Il n'a beſoin que de lui-même.

(Par m au J.y. 'Harmonvik.)

t- Nº. 52, 29 Décembre 1781. , M
S<; - -* *, * -
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L’ O P r 1 M 1 s M z ,

Építre à M. le Vicomte D E T***.

L E s chagrins ſuivent l'alégreſſe ;

Le plaifir ſuccède au chagrin ; , , 1

Le ſage reconnoît fans ceſſe . . . .

Que le mal est auprès du bien. }

La plus aimable Souveraine , ,

A fon Époux donnoit un Fils ;

Elle eſt belle, elle est Mère & Reine,

Nos væux, les fiens étoient remplis... ”

Eh bien, ce Nestor qu'on révère, v

Que ſon Monarque & ſon pays

Avoient tous deux choiſi pour père, v

Couché ſur un lit de douleurs, . /

Défendoit ſa vieilleſſe auguſte ' ::

Contre la mort, deſpote injuste ºf

Qui ne jouit que par nos pleurs.

Toi-même, à la ſouffrance en proie, *

Loin de nous étois retenu ; . . .

Tous les coeurs, au ſein de la joie,

Sembloient demander T *** ; : !

Et lorſque la mort ſur ta tête , !

Tenoit ſon glaive ſuſpendu, - -

Dans ma douleur j’ai reconnu

La douleur de toute ame honnête

Et l'empire de la vertu.

* :
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/

Mais la fièvre qui te dévore - - -

Va bientôt fortir de ton ſein ; , .

Tu vis, & changeant mon refrein, -

Quand je pourrai te voir encore, * : *

Je m'écrirai que tout eſt bien. .

Ja réclame ton indulgence. . . . i

Pour t'égayer ou t'endormir,

( Tous les deux font un bien, je penſe, ,

:

Et, Laffone en doit convenir, :

Sont ſigne de convaleſcence, ) è

Je voudrois, mais en confidence, T!

Sur la Cour cauſer avec toi; · : f

Tu la connois en conſcience, " -1

Et je ſuis, jen donne ma foi,

Auſſi diſcret .. qu'on l'eſt en France. s

Voyons, ne diſſimulons rien;

Et dans une égale balance -

Peſons le mal avec le bien.

:

Avanr tout, configne à ta porte . "

Ces gens de Cour , petits & grands,

Tous ces valets, ces courtiſans,

Bruyante & légère cohorte, -

Qui s'empreſſe, accourt ou s'enfuit, s

Quirit & pleure, approuve & blâme º.

Selon que le Dieu de leur aine , , -, . ,

Le Dieu du moment les conduit. - ,

J'ai vu cette foule inſenſte, , 31:4 . . 33.

M ij
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(Et le ſpectacle est toujours neuf) - ''

Le matin chercher fa penſée s

Et fou idole à l'oeil de boeuf. :

Le ſoir, ces parjures oracles, - *

Mépriſant leurs propres Héros, ’ .

Chantoient, adorateurs nouveaux P

Un autre Dieu, d'autres miracles.

J'en pourrois nommer aujourd'hui

Plus d'un... Mais non, de la prudence.

J'ai, dans l'art de me taire instruit,

Su profiter de ton filence.

Après tout, ces mêmes eſprits,

Si peu constans dans leurs ſuffrages,

Pour le même objet réunis

Raffemblent ſur lui leurs hommages:

Tout chante Anro1Nerre & Lours,

C'eſt la première fois, peut-être, " "

Que d'un vrai zèle tranſporté, -

Un flatteur, en louant ſon maîtrs,

Ne peut trahir la vérité. * . .

Et moi, j’irois, cenſeur ſévère,

Fronder tout, & n'eſtimer rien : " ·

Non, le fage le plus auſtère

auprès du mal trouve le bien

Je haſardois cette maxime

Chez le cynique Valençais,

Qui croit les fautes des forfaits,

P'un ſentiment douz fait un crime;

» * *

*- *

is. ",
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Et qui pourtant veut qu'on l'eſtime

Comme on eſtime Nivernois.

Trouver le bien, quelle démence,

Me dit-il avec véhémence,

A la Cour, chez des courtiſans !

Cruels & lâches couplaiſans, * * *

Oui, c'est avec cette indulgence

Que, prodiguant un fade encens,

Et des Grands flattant l'inſolence,

Vous perpétuez leur enfance

Par des menſonges careflans.

Non, non, il n'eſt plus d'eſpérance. |

Tous les coeurs, tous font corrompus ;

En vain je cherche des verrus,

Je ne trouve que la licence.

Connoiſlez-vous ce pays-là?

Proſcrite par la défiance,

L'amitié, délaiſſant la France,

S'enfuit au Monomotapa.

Étre honnête-homme est ridicule 5

L'honneur & même le ſcrupule

Étoient fort bons pour nos aïeux ;

De l'Égoïſme impérieux - *

Tout porte le froid caraếtère. . . - *

Il n'est plus de fils, plus de père. *

L'hymen, renverſant fes Autels, 4

A rompu ces næuds éternels '. = |

Qui conſacroient nos destinées, * | |

Et reproduiſant nos defirs, é |

Mih |
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Tenoient nos aines enchaînées s- , , . ;

A nos devoirs, à nos p'aiſirs.

L'Amour même a perdu ſes charmes;

Sans traits, fans pudeur, fans stambeau,

Il ne fait plus verſer des larmes: : : :

Il ne lui reste qu'un bandeau. , ’

Que je méprife & hais les hommes !

Que je regrette Juvénal !

C'eſt bien en ce fiècle fatal, :

Ce fiècle de fer où nous ſommes,

Que rien n'eſt bien & tout est mal. .

Le fermon eſt un peu brutal;

Un anathême auſſi finiſtre i * *

Fut, je crois, le but très-moral

D'un Abbé qui, digne Miniſtre, , ,

A Verſailles d'un ton fort trifte. , --;

Prêchoit après le carnaval.

Pourquoi ces eris, cette colère ?

Où trouver des hommes parfaits? . "

Ils font rares; mais ſur la terre

La vertu n'est pas étrangère, - , , !

Elle existe chez les François, . ., ... ?

Je doute, pour parler fans feinte, , . . . r

Qu'on la trouve dans nos boudoirs, , ,

A la teilette d'Araminte . . . . . . . . ,

Le matin, encor moins les foirs, , , . , '*

Je fais que d'un air d'innocence , , , , ,

On ſe permet, avec eſprit,

4; v

; : : , !
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Deux petits mots de médifance

Que perſonne ne contredit.

Je fais qu'on fait cas de l'envie, .

Et qu'ou ne fauroit, fans humeur, 3.

· Sans s'afficher comme cenſeur,

Se refuſer la calomnie. ',

Je fais, qu'auffi gais que prudens, ! 2

Des. . . . légèretés de leurs femmes *

Nos maris font les confidens, ,

Ce qui prouve de bonnes antes; 2

Et que pour amufer ces Dames, - : --

Occuper par des traits, plaiſans

Leurs vapeurs ou lears inſomnies, * .

Ils racontent, diſcrets amabs,

Leurs pathétiques perfidies.

Je fais.... Mais quel funeſte emploi

De chercher le mal pour le peindre?

Que le Philoſophe eſt à plaindre “ .

Lorſqu'il ne voit autour de foi *

Tous les humains que pour les craindre I

Pour moi, Sujet & Citoyen, -

Plus que jamais je crois au bien; *

Et dans les vertus du Monarque **

J’apperçois l'infaitlible marque , :

De notre bonheur & du fien. }

Le vice doit fuir ſa préſence; * *

C'eſt ainſi qu'un rertile obſcur, *
**í, * z.

Du ſoleil craignant l'influence, -

Et l'éclat brillant d'un jour pur, “ ” ’

M iv
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Fuit, & le Dieu de la lumière, . . ... - :

Verſant ſes feux & fes bienfaits, . *

Pour ſes habitans fatisfaits,

Orne & fertiliſe la terre, . * --

Et jouit des dons qu'il a faits.

Louis a droit au même hommage.

Avili près de ſes égaux, .

L'homme, par un barbare uſage,

Sur le fol, témoin de ſes maux, ... ..

Et fécondé par ſes travaux, .

Reſpiroit l'air de l'eſclavage.

Preſſé par l'eſpoir ou l'ennui,

s'il cherchoit un ciel moins ſévère,

Le fentiment de fa misère

Et fes fers marchoient avec lui ;

Et des Sujets, foumis & braves, .

De l'hymen fuyant les douceurs,

· Craignoient d'engendrer des eſclaves.

Nés pour l'opprobre & pour les pleurs, ,

L'humanité compatiffante, “e - f

L'aimable & fainte humanité, . **

Sous une forme intéreſſante .. ' "

A préſenté la liberté; - :

Le vrai bonheur ſuivoit leurs traces;

Louis, confondant tous leurs traits,

Crut voir ANT o INETTE ou les Grâces;

Ils étoient sûrs de leurs ſuccès.

Ses Sujets, dans ce jour proſpère, . '

Ses cnfans, l'ont nommé leur père ; .

* a
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Et ce qu'avoit fait notre amour,

Par reconnoiſſance à ſon tour,

La Nature vient de le faire.

Croiſfez, digne objet de nos væux 5

Et vous, Rivaux impérieux,

Craignez de Graffe & fa Vićtoire ;

L'inſtant qui nous rendit heureux

Doit être l'inſtant de la gloire.

Que pour fêter un jour fi beau,

Au ſein de l'ivreffe publique,

Caſtries préſente à ton berceau

La Liberté de l'Ainérique;

Et que Vergennes & la Paix,

Réunis par la politique,

Reſtent près du Trône à jamais.

<

A UN AMI , qui vouloit que l’Auteur lui

fit des Vers pour le premierJour de l'An.

D, N s peu ſe termine l'année ;

Un nouvel an va commencer,

Et vous exigez qu'en puînée - . -

Ma Muſe aille vous l'annoncer. . . . - |

Ami, c'eſt par trop me preiſer, * · · - |

Et mon embarras eſt extrême.

Rimeur naïf & fans détour,

Que vous dirai-je, en ce grand jour,

Damon, finon que je vous airne? * *

M v
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- Rien, mon féal ; mais l'an ſuivan; * '

Je vous en pourrai dire autant; *

Car je vous aimerai de même.

( Par M. Durivage Guillaume, Avocat.)

Extrait du Traité D E P L U TA RQU E :

Comment il faut faire lire les Poëtes aux

Jeunes-Gens. Traduit par M. Sélis. *

LA Poéſie n'a point d'attraits pour des ef

prits groffiers & ſtupides. C'eſt dans ce ſens

qu'il faut entendre le mot de Simonides.

On lui demandoit pourquoi les Theſſaliens

étoient les ſeuls dans la Grèce qu'il ne trom

pât point. Ils font trop fots, dit-il, pour que

je les trompe. Gorgias appeloit la Tragédie

une véritable imposture; mais, ajoutoit-il,

celui qui en impoſe ainſi eſt plus dreit qu'un

autre, & celui qui s'en laiſſe impoſer, plus

fage. Que ferons nous donc ? Faut-il embar

* M. Sélis, Profeſſeur au Collége de Louis-le

Grand, & Maître du jeune Bourſier de ce même

Collége, dont le Roi de Pruffe a récomperifé les

talens naistans, ( Voyez le Merc. du 22 Sept.) vient

d'être Aggrégé par ce même Prince à l'Académie de

Berlin, aŭ nombre des Aſſociés Étrangers. Ii doit

cet honneur à ſes Ouvrages qu'il avoit envoyés à ce

Monarque, & à ſes heureux ſuccès dans l'édu ation

de la jeuneſſe confiée à ſes foins. L'Académie a té

moigné à M. Sélis combien elle étoit fatisfaite de

cette Aggrégation. * * * * | , -
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quer les jeunes gens à la fuite d'Épicure,

ui fe déclare contre les vers, leur boucher

öreilles avec de la cire, comrne fit Ulyffe

à ſes compagnons, & paſſer à toutes voiles

devant la Poéſie; ou, fans fuir ainſi, fe con

tenter de les munir d'excellens conſeils , &

de les lier, pour ainſi dire, à la raiſon ?

N'eſt-ce pas en les conduifant bien & en les

obſervant avec artention, que nous leur fe

rons éviter le danger de ces chants fi gra

cieux ?

Le féroce Lycurgue, le fils de Dryas, éteit

fou, fans doute, lorſqu'il fit couper toures

les vignes de fon Royaume, parce que l'on

s'enivroit & qu'il s'enfuivoit des défordres.

Il étoit fi ſimple d'amener de l'eau près de

ces vignobles, & de corriger un Dieu in

fenfe, comme Platon appelle Bacchus, par

le fecours d'un Dieu ſobre. L’eau mélée dans

le vin en prévient les mauvais effets & n'en

empêche pas les bons. Refpećtons la Poefie,

& n'allons pas detruire la vigne des Muſes.

Sachons feulement réprimer la licence de ces

fićtions ſeduifantes qu'on etale au , Théâtre.

C'eſt quand nous verrons ces branches pré

fonmptueuſes s'egarer, qu'il faut prendre la

ferpette & arrêter leur effor. Mais quand la

Poeſie ne ſe borne pas à plaire & à traiter

des fujets vuides & ſtériles, aſſocions-lui la

Philoſophie. Les fićtions des Poëtes rendront

les connoiſſances philoſophiques plus faciles

& plus agreables aux jeunes gens, comme la

mandragore, qui vient auprès des vigues ;

M vj
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' .

infuſée dans du vin, elle procure à ceux qui

en boivent un aſſoupiſſement plus doux. Le

jeune homme qui ſe deſtine à la Philoſophie

ne rejettera donc point les écrits des Poëtes.
* |

* e * e * v * er * e e ** * * * * * e * e. E

- ** .*
- :

* • • • • • • • • • • - *** • • • •

4 Les Poëtes font menteurs, tantôt volon

tairement, tantôt malgré eux. Volontaire

mènt, parce que : des Lecteurs ne

veulent que s'amufer, & qu'il faut leur

plaire , à quoi le menforge eſt plus propre

fans doute que l'auſtère vérité. Jamais ni le

charine des vers, ni la majeſté du ſtyle, ni

le choix des figures, ni le mérite de l’enfem

ble & du plan ne rendront la vérité auſſi

piquante qu'une fable bien faite. La couleur

en peinture a plus d'effet que le trait,

parce qu’elle repréſente mieux la figure hu

maine, & que l'illuſion qu'elle produit est

naturelle. Ainſi en Poéſie le lorf

qu'il s'y mêle un air de vérité, frappe plus

& plaît davantage que les vers les mieux

travaillés où il n'entre point de fiction. . .

de a * e e s * * e * • e *

On trouve quelquefois chez des Poëtes

fameux, & excellens d'ailleurs, des traits

également abſurdes & révoltans contre les .

Dieux, contre les grands Hommes & contre

la vertu. Le Lecteur qui, dans ces occa

fions, croit d'abord ce qu'il lit, n'embraſſe,

au lieu de la vérité, que des erreurs dange

reuſes. Mais ſuppofons un homme con

vaincu que la Poéſie n'est que prestige, ſe
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rappelant ſans ceſſe ce principe, & fait en

un mot pour l'apostropher elle-même en

ces termeS: ' -

O monſtre plus trompeur que le ſphinx

des Thebains, pourquoi ce front ridé quand

je te vois fourire, pourquoi

quand tu ſembles m'inſtruire ? Un pareil

homme n'a rien à craindre de la Poéſie. Il

fe blâmera lui-même d'avoir eu peur que

Neptune n'ouvrit réellement la terre, & ne

découvrît la rive déſolée du ſtyx. Il n'aimera

pas les larmes qu'Achille & Agamennnon

verſent dans les enfers, & les regrets aux

quels ils sabandonnent, & leurs mains, fans

force & fans vie , tendues vers Ulyffe. Si

par hafard il eſt affećté de ces peintures chi

mériques, s'il fe fent troublé, s'il cède à

l'enchantement, il fe dira bien vite :

Revole à la lumière, & vas par ces merveilles

De ta feinme crédule étonner les oreilles.

Dans bien des occaſions les Poëtes falfi

* fient les choſes mêmes fans avoir intention de

les falſifier, ils croient eux-mêmes les erreurs

qu'ils mettent en avant. Cette ſentence :

--

C'est Jupiter, c'est lui qui sème au loin la guerre.
(*'.

-

. - „ ' , !

: Et cette autre: . . . - - -

: Le Ciel jaloux veut-il qu'une maiſon périſſe,

Il fait naître un prétexte, & l'homme est ſon complice.
* - *

|-
* * * *

Et cent traits pareils que l'on trouve chez

al les Poëtes ne viennent que de cur ignorance
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eu des idées fauffes qu'ils ont ſur la Divinité

Ils penient ce qu'ils difcnt, & nous trom

ent d'autant plus facilement qu'ils font de

onne-foi, ceux des Poëtes qui, regardent

, comme un maiheur de mourir ou d'être pri

ves de la ſepulture, qui s'abandonnent aux

plaintes à ce ſujet, qui trahiſient leur frayeur

& diſent : -

Ah! restez près de moi, ne m'abandonnez pas

Sans enterrer mon corps, fans pleurer mon trépas.
Ou bien, i

Il meurt, ſon ame fuit en proie à la tristeſſe.

Hélas! tout est perdu, vigueur, beauté, jeuneſfè.

' Ou enfin,

Je ſuis fi jeune encore ! Eh ! laiſſez-moi le jour.

Le jour, ce bien fi doux que l'on perd fans retour.

Ne me contraignez pas, viétime malheureuſe,

De voir, avant le temps, la rive ténébreuſe.

Il eſt viſible que les Poëtes qui s'expriment

ainfi font réellement perſuadés de ces erreurs.

Ils n'en troublent que mieux nos eſprits,

fur tour quand ils les trouvent pleins des

mêmes préjugés. N

\
4 -

Traduċlion de l’Építre d’Horace à Fufcus

Aristius. Livre I“, Épitre i o°.

oRace, l'amateur des champs, à Fuſcus,

l'amateur de la ville , falur. Ainſi nous diffe

rons de goût ſur un point, mais c'eſt le ſeul;

fur tout, le reſte nous frateinitons, & l'on
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nous prendroit preſque pour deux jumeaux.

Ce que l'un veut, l'autre le veut. Ce que

l'un rejette, l'autre le rejette aufli. Nous

fonymes les deux pigeons de la Fable, vieillis

enſemble. Mais vous, vous ne fortez point

du nid, & moi j'aime à admirer les ruiſſeaux

d’une charmante campagne, les rochers ta

piffés de mouffe, les bois. Que voulez-vous?

Je commence à vivre, je ſuis ſur le trône au

moment où je me ſepare de tous ces vains

objets que vous & tant d'autres élevez avec

complaifance juſqu'au ciel. Tel qu'un ef

clave de Pontife qui fuit dégoûté de la pâtiſ

ferie des offrandes, je veux du pain, c’eſt du

pain qu'il me faut; je le prefère au miel des

gâteaux friands. S'il est vrai qu'il faut vivre

conformément au voru de la Nature, s'il im

porte de bien choiſir le lieu où l’on veut

élever fa demeure, dites, connoiſſez-vous

un fejour préférable à celui des paiſibles

campagnes ? En eft-il où les hivers foient

plus tièdes, où les zéphirs foient plus frais,

& modèrent par une plus douce haleine les

fureurs du chien céleſte, & l'agitation vio

lente du lion que pénètrent les rayons brû

lans du foleil ? En eft-il où le ſommeil ſoit

moius troublé par les chagrins ennemis ? Le

gazon des prés a-t'il une odeur moins fuave,

une couleur moins riante que vos pavés de

marbre d'Afrique ? L’eau , qui dans les rues

s'efforce de ronipre le plomb des canaux

fouterrains , eſt elle plus pure que celle

qu'entraîne une pente naturelle, & qui court
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avec un bruit flatteur ? Voyez avec quel

foin, parmi vos riches colonnades, on élève

un bois artificiel, comme on vante une mai

fon d'où la vue ſe prolonge fur une vaste

campagne. Armez-vous, & chaffez la Na

ture ; elle revient, elle revole; elle fait, par

un charme ſecret, forcer peu-à-peu nos in

juftes dégoûts ; elle reste victorieuſe. Non,

le Marchand qui ne diftingue point la pour

pre de Sydon de l'étoffe grofiière qu'on

trempe à Aquino dans une couleur falſifiee,

n'eſt pas expoſé à un dommage plus certain,

n'éprouvera pas de plus cuifans regrets que

l'homme qui ne diſcerne pas les vrais biens

des biens apparens. Quiconque jouit fans

modération des faveurs du fort, fera ren

verſé ſi le fort change. Ce qu'on aime avec

paflon on le quitte avec regret. Fuyez tout

ce qui est élevé. On peut, fous un toit pau

vre, ſurpaſſer en bonheur & les Rois & les

favoris des Rois. Le cerf, vainqueur du che

val, après de longs combats, le chaſſa des

pâturages, leur domaine commun; celui

ci, las d'une vaine réſiſtance, implora le

fecours de l'homme & reçut un frein; mais

lorſqu'il fe retiroit vićtorieux à fon tour,

grâces à cette force nouvelle, il ne put ren

verfer le Cavalier monté ſur fon dos, il ne

put ſe délivrer du mors: image de l'homme,

à qui la crainte de l'indigence a fait perdre

la liberté, ce bien plus précieux que l'or. Le

lâche : il portera toujours un maître, il fera

toujours astervi, parce qu'il ne fait point



D E F R A N C E. 269

être content de peu. Quand la fortune d'un

homme contrarie fes principes, je la com

pare à une chauſſure trop large qui vous

fait tomber, ou à une chauſſure trop étroite

qui vous bleſſe. Soyez content de votre

fort, Ariſtius, voila la vraie fageste. Pour

moi , gourmandez-moi bien, j'y confens, fi

vous me voyez amaffer au delà du néceſ

faire & me tourmenter fans relâche. L'ar

gent est notre tyran ou notre eſclave, mais

naturellement il devroit ſuivre & non me

ner fon maître.

J'ai dićté cette Lettre pour vous, auprès

des débris de la Chapelle de Vacuna, plein

du regret de ne vous avoir point ici avec

moi, du reſte fatisfait & joyeux.

( Par le même. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

' , du Mercure précédent. **

Le mot de l'Énigme est Perruque; celui

du Logogryphe est Cariatides, en füpprimant

l'a , Caritides, où l'on trouve idre , à , ré,

J? , dais , Icare , cidre, raie, ris, rides ,

Atis , cartes à jouer » Sara , Aries, Caritas

& Ara. .

É N 1 G M E.

S,ns nous la beauté ne peut plaire 3

Et nous pouvons donner un charnue à la laideut;
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Sans nous l'Ouvrage d'un Auteur

Reſte long-temps chez fon Libraire.

Sans nous il n'est pas de talent;

Nous faiſons aimer la Peinture;

Nous embelliſons la Sculpture;

Juſqu'à la noble Architecture,

Tout reçoit nos dons bienfaiſans.

Mais c'est trop te mettre à la gêne;

Lećteur, je me laiffe toucher.

Va chez Églé, fans foin ni peine

Tu nous verras fans nous chercher.

L o G o G R Y P H E.

Au destr de briller je dus mon exiſtence;

Chez plus d'une Dacheffe on me trouve toujours,

Et l'Aétrice, à Paris, la Dame de Finance

Empruntent de mon fein l'éclat de leurs atours.

Mais fi i'on me coupe la tête,

Mon fort pour lors eſt différent;

Car en me voit ſur une bête

Devenir le jouet du vent. * -

Dans cet état fâcheux, s'il te plaît, cher Leáteur,

D'ôter men dernier pied, crains-en donc la ſottiſe !

-- Je ſuis l'accent de ta douleur, :

-- Ou bien celui de ta ſurpriſe.

( Par un Officier de Royal Étranger. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

* *
-

S E c o N D Livre des Métamorphofes en

vers François , par M. de Saint-Ange.

Vol. in-8°.

Us, tradućtion en vers d'un Poëme Latin,

doit avoir beaucoup de critiques & très peu

de bons juges. Il y a peu de gens en France

à qui l'on puiſſe dire aujourd'hui: Dočte

fermonum utriuſque lingua.

L'étude du Latin a été néceffairement né

gligée depuis qu'on a été obligé d'employer,

une partie de fon temps à l'étude des langues,

modernes , & qu’on a pu s'inſtruire dans

des Ouyrages François de preſque tout ce

qu'il importe à un homme de favoir. Enfin

les Ouvrages de Sciences, les feuls qu'on

écrive encore en Latin, font formés preſque

en entier de termes techniques qui appartien

nent à toutes les langues, & font liés enſemble

par des phraſes d'une construétion fi ſimple,

que pourvu qu'on entende la matière qu'ils

traitent , on n'a beſoin pour les lire que

d'une connoiſſance ſuperficielle de la langue

Latine. - - - -

'Ainſi, le mérite de la difficulté vaincue,

& celui de faire fentir dans la tradućtion
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tour ce qu'il est poſſible d'y conſerver des

fineſſes, des grâces, de la propriété des ter

mes qu'on trouve dans l'original, font éga

lement perdus pour la plupart de ceux mêmes

qui liſent le Poëte dans # langue naturelle,

tandis que tous les Lećteurs font frappés de

l'eſpèce d'air étranger que la tradućtion la

plus parfaite conſerve & doir conſerver; &

alors on reproche au Poëte François, ce que,

par l'effet de l'admiration qu'on eſt convenu

d'avoir pour les anciens, on n'auroit point

oſé ne pas trouver beau dans l'original.

Heureuſement pour M. de Saint-Ange, le

fonds des Métamorphoſes d'Ovide eſt fi.

iquant, & le Tradućteur poſsède fi bien

de peindre en vers François les détails

agréables, qu'il devroit craindre moins la

critique que perſonne; & s'il en a effuyé de

fi rigoureuſes, c'eſt fans doute parce que fes,

Critiques lui reconnoiffent un talent trop

décidé pour craindre de l'étouffer ou de lui

nuire en déployant toute leur févérité.

Le meilleur moyen de mettre ceux de nos

Lecteurs qui n’ont pas lu M. de Saint-Ange,

à portée de juger # tradućtion, est de leur

en faire connoître quelques morceaux, en

mettant en même temps le Latin fous leurs,

yeux.

Forxa mihi nocuit. Nam eum per littora lentis

Paffibus, ut fileo, fummá fpatiarer arená s .

Vidit, & incaluit pelagi Deus: utque precandº

Tempora cum blandis a filmpft inauia verbis;
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Vim parat, & ſequitur. Fugio, denſumque relinque

Littus, & in molli nequicquam laffor arená.

Inde Deos, hominefjue voco ; nec contigit ullum

Vox mea mortalem: mota est pro virgine Virgo ,

Auxiliumque tulit. Tendebam brachia cælo :

Brachia cæperunt levibus nigreſsere pennis.

Rejicere ex humeris vestem molibur ; at illa

Pluma erat; inque cutem radices egerat imas.

Plangere nuda meis conabar pedora palmis :

Sednequejam pa'mas, nec pečíora nuda gerebam.

Currebam; nec, ut ante, pedes retinebat arená:

Sed fummá tollebar humo. Mox atta per auras

Evehor, & data fum coines inculpata Minerve.

Hélas! nia beauté ſeule a fait tous mes malheurs.

Un jour qu'au bord des mers je marchois incertaine,

seule , & comme fouvent encore je m'y promène,

Le Dieu des eaux me voit, s'enflamine & me pourfuit.

sous mes pas chancelans le ſable glife & fuit.

Des mortels & des Dieux j'implore l'affiſtance;

J'étois vierge; une Vierge embraſſa ma défenſe,

Pallas entend mes cris, & vers elle tendus,

Je vois foudain mes bras de plumes revêtus.

Ma robe à longs replis traîne au loin ſur ma trace;

Je veux la rejeter; un duvet la remplace.

En vain dans ma douleur je veux frapper mon ſeiu;

Je n'agite qu'une aile, & je n'ai plus de main.

Mes pieds plus déliés ne preſent plus l'arène,

E mes atles déjà ne l'efficurent qu'à peine.
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Je m'élève, & dans l'air je rejoignis Pallas; "

Et, ſon oiſeau chéri, j'accompagnai ſes pas. :

Izza forte die casta de more puells

Vertice fippoſito festas in Palladis arces

Para coronatis portabant facra canistris.

Inde revertentes Deus aſpicit ales, iterque

Non agit in restum : fed in orbem curvat eunden.

Ut volucris viſis rapidiffima Milvius extis,

Dum timet, & denst circumstant facra ministri;

Fleếtitur in gyrum. Nec longius audet aqire ;

*

|Spemque fuam motis avidus circumvolat alis.

Sic fuper Aếtaas agilis Cyllenius arces

Inclinat curſus ; & eaſdem circinat auras.

;

Qvanro fplendidior, quam catera fydera fulget

Lucifer; & quanto, quam Lucifer, aurea Phæbe;

Tanto virginibus prestantior omnibus Herfe . . . . .,

Ibat : eratque decus pompe comitumque fuarum ,

Obstupuit forma Jove natus : & a:here pendens, , ,

Non fecus exarfit, quam eum balearica plumbum .

Funda jacit. Volat illud, & incandefcit eundo : :

Et quos non habuit, fub nubibus invenit ignes.

Verrir iter; cæloque petit diverfa relicto ;

Nec fe diſimulat. Tanta estfiduciaforma. -

Qua quamquam justa est; curá tamen adjuvat illam:

Permulcet que comam, chlamydemque ut pendeat aprè

Collocat: u linius, totumque appareat sarum ; , - i

-

-
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Ut teres in dextrá, quá fomnos ducit , & areet,

Virga fit : ut terfis niteant talaria plantis.

*

ce jour-là, par hafard, étoit un jour de fête. . .

Dans des corbeilles d'or qui couronnoient leur tête,

Trois cent vierges en pompe, à l'autel de Pallas , {

Alloient offrir des dons moins purs que leurs appas.

Le Dieu, qui dans fon vol les voit fortir du temple »

Se balance dans l'air, voltige, les contemple,

S'arrête, & de ſa route interrompant le cours,

Vole, revole en cercle, & forme cent détours.

Tel l'avide Milan, témoin d'un ſacrifice,

s'il voit du haut des airs les flancs d'une géniſſe

Palpiter ſur l'autel des Prêtres entouré ;

Retenu par la peur, par la faim attiré,

Il s'élève, il s'abaiffe, il va, revient, tournoie,

Et des regards au moins il dévore fa proie.

AurAnr brille Vénus entre mille aftres d'or,

Autant plus que Vénus Diane brille encor,

Autant Herfé, parmi la pompe ſolemnelle,

Entre mille beautés paroiſſoit la plus belle.

Frappé de ſes attraits, le fils de Jupiter
La voit, brûle, defire, & s'enfiamme dans l'air. * A

Tel le plomb qu'a lancé la fronde d'un Numide.

Fend l'air, vole, s'échauffe en ſa courſe rapide,

Et trouve ſous la nue un feu qu'il n'avoit pas.

Lz Dieu, loin de l'Olympe, a volé ſur fes pas. **

Jeune, aimable, il paroît ſous fa propre figure; “?
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Mais le deſir de plaire ajoute à fa parure.

Une odeur d'ambroiſie embaume ſes cheveux.

Sa robe, qui retombe à replis onduleux,

Développe l'argent de fa frange perlée.

Il rehauffe l'éclat de fa chauſſure ailée.

Son ſceptre, entrelacé de deux ſerpens divins,

Se balance avec grâce agité dans fes mains.

. . . . . - Sceptri gravitate relittá,

Ille pater reélorque Deúm; cui dextra trifulcis

Ignibus armata est, qui nutu concutit orbem ;

Indicitur tauri faciem ; mistuſque juvencis

Mugit, & in teneris formofus obambulat herbis.

Quippe color nivis est; quam nec vestigia duri

Calcavêre pedis, nec folvit aquaticus auster.

Colla toris extant; armis palcaria pendent : -

Cornua parva quidemque fed que contendêre poſis.

Faéta manu, Furáque magis pellucida gemmd.

Nulla in fronte inina ; nec formidabile lumen:

Pacem vultus habet. Miratur Agenore nata. . .

Quod tam formofus , quod pralia nulla minetur.

Sed quamvis mitem metuit contingere primè.

Mox adit: & fores ad candida porrigit ora.

Gaudet amans. Et dum veniat ſperata voluptas,

Ofcula dat manibus: vixjam, vix czterca differt.

Et nunc alludit, viridique exſultat in herba:

Nunc latus in fulvis niveum deponis arenis :

Paulatimque metu dempto; modo peitora prebet

Kirgined plaudenda manu; modo cornua fertis ,

Impedienda
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Impedienda novis. Aufa est quoiue regia virgo,

Nefcia quem premeret, tergo confdere tauri.

Tum Deus à terrá, ficcoque à littore, fenfim

Falfa pedum primis vestigia ponit in undis.

Inde abit ulterius, mediique per equora ponti

Fert pradam. Pavet hac : littufjae ablata reliäun

Refpicit ; & dextrá cornu tenet; altera dorfo *

Impoſita est. Tremule finuantur flamine vestes.

CE Dieu, père des Dieux, devant quilecieltremble *

Dont la main flamboyante étincelle déclairs,

Oubliant ce haut rang de Roi de l'Univers,

D'un taureau tout-à-coup emprunte la figure. *

Parmi ceux d'Agénor il foule la verdure ;

Il erre dans la plaine, & ſemble, avec fierté,

Aux regards éblouis, promener ſa beauté. «

Son poil paſſe en blancheur la neige la plus pure,

Qui de la pluie encor n'a point ſenti l'injure.

Son fanon à longs plis flotte ſur fes genoux.

Le plus fier des taureaux, il en est le plus doux ;

Ses cornes fur fon front ſe courbent avec grâce ;

Son regard eſt paifible, & n'a rien qui menace.

Europe avance, héſite, appreche de plus près.

Elle admire ſon front od reſpire la paix,

Et de ſon poil tuiſant la neige éblouiſſante. *

Elle cueille des steurs que ſa main lui préſente.

De ces foins, en ſecret, le Dieu s'enorgueillit:

Il baiſe avec les fleurs la main qui les cueillit: *

Il triomphe, il jouit d'un bonheur qu'il eſpère, , , .

Nº. 52, 29 Décembre 178 r. N
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Et que dans ſes tranſports avec peinesil diffèrer

Tantôt ſur rherbe tendre il bondit mollement; z-E:

Sur l'arène tantôt couché tranquillèdent, * * · *

Il préſente ſon dos à la ráäindélicate, -

Qui, plus hardie alors, le gareſſe & le fatte. . . . ||

Il ſe laiſſe enchaîner de guirlandes de steurs. - „z |

La fille d'Agénor a perdu ſes frayeurs. , - : 2: *

Crédule ! elle oſe enfin, dans fon erreur extrême, -

au dos du ravilleur ſe livrer elle-même.

ergueilleux de la charge; il felève, & d'abord " '

A pas lents & trompeurs il s'éloigne du bord. “ “3
** i * * - ' : « ; ; , , * * *

Tout-à-coup à la nage il fend la mer profonde. ***

La princeſſe frémit; tremble, & du fein de l'onde

Regardele rivage & le regarde en vain, * :

On la voit fur le dos de ce taureau divin, " '

Se tenir d'unemain à ſa corne puiſſantes - : f

Et de l'autre abaister fa robe voltigeante, e as go,
* r - a -- » : r : , = - i *

Nous avons mieux aimé çiter des mðr

ceaux un peu longs qu'un plus gránd nom

bre de morceaux plus courts, parce què les

Lećteurs en verront mieŭx le ton de l'Ou

vrage, la maņière du Poëte, les béautés &

les défauts de la tradućtion, Nous ne leur

faifons pas l'injure de marquer ce qu'ils doi

vent admirer ou critiquer. Il fernblerờir, -

* :

la manière dont certains Journaux

tent leurs Critiques, que le Journaliste ſoit

un Profeſſeur, & les Lećteủrs d'humbles

Écoliers dont il eftchargé de formerk jugo

ment & le goût, à la , , ž. À sa * : ?

4. . . .. "
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Nous allons rapporternìaintenant quel-i

ques vers iſolés, ſur leſquels nousnous per-t

mettrons quelques obſervations, as ons-e az

Fable de Phaéton, re -ta- ºg íí

- - . . . Facies hon omnibus una.'" '"2

Nec diverſa tamen; qualem decef'effe fororumi "

chacune, ſans avoir une même figure, * s; H e i

ont cet air reſemblant qui fied bien à des fæurs. | 4
- " " " " " -" - . . 41.. , , , , , - is * * . –

Il étoit difficile de rendre le Latin avec

plus de préciſion, quoique peut-être le pre-«

mier vers ne ſoit pas ſans reproche.

signaquests foribus dextris. taidemquefinistri» . *

Et les fignes des mois, aux leur pans ciſelés, - ,

six à droit, fix à gasche, y brillent étoilés. • "Y

Nous citons ces vers, parce qu'on les a

tournés en ridicule; · & nous ebſerverons .

que l'idée des fignes du, zodiaque, gravés

moitié par moitié ſur lesbattans de la pórte

du palais du Soleil, ſont une image un peu,
mėſquine; qu'il filoi, pourtant la rendre en

François; qu'elle eſt ici rendue avec exaćti

tụde & du même ton qüe dans l'original, où,

dans cet endroit, comine dans beaucoup

d'autres ; n ne peut s'empêcher d'appercé

*
„Nous ciferons; comine un modèle depre
ciſion, Ces vcrs fur les ſaiſons. „ ' ’
& 5; : TTL : : e ; * M - - e :f, : , ; **

Verque novum stabat cinéfum florente çoroná.: -, 3

Stabat nuda Æstas, & ſpicea ferta gerakat; å se."

N ij
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Stabat & Autumnus calcatis fordidus uvis,

Et glatialis Hyems canos hi futa capillos.

İà paroît, couronné d'une treffe de fleurs,

Le Printemps, au front jeune, aux riantes couleurs;

L'Été, qui, les bras nuds, tient des gerbes dorées; , .

L'Automne, le front ceint de grappes colorées,

Tout fouillé des raifins que ſes pieds ont prefés;

Et l'Hiver, aux cheveux de neiges hériffés.

Sors tua mortalis ; non est mortale quod optus.

Tes destins font d'un homme, & non pastes ſouhaits.

Voltaire a dit :

Tes destins font d'un homme, & tes væux font d'un

Dieu. -

Mais Ovide ajoute que les Dieux mêmes

n'oferoient conduire le char du ſoleil ; il

falloit donc rendre le non mortale d'une ma

nière rigoureuſe, & c'eſt ce qu'a fait M. dg

Saint-Ange. . . . . .

Fable de Calisto.

· . . . . . . . Et oſcula jungit,

Nec moderata fatis, nec fie à virgine danda.

Et lui donne un baifer dont la chaleur dément

Le ſexe de Diane, & décèle un amant.

Cette tradućtion est heureuſe , & l'est

d'autant plus, que de tels vers font, pour

ainſi dire, intraduifibles ; mais nous obſer

verons que la tradućtion ne rend pas le nec

Jie du latin, Ovide a eu ſoin de laiffer à l'ima
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gination du Lecteur à deviner en quoi un

baifer de Jupiter peut différer d'un baifer de

Diane. Le nec ſic n'est pas du tout la répé

tition de nec moderata fatis, qui eſt rendu

ici par chaleur. - -

Quá venata foret fylvá narrare parentem

Impedit amplexu; nec fe fine crimine prodit.

Sa bouche avec la fienne, ardente à fe confondre,

Intercepte les mots qu'elle veut lui répondre.

Ces vers François rendent bien le pre

mier vers & la moitié du fecond ; mais la

dernière moitié, Nec fe fine crimine prodit,

n'eſt pas traduite; elle eſt inutile fans donte

à la clarté du recit, ce qui fuit eft fuffiſant ;

mais nous croyons que l'Auteur auroit dè

faire quelques efforts pour rendre ce demi

vers. C'est Jupiter, c'eſt le père des Dieux

dont il eſt queſtion; & le mot de crimen ,

appliqué par un Poëte Latin à une aćtioti

commiſe par le premier des Dieux que le

peuple Romain adoroit, eſt une preuve

marquée de l'eſprit dans lequel le Poëme eft

compoſé. Un Dieu qui ne fe trahit, qui ne

fe fait reconnoître qu'en achevant un crime,

est une plaiſanterie fi piquante contre les

fuperſtitions populaires de Rome, qu'il ne

falloit point la paſſer fous filence.

- Enfin, dans la Fable d'Aglaure, Mercure

lui propoſe de favorifer fon amour pour fa

foeur Herfé, * * * - * :

. . . . . . Tu tantum fida fororí

Effe velis , prolifue f72f& matertera dici.

N iij



28. 2M R Rao u R3E3
-

raime la jeune Herfs: confidente fidelle, ob iiii

Soyez tante des fils que je veux avoir d'ell. ***
-* * * * · · i , , : , : , :i * i, - - * - sig ty

: “Ce dernier vers ſustiroit tout ſeul pour

prouver que M. de St-Ange est appelé par la

Nature à traduire le Livre charmanto des

Métamorphofes. - zi txiplºsi, estiteet

*'s " '' ''i'' , ' >= 3.32 ir 2 : zi;

TRA1ré des Éreấions des Bénéfices, par

- M. Laubry, Doćteur en-Théologie, Avo

: cát, au Parlemens, Volume in-1 2.--A

- Paris, achez Demonville, s. Imprimeut

Libraire, 1781.. otto: ritor, sor : , : „ .

: e * z = r * 23; 2: 2 totis.b), :,: , , , i uz

CE Traité est la fuite de celui des Unions,

compoſé par le même Auteur; Ouvrages qui

embraffent les questions les plusimportantes

du Droit Public Eccléstastique...: , , ,

! C'est aux Miniſtres de l'Egliſe que font

confiés parmi nous le dépôt de la morale,

l'adminiſtration du culte & la manutentien

du patrimoine des pauvres. Ce Livre est done

utile à l'Homme d’Erat comme au Prêtre,&

au Juriſconſulte. Il importe même à tout

Citoyen de connoître les titres de ceux qui

exercent les fonctions publiques. - 23 , : .

:: Dans la répartition primitive des emplois

'eccléfiaſtiques & des domaines qui y ſont

attachés l'on n'a conſulté que le bien com

mừn; mais lorſque dans la proſpérité des

fociétés les ancienńes peuplades: s'agran

'diffent, lorſque des habitations nombreuſes

«uv aetationes autrafois déferts, il
"x : !
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faut donner des auxiliaires à l'ancien Paſ

teur, dont la follicitude ne ſuffit plus au

troupeau; il faut donner de nouveaux Mi

nistres à ces nouveaux Citoyens trop éloi

gnés de l'ancien furveillant. Bientôt l'augr

*rrientation des »Prêtres néceflite celle des

Pontifes. Quelquefois les révolutions des

États entraînent celle de la Hiérarchie for

rmée d'abord ſur le modèle de la diviſion

des Gouvernemens civils. Il peut être dan

gereux de laiſler'à un étranger, au ſujet

d'une puiſſauce rivale, cette grande in

fluence que donne toujours le pouvoir ſpiri

tuel & la juriſdićtion que les Princes y ont

annexée : de-là les érećtions des Succurſa

les, des Curcs, des Evêchés, des Métropo

les & des Patriarchats. . . . . . . . |

Quand les fonétions de deux Offices pen

vent être remplies fans inconvénient par.

une même perſonne; quand les maux paf

fagers qui avoient provoqué certains éta

'bliſſemens n'exiſtent plus, burque la cor

ruption des moeurs empêche de ramexicr les

anciennes inſtitutions à leur utilité : primi

tive, alors il faut ſupprimer ces Titulaires

parafites, qui, dévorent la ſubstance des

pauvres; mais les loix & la diſcipliuet exi

gent que les biens des Titulaires détruits

fervent à la dotation des véritables ouvriers,

& à des fondations réellement avantageuſes:

de-là les unions des Bénéfices fimples, des

Monaſtères & des Chapitres à des Bénéfices

à charge dane, º de Hér : à des

1V
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Colléges, à des Retraites pour les infirmes;

les orphelins & les vieillards, à des Ateliers

de charité pour les indigens. Cependant, un

écueil quelquefois auſſi dangereux que tous

les abus, c'est l'eſprit d'innovation. Quoique

la destination des biens eccléſiaſtiques foit

toujours ſubordonnée à l'avantage de l'E

glife, & qu'à cet égard la proprieté des Ti

tulaires ne foit qu'un dépôt entre leurs

mains, toutefois leur exiſtence légale ne

peut être livrée ni aux paffions, ni aux ca

prices, ni à la précipitation du deſpotiſme,

ni aux variations des opinions & des fyſtê

mes, ni à la cupidité & à l'ambition de ceux

dont les richeſſes font déjà un objet de ſcan

dale ; c'eſt pour cela que les cauſes qui doi

vent déterminer les unions & les érećtions

font conſacrées par des règles ſages & par

des uſages qui en tiennent lieu; austi ces rè=

gles & css uſages eux mêmes font-ils fous la

fauve - garde de formes rigoureufes, dant

l'infraćtion anéantit tout aćte d'union &

d'érećtion.

Tels font les objets diſcutés dans les deux

Traités de M. l’Abbé Laubry ; rien de ce

que comportoient des fujets auſſi impor

tans n'a échappé à fa fagacité. Ses principes

ont toujours pour baſe les Ordonnances, les

Arrêts & ce qu'on appelle le droit nouveau,

mais fur - tout l'ancienne diſcipline, ſans

laquelle l'on ne peut pénétrer l'eſprit, ni

par conſéquent faire l’application des doix

modernes. Les uſages, les formes aétuelles

*
- -

*
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font par - tout rapprochés des principes,

comme l'obſerve l'Auteur. “ Celui qui ne

» fait que la théorie,eft toujours embarraſſé

» dans la pratique ; lors même qu'il lui

» arrive de bien décider, il ſe défie de fon

-- propre jugement, & n'ofe fortir de fon

» incertitude. » ! *

En général, M. Laubry a fu profiter des

progrès de la raifon dans ce fiècle,fans blef

fer les vrais principes de ſon état. -

Ainfi, après avoir juſtifié l'excellence de

la vie religieuſe, comme « étant la pratique

» du Chriſtianiſme dans toute fa perfec

» tion, M. Laubry obſerve que le Concile

» de Latran fe plaignoit déjà de la multipli

s- carion des Ordres monastiques, & crai

*, gnoît qu’ils n'apportaffent le défordrec&

as la confaſion; dans un temps où cepen

», dant l'on ne conhoiffoit que les Ordres

» de S. Benoît, de S. Augustin & quelqtres

J

» Réformes; dans un temps où l'ignorante

» & la corruption du Glergé ſéculier esi

» geoient, pour ainſi dire; l'établiffement

si d’une autre eſpèce de Clçrķé vo' errº

**!» Les nouveaux établiſferieiis; jouter*

»iil, font ordinairement plusifeếvens g*

» les anciens; mais on fait, păr la fựheffè

» expérience de tous les ſiècle), que lai nir:

» türe de tous les établiſſemens húmairis ef

*'de dégénérer prompterient : rafementºsa

» à vu les Monastères fe°foutenit pfasert

*"çent ans dans leur première fervettries

1. Au furplus; ces deux Traités»føre eläis
Ni w
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avec beaucoup de tiethide & degelars;
fans embarraffer fetëxte de cette foale de

čitations qui furchargene fi fðuvent“ les
Traités 2 ; i < si f. si oit

ous ne doutons pas que, fotfhé

a Quºrậges encouragé par :
ficcès; M: l'Abbe Èaübryºne donat știisxde

à foň style; pleis de prófondeursà

ts idéeş, plus de développessar danè, lès

rapports oubliés des fujets qu’ilitraite i vèt

ié bien général, fur-téut plus de vigsear

& de détails Håns l'expoſition & Ha défenſe

des droits trep méconnus đu ºfsibleył

fubalterne & du peuplé. ? *sustu: ib zno

Juſqu'à quand les Publicistes négligeront

ils ce qui devtoit être l'unique*ou du,

moins la principale méditation des armes

forres & généreuſes ? Les :
ceux qui ont les ficheſſes, le crédits.sq

euvent dörther des places, des penſions &

les bénéfices, trouvent toujourse affezº de

défenſetừs; ils en ont même rareineist

beſoih: 7 + ' , - vºi º con>I3

Sans đờụfe la Jurifprudence devieri trok

de -

uſages2ges a ş pour ne ivrer qu’ài

čulatiens d'un mieux être föuvent chi

iqiie. Diſcuter en Philoſophe, d'après

es se la doctrine reçus sitel estrie

devoir da juriſcohfalte dans la défenfe des

procès particuliers; triais däns les livressii

doit aller plus loin ; il doit ouvrir les yeux

du Légiſlateur ſur la foule des abus; il doit
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z lui, propeſer de fages réformes : tels furent

ir uisiaulin, & d'Argentré, dont les Etats.

de Paris & de Bretagne ont conſacré les

projets dans les nouvelles rédactions de leurs

! 1 seutungs, , agp , . ni a 21 -

- M. Laubry ſe plaint de ce qu'on reproche

aux Eccleſialtiques qui s'occupent du droit

eanon, de corrompre la pureté des maximes

& des vrais principes de cette ſcience. Çe

'est pasici le lieu d'examiner fi l'Auteur a

raiſon de ſe plaindre, & ſi l'ordre des Avo

sarsale droit de vexer impunément les Eç
# voués au Barreau, & qui s'y

font distingués dans tous les temps. Le

s droit sanon est établi ſur l'Ecriture & fur

les Pères, qui, par-tout, preſcrivent la fou

s million envers les Magiſtrats politiques,

| | & de douceur dans

,,;.

pgouvernement intérieur de l'Egliſe,

charité dans l'administrațion, des richelle

que les peuples lui ont conſacrée: autii eſt:si:

zen partie à des Avocats, à des Magi

Clercs, verſés dans l'étude des Ecritures §

des Pères, que l'Egliſe de France doit la def

trh en des erreurs ultramontaines, le rá;

tabliſſement dg ſes libertés, la conſervatigi;

f. droit du, -

prés, ces droits ont ils jamais eu de Dér

fages & -

d'Abbé Mey, cet émule modeste des Gerſon,

des Van-Eſpen & des Fleury egzéɔox;

*a*x zhi aizvao siob li niol asig rºlle iio

iioi, li rauds asb siadì si un “Nys” uk.|
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L’A N T o N é 1 D E, ou la Naiffance da

Dauphin & de Madame, Poëme en fepe

Chants, par M. Peyraud de Beaufol. Prix,

1 liv. io fols. A Paris, chez la Véuve

• Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques, au

Temple du Goût. . . . . . . . . ; * *

- - - , . - - - »i, « ils * .

UN ancien proverbe populaire dit que

tous les Poëtes font fous. Il n'est pas qüestion

ici de prouver que ce vieux dićten est faux

& abſurde, & que rien n’exige tant de raiſon

que de bons vers. On fait que les hardiefſes

même du style poétique ſuppoſent les com

binaiſons les plus réfléchies & les plus justes.

Il y a plus: la raifon du Poëte doit être d'au

tant plus fage & d'autant plus lumineuſe,

qu'elle est chargé de porter le stämbeau du

goût devant l'imagination, & de régler fa

marche fans néanmoins la trợp affervir.”

Mais il faut convenir que l'on connoît têřip

tains rimeurs à cervelle détràquee qui në

justifierit que trop le proverbe populaire.-IP

y a des eſprits faux, attaqués de la maladie d

a rime comme d’une folie réelle, & dont

es conceptions étranges prouvent la déraiſon

la plus complette. Aujourd'hui même

Il en est juſqu'à trois que je poutrci det. ie -

& qui ont accoutumé le Public à vóîripa

roître de temps en temps des vers qui,

femblent fortir des petites - maiſons ,

& qui prouvcnt du moins que tous les four
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ne font pas Poëtes. Il ne manquoit plus que

de trouver quelqu'un qui fut à la fois l'un

& l'autre. Tel eſt le phénomène qu’offre

l'Antonéide. On y par un contraſte

curieux & fingulier, des détails charmans,

ingénieux, poétiques, mêlés parmi un fatras

de vers extravagans, ridicules , & dénbrans

la folie la plus marquée. Il ne faut rien

dire du plan ; c’eſt un afſemblage incon

cevable d'idées incohérentes , de concep

tions, vagues & abſolument étrangères à

ła naiſſance de Monſeigneur le Dauphin.

C'eſt le délire d'un cerveau malade, dont

les idées n'ont ni pié ni tête. - - -

e * *

: Cujus velut agri fomnia, vana :

Fisiniu; fecies, une pes nec saput uni . . .
Reddatur farma. : - z , ," "aa, z -

On en va juger par le fommaire de chaquë

Chant, copié fidèlement d'après l'Auteur.

C’eſt une choſe vraiment curieuſe, au-deffus

de toute imagination, & qui ne peut quarhu

fer ceux de nps Lecteurs qui aiment à vbir

portée au ſuprême degré de perfestion la

bizarrerie d'un efprit qui raifồnne irraifon
nabłement. : · * * · · · i - - - .:::: : * *

* - ---- - : - - - ' - -

-, ciant Premier.- * * ·
* *

*“Deſcription du Jardin du Luxernbourg,

»łoù l'Auteur est ſuppoſé ſe promenerie

4:13, Péeenibre r7-§, jour du preunier åc=

» cốuchement de la Reine. Inyocation aự

* Dieu du Jöur, pour en ébtenir une teni
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Bi- faina; raiſondela demande qu'il

* fait, Vent du Nord qui felève pour s'op

» poſer aux bienfaits du Dieu du Jour, &

» répandre un freid mortelſer l'horizon.

- -AW i A-5

- zob :::::s ! Çi Är surg **

siue L'aquilon dont easyihnt, dsipréparei

a l'arrivée part dit Nord. Le vent du Midi,

» au premier ſouffle de ce riyal, fost de ſa

» caverne , & part eu même temps. Les

* deux rivaux s'enyifagent des extrémités du

* * monde; ils arrivent l'un & l'autre, veus

», lent régner ſeuls ſur lạ

», deux vents qui glacent og infeếteni kek

» airs: leur fureur ſe rallentit tout-à-coup;

» ils font forcés de réunir leurs forces contre

» celles du Dien du Jodi qui, exauçant les

*: voeux du Poëte, fe préparenà les chaſſez

- landa : de la Seinen lag saites) e

° ***iº : **** - zis: -rs::: Að ażiotas *nion «

ºf . ::::. . chant Thiền ? v r

» Le Dieu du Jour, qui atmis pluſieure

» Divinités dans fon partisy atraqueales

* deux vents ligués contre lui apnouveau

vai conabat. Viétoire du Dieua Lés vents re

» gagnent, l'umrle Nord, l'altre le Midi.

» Le plus beau jour fait régner la plus faine

» température. La France, qui eſpèrt que

- l'accouchement de la Reine en ſera plus
» heureux, fe livre å Îa jờië. Caraćtère de

taoła Nation. Inſtanti deicolèrentontre les

tw Écrivains qui ont pris à tâche de l'avilir.

*s Apostrophe à la Reines Voeux de la Franaa

|
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» en faveurde tette Princeste. Le Cielsen

» trouvre.Apparition d'uneDiviniréentourée

» d'un grand nombre d'eſprits.xde asiog a
*ost röri l ciani i.::::::..." ºtkrieg: “

: Guairième.
-

- Inquiétudes du Poète für la nature des

aº Điỳiấités qu'il apperçoit ; & ſurda raiſon

sitqừi les aroître à la France,

* Furieste nouvelle de l'état de la Reine.

* Tout s'abandenne au chagrin. Le Poëte

iibs'adreſſe at pieu du Jour; qui étoir austi

wiłe Dieu de la Médecime. Naiſſance du pre

* # lmier enfahr de la Reihe. Le Poëre est

dans l'enceinte du château de

e4! illes parifbfi Génie. ' : ' .

313tio : *****t?2. 3: 1 .. : :, ’:’, :, , ' ', .

**' zator ve Cheni Cinquième. -- . ::: -

*3łu Le Piete, tranſporté au château de Ver

-» failles par fon Génie, y trouve les Cha

39 F éplorés & prête l'oreille

» à leurs gémifernens, Huì l'inſtruiſent du

$stmerkelzéranouįffement de la Reine. Il

sºl ouvretes yeux fur fiinpuiſſance des Divi

*mirés qu'il a implorées. Il a recours au vrai
- A

id:sterne, dont l'appáritionului avoirs déj

ś cauſe des inquiétudes, &,
f -3 il lui adreffe des voeuxsqrt12" ,

ini sisième: "'" :
azi so laoFrance, rébelle encore aux décrets

»iidu Ciel, tiền obtientesien; elle ſe met enstátat delui stre agréablei L A
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» à deſcendre; la France ſe ſoumet religieu

» fement à tout ce qui lui plaira ordonner

» ſur le fort de la Reine. « , *

Chant Septième.
|- - - - -

...-- - - - - - -*

2 Deſcente de l'Éternel. Effets de fa pré

» fence ſur les Ètres fenſibles & infenſibles.

(N. B. Les murs du cháteau de Verfảilles,

Jes donjons , ſes toits, les arbres du parc ?

les animaux de la ménagerie s’agenouillenz

devant l’Eternel.) “ Son diſcours à la Reine,

» qu'il rappelle à la vie, & à qui il annonce
» un Dauphin. La Princeſſe qui vient de

» naître ſe montre déjà fenſible au bienfait

» que fon auguſte Mère en a reçu. Ce pre

» mier fentiment d'un coeur à peine formé,

» la rend agréable à Dieu. Il lui parle &

» donne des confeils aux deux PrinceHese

» fæur& fille du Maréchal de Soubife, qui

» doivent en conduire & éclairer l'enfance,

» & qui bientôt doivent préſider à l'éduca

» tion de fes augustes Frères. L’Eternel re

» monte aux cieux. La Reine , pleine, de

» ľeſprit de Dieu, prédit le temps de la

» naiſſance du Dauphin, la destipée de ce
» Prince & celle de fes augustes La

France, par l'organe du Poëte, prononce

- un Hymne où la reconnoiſſance parle le

» langage de Famour divin.»

ei» H le faut avouer, l'imaginatioň fablirne

des Scuderis & des Chapelains n'a rién conçu

qui apprashe d'airplan austi vaster& aniii

xɔ

* -

»ɔ
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fécond. Au ſurplus, comme les grands talens

font toujours modestes, l'Auteur commence

ainſi ſa Préface. •

« On voit à peu-près les défauts que les

» hommes de génie pourront reconnoître

»» dans l'enſemble de ce Poëme, & les in

» correćtions que les gens de goût pourront

» y furprendre dans les détails. » . '

Certes, il faudroit avoir bien peu de génie

pour trouver à redire au plan equ’on vient

de lire; & encore moins de goût pour ne pas

admirer des détails pareils à ceux-ci.

, , , Page 13.

Le Soleil crible les nuages.
* - -

*,
-

- - - -

-

|- Page 14. -

Les hivers confernés & fur la glace épars,

Ouvrent pour l'écouter des oreilles timides ;

Et plus fombres encor, mille fois plus humides,

Fondent en pleurs de toutes parts.
- -, , ** * * * . -, ·

.. - Page 18. *, , . . x * ,

L’aquilon fuit lafě vers les antres du Nord,

Avec les frimats qu'il entraîne ;

Déjà fur l'éternelle chaîne

Des erystale montueux qu'ébranle fon abord,

Il s'affied, il báille, il s’endort,
-

-

* *

Aux piés de l'ourſe fouveraine ;

De cet épouvantable bord.

Convenez-en, Monfieur le Peëte far votre

*.
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declin » Monſieurs lenPoste de Cohekes,

Monſieur le Poire Chevelier du luxe, qui as

tendez le fauteuil;yqus, les illustres du ſiécle,

vous êtes vaincus. , * -

* -

:4": :. , 34: ; g. , *

cedite Ramaniferieteres, ceditegraii» , , , ,

Nestia quid najus nastitur Iliaden. , , , , ,

Pour nous, qui ne ſommes ni hommes de

génie comme vous, nie hommes de goût

comme vous, nous ſommes peut-être comme

ce fatyre (ce font les propres expreſſions de

M. de Beaufel en parlant des Ecrivains du

fiècle de Louis-le-Grand ) 'qui prétendoit

qu’Apollon ne jouoit pas bien de la fåte ;

mais dûffions-nous être écorchés rout vifs

comme lui , nous ne pouvons déguifer que

même les vers cités tout-à-l'heure, nous

offrent fouvent dans l’expreſion des tours

rauques ou barbares qui le tympan de

nos oreilles 4 & dans les idées attachées aux

mots dont l’Auteur fe fert pour exprimer les

„fennes , une incohérence qui révolte notre ef:

prit, & fait tomber fon Livre de nos mains.

Mais en récompenſe nous avons remar

ué avec plaiſir pluſieurs morceaux qui fai

oient un effet bien différent ſur nos oreilles

& notre eſprit. Tels font quelques détail

tirés de la deſcription du Luxembourg: ”

2:e v Gai promenoir, où les Amours , .

Modestement affis, foupirent près des Grâces,

oử, badins étourdis, en pourſuivent les traces,

* Et quelquefois en froistent les atours ; ” ’
.*

4

|
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o men plus cher Parnafel ő fiachère Vaucluſe,
Qui vires mon génie au fordr’da berceau ! ' :.vi

“ ” o des domaines de má Muſe''' » .

Le plus antique & le plus beau! ·

Où quelquefois, laſſède la raraeut confuſe » : * )

Don Paris chaquejour marteile mion cerveas,

, Jevienschercher la paix qu'il me refuſe ; a !

**YJe viens ouïr à l'ombre d'un ormeau 23 ) 3

Le stageolet de quelque jeune diſeau.'" : " " "
e 2 -, *, . ! 3 : ' ' *: f : , ** * * * , :, t *
* , * * *- e * e *

* * , , , , ' ’ , ’le ) e ' , * ;

. . . . Cher aſyle de mes ennuis,, , . -, . :

--- « ' f i r - ; a : * ' , '. ': * - * * *

Où quelquefois encor rêveur & folitaire, - v \,,
g * -- . -- .* A . ' y s * * = - \, .

A. Lein des profầnes que je fuis, o is , s+

Amoureux d'une idée ou ſublime ou légère, , , , ,

Je viens, impatient du filence des nuits, - , *

- Allier la raiſon févère * * * \ , ,

* .* À la rime que je podrſuis. - , , , ? : LY

? nevi ins biasäd » . . . ., . . \\. * * *

*>', spevien : ags vaines pentear ,,,,,, ,, ,s

As a er es se is. . . . .

... Niidemes fertunes pastécsA-2, , , , ...»

*sanRedire les longues horreurs... . . . . .

Iſenble qu'on liſe des vers de Greffet.
É'est af charmonie, faperiode po
que & cadencée. Le flageolet d'un jeune ĝi

fau eftüne expreſión neuve

ment trouvée. Qừèl coiitraſte avec les vers

eités ci-deſſus, ils reffemblent aux vers» de

f'Abbé Delaunai! Voici un autre morceau

abſoluinent dans la manière de Chaulieu,
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lorſqu'il a le plus de grâces: c'est une invo

cation à Apollon, 2 : , ez arzº- n -r-r, -- --*** ? ***

Père aimable derharmonie, , , *

J'attends de toi cette faveur ; -- - -

Je n'implore point ton génie - - - - * *

„Pour donner à ma poéſie

De la grâce & de la chaleur :

Qu'elle naiſſe à la fantaifie . . . . .

De mon eſprit & de mon coeur.

Quelquefois l’Auteur peint comme La

Fontaine. Quoi de plus agréable & de plus

pittoreſque que l'image ſuivante ! ' "

Tandis que des deux vents la famille enfantine

Se diſperſe, tourne & badine,

En parcourant la plaine & les vallons,

Et fait voler la feuille aride & blême

Qui ſe diſperſe, tourne & badine elle-même

Dans le cercle-des tourbillons. * «

Toute la Nature ſoumiſe :

Se reffent du combat de ces tyrans jaloux,

Et tombe fous les contre-coups

Du choc qui les croiſe & brife,
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amusmarmasrammarsussassassas as sataasramassa , .

SCIEN CES ET ARTS.

D É C O U V E R T E.

L E s Sieurs BERNARD - & LABoureau ayant

découvert la compoſition d'un Vernis qui n'a au- :

cunes des influences dangereuſes de ceux qu'on em

ploie journellement, ont préſenté leur découverte à

Îa Faculté de Médecine ; elle a nommé des Commiſ

faires pour l'examiner ; & après différentes expé

riences, ils en ont rendu le compte ſuivant : 1°, il

n'entre dans ces compoſitions ni eſprit-de-vin ni

huile, foit graffe, foit effentielle, ni aucun prin

cipe réſineux, & toutes les ſubſtances qui ſervent à

les former font innocentes par elles-mêmes, & ne

peuvent acquérir, par leur mêlange, aucune vertu

malfaiſante.

1º. Elles ne peuvent exhaler & n'exhalent en

effet aucune odeur.

3°. Étendues ſur de la peinture, ſoit en détrempe,

foit à l'huilela plus fétide,& appliquées ſurune peinture .

déjà veraie mais dont le vernis donne lui-même une

edeur forte, placées fur du bois impreigré de ſubſtan

ces odorantes, &c. elles ont la propriété d'enchaîner

tellement les émanations nuifibles ou ſeulement

déſagréables, qu'il n'en exhale plus aucune particule .

odorante i de forte qu'on pourroit, fans nul riſque .

pour la ſanté, coucher dans un appartement le .

jour même que l'on auroit bien recouvert de ces .

préparations toutes les peintures qui s'y trouve

rO1ent.

Tel a été le rapport de MM. le Roux des Tillets,
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Profeſſeur de Pharmacies du Mangin, Profeſfest

de Pharmacie ; d'Arcet, Profeſſeur de Chimie;

Nollan, Profeſſeur de Matière Médicale ; &

Philip, Deyen de la Faculté. - -

Le feur Delafoffe, demeurant rue du Carrdufeſ,

vis-à-vis les Écuries du Roi, fait & vend ces

nis, de l'invention des fieurs Laboureau & Ber

Les Perſonnes qui lui adreieront des lettres,

priées de les affianchir, ſi elles destrent en re
la réponſe. ""

r. , , - es*

--

––––-
-

G R A v Ü R E s
'*' : --ie: - zaº . . . . . . . ::

L-, Sources de la Vie & du Bonheur , gravées

par caroline Lieortier, d'après le Tableau-de

Gibelin. -- L'Amour ngreste, imité de l'antique,

& gravé par A. E. G. Ces deux Estampes, de même

grandeur, fe yendent à Paris, chez Joullain, quai

de la Mégisteris: " .

Carte de la partie de la Virginie où PArmée de

France & des États-Unis de l'Amérique ont fait pri

fonnière l'Armée Angloife par le Lord

Cornwalis, le 19 Očiobre 1781. Prix, 12 ſols. A.

Paris, chez Colubrier, Graveur, rue Saint Jacques,

à la villé de Rouen ; & chez Mme de la Garderte,

: ,"Y 7 ---- - - ,

- * *

Marchande d'Estampe, rue du Roule. ,

Plan de l'invaſion de l'Iste de Minarque par

l'Armée Eſpagnols aux ordres; e M. le Duc de

criilon, le ; » Août 1781. Prix iò ſols en blanc,

& i , fols lavé. A Paris, chez M. Brien de la Tour,

rne S. Jacques, maiſon de MM. Campion , à la

ville de Rouen. - , * . . . . . . . . -

- - - : , T. A. . . . - , -

- : , , , : , glistái. . . . '

z ` . r - * -

*-e- * * * */, 4.
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" " - - - - - - - - - - ***

& : * a M U.S. I Q U E. - e -

Le ra. Souper , ou l'Abbé qui veut parvenir.

second Cahier des Après-Soupers de la Société,

Opéra-Comique en un Aste, muſique par M. Þ. L.'

C. Prix, 9 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue des Bons- ;
Enfans, vis à-vis la cour des Fontaines du Palais

Royal, & aux Adreſſes ordinaires de Muſique. : 1 |

Muſique des Vendangeurs, Divertiffement en un

Aếte & en Vaudevilles, par MM. Piis & Barré.

Prix , 1 liv. i 6 fols. A Paris, au Bureau du fieur

Lawalle-l'Écuyer, cour du Commerce, en entraat

par la rue des Fostess. Germain-des-Prés. Y
- ... * : \ \, * *', - *. z A - *

- ' i i Ti 7 - s - ',

a NNoNces liTTÉRAIREs
A4* x or r r s du comté de Grammont, par le rº.

Comte Antoine Hamilton, z Vol. petit format. –

Richardet; Poëme, z Vol. petit format. A Paris,

- chez les Libraires qui vendent les Nouveautés. 4.

Vie de l'Infant Dom Henri de Portugal, Auteur"
despremières Découvertes qui ont ouvert aux Eu- {

repéens la route des Indes, Õuvrage traduit du Por

tugais, par M. l'Abbé de Cournad, 2. Vol. in 12.,
Prix, 2 liv. 8 s rochés. À Patis, đeż Laporte»

Libraire, rue des Noyers. " .
‘i Baritronin, Général des Armées nava

les solimanji, cui des Turcs, Vol iniz...

AŘáris, chež Řelia, Libraire, fie s Jacques.

Traité de l'Anthraix ou de la Pustule maligne, ,

par M. Chambon, Doćteur de la Faculté de Mé

decine de Paris, Volume in - 12. A Paris, chez

Belin, Libraire, rue S. Jacques.
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Obſervation fur l’Allaitement des » par

M. Levret, Accoucheur de Mme la Dauphine, Vol.

in-11. A Paris, chez Méquignon l'aîné, Libraire

-rue des Cordeliers. ?

Catalogue des Livres de feu M. Millet, dont

la vente commencera le 14 Janvier, rue de Ricke

lieu-, maiſon en face du Café de Foy, Vol. in-8°.

A Paris, chez Lamy, Libraire, quai des Auguſ
TlIlS.

. Differtation fur l'Allaitement, des enfans par
leurs mères, Ouvrage couronné par la Faculté de

Médecine de Paris en 1779, par M. Landais, Doc

teur en Médecine, in-8°. Prix, 1 livre 4 ſols.

A Paris, chez Méquignon, Libraire, rue des Cor
deliers. – On trouve à la méme adreffe un Mémoire

fur les fymptômes & le traitement de la Maladie

Kénérienne dans les enfans nouveaux - nés , par

M. Doublet, Doéteur-Régent de la Faculté de Mć

decine de Paris, Volume in - 12. Prix, 1 livré

4 fols. ' "
*

* *

T A B L E.

W.rs/ur la Mort de M. delSecond Livre des Métamor

Maurepas, 253 | phofes en vers François, 271

L'Optimifine ; Epître à M. le|Traité des Erečiions des Bené

Vicomte de T ***, 254|, fices, . . . 182

A un Ami, -º 261 |L'Antonéide, ou la Naiffance

Extrait du Traité de Plu-, du Dauphin & de Madame,
tarque » 16 L - 1$$

Traduãion de l'Epître d'Ho-|Gravures, 298

race d Fufcus Aristius, 266 |Mufique, 239

Enigme & Logogryphe, 169]Annonces Littéraires, ibid.

A P P R O B A T I O N.

JA I lu ; } ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 19 Décembre. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 23 Décembre 1731. D E S A N C Y.

|
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JOURNAL POLITIQUE

D E BRUXELLES.

T U R Q U I E,

De constantinopte , le r2 Očlobre.

LA négociation de l'Internonce de la

Cour de Vienne avec le Reis-Effendi au

fujet de la réclamation faite par le premier

des navires Impériaux & Toſcans enlevés

par des corſaires Algériens, a été terminée

par une déclaration que le dernier a re

miſe par écrit , & qui contient en ſubſtance

que la Porte s'en tenoit au traité de Bel

grade de 1739, par lequel elle s'engageoit

à rendre uniquement les vaiſſeaux Impé

riaux que les Dulcignotes faiſiroient dans

le golfe de Veniſe. Il n'y eſt point question

des Puiſſances Barbareſques ; & il s’agifloit

encore moins des Algériens avec leſquels

la Cour Impériale étoit alors en guerre.

Sur la réponſe faite au Reis-Effendi que les

Firmans de S. H. promettoient, en termes

exprès, ſa protećtion contre les Algériens,

rer. Décembre 174 r. 3.
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comme contre les Dulcignotes, il a répliqué

qu'ils n'avoient eté conçus ainſi que par un

abus de la Chancellerie qui feroit rećtifié ;

il a infiſté ſur ce que la Porte n’eſt obligée

ar le traité de Belgrade qu'à employer fes

offices & fa médiation auprès de la

Regence d'Alger, & non à la contraindre

par la force. En conſéquence de cette dé

claration il partira inceſſamment un Com

miſfaire Turc pour Alger ; il a ordre d'y

faire les plus vives inſtances, & de ne rien

négliger pour obtenir la fatisfaćtion que de

mandē la Cour de Vienne. - - -

» Aly-Mourat-Kan, écrit-on de Bagdad en date

du 29 Août, parti d'Iſpahan au mois de Juin avec

une armée confidérable, après 3 jours de marche

rencontra le fils de Sadik-Kan à la tête d'un

de troupes ; il l'obligea, après un combat des plus

opiniâtres, de prendre la fuite & de ſe retirerà deur
journées de Schiras où il . un renfort de

nouvelles troupes. Aly-Mourat-Kan l'ayant ſuivi dans

fa retraite & engagé une feconde aćtion fır battu

à ſon tour ; & Sadik-Kan vainqueur s'est retiré à

Schiras, où l'on croit que Mourat-Aly-Kan pourra

bien aller l'attaquer nouveau. L'on dit qu'a

près s'être remis de ſa défaite, il a déja commencé

Îe blocus de certe place. Tel est l'état aétuel dès

choſes.– On écrit de Maſcare ſur les côtes de l'Ari

bie heurenſe, en date du 1c Juillet, qu'un vaiſſeau

Anglois venant de Bengale, pourſuivi par 5 vaiſſeaux

François a eu le bonheur de leur échapper & d'entrar

dans le port de Maſcate. Les 5 vaiſſeaux, ajoute-t-on,

s'étoient emparé, deux jours auparavant, près de

Razalgate, d'un autre navire Anglois , Capitaine

Philipp qui fe ren fit de Baffora à Bombay. Its oht

Pris auſſi un vaiſſeau de l'Iman de Maſcate chargé
* * * *

-- * - * .

,
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tichement d'étoffes de : , de toiles de Madras,

de café, de ſucre & d'indigo, ainſi que deux barques

de café apparenant au même Iman, Le vailleau &

les barques étoient deſtinés pour Gulle & G ladel ; ils

ne font tombes entre les mains des François qu'après

un combat très-vif, où il y a eu 1 3 hommes de tués

du côté des François, & 33 de celui des Maſcates.

- S'il faut en croire la même lettre, 12 vailleaux de

François & ; frégates ont paru devant Ma

ras & y ont , dit-on, débarqué 6ooo hommes qui

ſe ſont joints à l'armée d'Hyder-Aly qui continue
k fiége de Madras çe, - -

=:o : . " , ! R U s S I (E.

s De P é T E R s e o v R G, le 23 Oãobre.
* *

* *
*

L’IMPÉRATRrce a fait depuis peu une

promotion conſidérable en faveur du Corps

du Génie & de l'Artillerie. Dans le dernier,

le Général-Major Charles Wulff a été fait

Lieutenant Général ; les Colonels Marteus,

Bruckman, Zembulatow & Sudowfschi- ,

kow, ont obtenu le grade de Major-Gené-

ral; & 8 Majors celui de Colonels. Pour .

le Corps du Génie, les Colonels Brams &

Tanilof ont été faits Généraux-Majors, &

3. Lieutenans-Colonels ont été faits Co

lonels. * . -

* La petite Ruſſie eſt maintenant répartie

en 3 Gouvernemens différens, dont le Feld

Maréchal Comte de Romanzow a été chargé

de faire l'ouverture par un ordre exprès de

S. M. I. en date du 17 Septembre Le Gou

vernement de Kiovie forme 11 C-rcles,

2 2.
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dont l'ouverture i'r en - 1 1 Nö:

vembre; celui de Czernigow , compoſé d'au

tant de Cercles, fera rnis en aćtivité dans

le mois de Décembre. Le dernier , celui de

Nord-Novogrod, qui a un nombre égal de

Cercles, ne fera ouvert qu'en Janvier pror

chain. - - :::-:

On dit que S. M. I. a réſolu de faire

équiper une grande flotte de navires de

guerre pour l'année prochaine. -

D A N E M A R C K. , :

De co P E N H A G v E , le o Novemin.

IL y a aâuellement dans le Sund 3 fii.

gates Britanniques, dont l'une de yo & les |

deux autres de 26 canons, font deſtinées à ',

protéger le retour de 47 navires, Anglois;

il y a austi 8o vaiſleaux de différentes Na

tions qui mettront inceflamment à la voile

pour la mer du Nord. Parmi ces derniers

eſt une frégate Suédoiſe, chargée d'eſcorter

quelques bâtimens de la même Nation.

. Le 29 du mois dernier une frégate Por

tugaiſe paffa le Sund ; elle venoit d'Opporto

& ſe rendoit à Pétersbourg. Le même jour

45 navires fortirent du Détroit pour entrer

dans la mer du Nord; dans ce nombre étoit

le Mars, dont le Roi a fait préſent à notre !

Compagnie Afiatique , & 26 bâtimens An

glois qui avoient formé un convoi entr'eux.

Ils feront ſuivis le lendemain par 35 bâti

*
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mens neutres, dont pluſieurs fous pavillon

Suédois. --

La Reine Douairière vient de faire pré

fent à M. de Guldberg , Confeiller Privé &

Secrétaire d'Etat, d'une maiſon de campa

gne fituée à Friedensbourg, qui a appartenu

ci-devant à M. de , premier Valet

de-chambre du Roi , de qui S. M. l'avoit

achetée pour cet effet avec tous les ameu

blemens.

Le procès du Capitaine Schionning ac

cuſé de n'avoir pas protégé convenablement

un convoi qui lui avoit été confié, contre

l'attaque de 3 corſaires Anglois, vient d'être

terminé. Le Jugement de la Commiſſion

chargée de l'inſtrućtion de l'affaire , a été

confirmé par le Roi & publié. Il remet cer

Officier en liberté, mais il le caffe, & le

déclare inhabile à fervir S. M. Le Lieute

nant de Berger qui commandoit ſous lui la

frégate le Bornholm, & qui , juſqu'à pré

fent, avoit été aux arrêts dans une maiſon

particulière , ſera transféré au nouveau

Holm, où il gardera priſon pendant 6

inois.

Une eſtafette de Norwége , a apporté ici
les papiers & lettres des 3 vaiſſeaux de la

ompagnie Hollandoife des Indes qui

mouillent à Drontheim, afin qu'ils puiſſent

être expé liés promptement à leur destina

tion ultérieure.
* *

*** , , > 4>

- K -

i
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: *** A L L E M A G N E. “ ’ .

De V1 e N n s , le , Novembre.
- 2 - i f,

L’EMPEREUR donna le 29 du mois der

nier l inveſtiture de la Principauté & Ab

baye de Corvey au Prélat Théodore Baron

de Brabeck, qui fut repréſenté à cette céré

monie par le Comte François-Louis de At

tems , Tréſorier de la Cathédrale de St

Etienne de cette ville. - , ' ':

S. M. I. vient d'accorder fa protećtion

aux Comtes de Proli & de Boltz , qui ont

donné une nouvelle aćtivité au commerce

de la Maiſon d'Autriche , & leur a permís

d'arborer le pavillon Impérial ſur les vaiſ

feaux qu'ils ont armés. , . . .

On mande de Presbourg qu’on y com

mence les préparatifs pour le Couronnement

de l Empereur, en qualité de Roi de Hon

grie. . . . . , , , ' ' i ". .

Les ravages des fauterelles dans les en

virons de la Pologne Autrichienne , ont

attiré l'attention du Gouvernement. Parmi

les moyens qu'on a pris contre ce fléau, ou

du moins contre quelques-uns de fes effets,

on a enjoint à tous les Payſans de les ramaf

fer auffi-tôt qu'elles paroîtront; il leur fera

donné pour récompenfe i 5 creutzers pour

chaque demi-boiſſeau de ces infećtes. Celui

des Baillifs qui les fera détruire avec le plus

d'aćtivité & de ſuccès, recevra une grati

fication de jo ducats. * - -
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De H A M B o v r g., le r o Novembre. " ,

ON parle toujours de l'acceſſion de la

Cour de Vienne à la neutralité armée ;

celle du Roi de Pruſſe ſemble y préparer.

Si’cette réunion de tant de Souverains au

prinċipe commun de la liberté des mers,

n'est d'aucune utilité aux nations belligé

rantes , elle conſolidera du moins la tran

quillité des Etats neutres. On ne croit pas

que l'Angleterie ſe hafarde à ſe les attirer

tous fur les bras en ordonnant à ſes Ami

raux de fouiller tous les bâtimens comme

par le paffé. Il lui en coûtera fans doute

derevenir fur ſes principes maritimes qu'une

longue habitude, & la condeſcendance de

l'Europe l'ont accoutumée à regarler comme

établis. Elle eſfaye encore d'en impoſer par

'une fierté qui n'eſt pas accompagnée de

confiance. On dit qu'elle a répondu fur ce

ton à la notification que la Cour de Ber

lin lui a fait fire de fon acceſſion à la

neutralité. ;

» 1 º. Il ne peut réſulter aucune nouvelle obliga
tion pour l'Angleterre, d'un traité auquel elle n'a cu

aucune part. 1º. Il ne peut être réſulté aucun droit

nouveau pour le Roi de Pruffe d'un traité fait en

tre l'Angleterre & la Ruſſie, 3°. Sur les proteſtations

d'amiiể & d'impa tialité de la part de S. M. P. le

Ministère Anglois obſerve que ce font des gages pré

cieux de l'empreſſement avec lequel S. M. P. répri

mera l'abus notoire qu'on fait de ſon pavillon à Emb

den , en l'accordant aux navires Hollandois ; abus

qui ne pourroit , s'il durcit encore, que comprº
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mettre d'une manière du pavillon
Pruſſien «... " " , ' ’s ” i : * A : *

On doute affez généralement ici que ce

foit la réponſe de l'Angleterre. La décla-,

ration ultérieure du Roi de Pruſſe relative

ment au commerce & à la navigation dei

fes ſujets pendant la guerre préſente, a été

au-devant de ces reproches fi elle a précédé

la réponſe ; on y a fatisfait fi elle n'est

venue qu'après; & dans l'un & l'autre cas,

il eſt vraiſemblable que la dernière partie

de la réponſe du Cabinet Britannique n'a,

point été faite, ou qu'elle ne contient que

des inots. ** - - - --

La Cour de Londres ayant fait lever å

Hanovre un nouveau Régiment, qui eft

le quinzième de l'Infanterie de l'Electorat,

& qu'on dit destiné à fervir aux Indes orien

tales, ce Corps conſistant en looo hommes,

aux ordres du Colonel Rimbold, a été tranſ

porté par eau de Stade juſqu'à Brunhauſen,

où il s’est embarqué le 28 du mois dernier, à

bord de quatrebâtimens de tranſport Anglois.

La levée d'un ſeizième Régiment fera, dit-on,

bientôt faite , attendu qu'on eſt déja aſſuré.

de pluſieurs centaines d'hommes; mais on

ne dit point encore que ce dernier Régiment

doive ſuivre celui qui le précède : on parle

de, quelques autres Corps Allemands qui

doivent paſſer à la folde de la G. B. .

Il circule ici des copies d’une lettre cir

culaire adreſſée par M. Belliffoni , Nonce

du St-Siége , aux Religieux de la Baviere

& du Haut Palatinat. , , * ?

f.

** *

V.
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* - '

- - * ( , -,
- * - . '

» S. A. S. E. P. ayant à propos de créer une

Langue particulière de l'ordre de Saint-Jean, dans

fes Etats du Cercle de Bavière, en faveur de la

Nobleſſe nationale, a demandé le conſentement de

S- S. , tant pour l'établillement de cette nouvelle

inftitution générale, que pour lå ſuppreſſion de

quelques Monastères , dont les levenus puffent

être appliqués à fonder de nouvelles Commande-,

ries. Quoique S. S. n'eût pas conſenti a la ſup

prefſion en tout comme elle étoit propoſée, elle

avoit cependant déclaré que l'intention de S. A. S. E,

éroit louable & irrépréhenſible , & qu'elle avoit

fa propoſition ultérieure , d'affigner pour le

entien annuel du nouvel ord e Eccléfiastique des

Chevaliers, le revenu de 1 fo juſqu'à 18o,ooo flo

rins, a prendre ſur le ſuperflu des revenus des

Monaſtères. A cet effet, le Nonce a reçu plein,

pouvoir de S. S. pour examiner l'état de la recette,

& de la dépenſe de chaque Monaſtère pour faire

la répartition de ladite ſomme à prendre fur tous"

les ordres Religieux, à proportion de leurs biens.“

Chaque Monaſtère doit lui remettre un état exaét

de fa recette & de fa dépenfe depuis dix ans ,

pour en déterminer une ſomme juste & fixe de dé

penſe & d : recette, & de faire contribuer chaque

Monastère felon fes facultés plus ou moins gran-,

des. Le Nonce s'eſt réſervé de s'informer en per

fonne, conjointement avec quelques Offi iers Elec

toraux, au moindre ſoupçon d'infidélité dans ledit

état de recete & de dépenſe “. . . . . . . . . . . . ;

1 T A L I E. " "

De L 1 v o v R N E , le 3r oäoire. ,

, , , , i !

*

i

La femaine dernière , on vità la hauteur

le ce port deux frégates de guerre Fran

çoiſes qui prirent le large auffi-tôt après

a 5
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avoir mis en stretë deux bâtimens de Corſe

qui vinrent mouiller dans ce port, ſans

étre inquiétés. ' - -

» Le Bey de cette Régence, lit-on dans des let

tres d'Alger, âgé de plus de 8o ans, eſt dange

reuſement malade. S'il venoir à mourir, trois

prétendans font prêts à ſe diſputer le trône. Ces

prétendans ſont l'Aga des Janiſſaires, l'Intendanr

des Jardins“, & le Secrétaire des Haras. – La

méfintelligence furvenue entre la France & certe

Régence , a fa fource dans la demande faite par la

première, de réprimer les corſaires, & de les em

êcher de faire, contre la foi des traités, des priſes

r les côtes de France, d Eſpagne & d'Italie ,

tandis qu'il ne leur eſt pas permis d'en approcher

de plus de 3o milles. Le ministère Algérien avoir

oppoſé griefs à griefs, en réclamant un corfaire

de 1 6 canons enlevé avec deux de ſes prifes ſur

la côte de Gênes, par une galère Génoiſe, il y a

environ deux ans ; il redemandoit encore l'équi

page & ;o,ooo ſequins pour la valeur des de x

priſes. Les chofes en étoient là, quand la fré

gate la Précieuſe arriva le 19 Septembre. Le Che

valier de Vialis qui la commandoit eut fur-le-champ

audience du Bey ; le 2 1 , l'harmonie étoit réta

blie , & le 29, la Précieuſe remit à la voile pour

Toulon «.

E S P A G N E.

De MA D R 1 D., le J Novembre.

*

Le brigantin le Viếtorieux, venant de la

Martinique & entré à Cadix le 29 Oćto

bre, a apporté la nouvelle de l'heureuſe

arrivée du convoi de Bordeaux, compoſé

de 87 navires. Celui que nous attendons de
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la Havane n'a point encore paru ; ce qui ôte

preſque l'eſpoir de le voir bientôt arrivé,

c'est qu'un bâtiment qui vient des Cana

ries , dont il eſt parti il y a 21 jours, n'a

eu aucune connoiſſance de cette riche flotte

qui cependant a ordre de toucher à une de

ces Iſles.

Nos croiſeurs ayant été avertis que 3

cutters Anglois attendoient ſur la côte d'A

frique un vent favorable qui les pouſsât dans

le canal, ont été à leur rencontre ; ils en

ont pris deux le 26 du mois dernier ; le

troiſième leur a échappé à la faveur de la

nuit. Ces deux cutters font montés comme

celui pris le 23 par des Lieutenans de vaif--

feaux de la Marine Royale ; ils portoient

des bombes , des grenades, des boulets ,

&c. Nous avons été inſtruits que le mau

vais tems avoit forcé quelques autres cutters

approviſionneurs de ſe réfugier à Lisbonne,

nos frégates & nosbélandres les artendoient

à l'embouchure du Détroit, & il leur fera

difficile de pénétrer dans Gibraltar. Cet

armement qui doit coûter immenſément à

l'Angleterre , ſervira à approviſionner le

camp de St-Roch; & nous renverrons aux

Anglois les boulets que nous leur avons

pris. - - -

Le Journal que nous avons de Mahon
va du 16 juſqu'au 26 Oćtobre. "é"

» Le 16, les eſcadrons des dragons du régiment

d'Almanza campèrent , & routes les bêtes de femme

qui font dans l'iſle paſsèrent au port de Fornella, &

a 6



- ' ( r2 )

à la cale de la Moſquitta, pour tranſporter au pare

tous les effets de l'artillerie. – Le même jour, zo

grenadiers & 12 dragons renforcèrent le poite que

- nous occupons dans la perite iſle où est placé l'ho

pital , & on y conſtruifir une batterie de 4 canons

de 1 : livres de balle. Cette précaution a en même

tems pour objet de prévenir les defleins de l'ennemi

contre l'arfenal : on preſſe la conſtruction d'une

chaîne avec laquelle le port doit être batré : les

batteries de l'arſenal ont ordre d'être toujours prêtes

à faire feu , un Officier de marine eſt fans ceste

occupé à faire des rondes dans le port. On a auſſi

à zoo hommes les travailleurs à la batterie de

á Mola. – Le 17, on acheva la batterie de Benazai

montée de 8 canons, ainfi que celle de Cala Pedrera

montée de 6, tous de 24 livres de balle: dans cette

dernière il fera ajouté 4 mortiers à plaque, & on

a déja nommé les canonniers qui doivent les ſervir,

On continue avec activité les ouvrages & les che

mins de la Mola. -- Le 18, la plus grande partie

du convoi forti de Barcelone , arriva au port de

Fornella avec le reſte des troupes destinées pour

cette expédition, les Ingénieurs, les Officiers d'ar

tillerie , & tous les effets attachés au train : ils vont

paſſer au parc partere, & les canons feront conduits

par mer à la cale de la Moſquitra, d'où ils paſſeront

par le nouveau chemin qui a été fait exprès à la

cale de la Rata, & enſuite dans les batteries où ils

doivent être placés. – Pendant la nuit du même

jour, on tranſporta à la batterie de Cala Pedrera les

4 mortiers qui y ſont destinés : malgré la vivacité

, đu feu des ennemis, & malgré 46 bombes qu'ils

' nous envoyèrent, nous n'avons eu dans cette occaſion

qu'un grenadier du régiment de Naples légèrement

bleffé. – La même nuit, on fit fortir du port un

chébec Mahonnois , en le paſſant fous le feu de

l'ennemi, pour le conduire à la cale d'Alcofar, où il

fera armé en guerre, Le Général le destine, ainſi que
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- deux autres qui font au port Fornella, à former une

a flottille de corſaires pour creifer à l'entrée du port

de Mahon. – Le 19 au marin, le Général Don

Ventura Morena , qui commande la marine , le

Marquis & le Comte de Crillon , ſe rendirent à la

cale de la Moſquitta, où ils arrêtèrent d'élever une

batterie de 3 pièces de 12 pour défendre cette cale :

le feu des ennemis ne nous a fait aucun dommage.

-- Le 2 o, les troupes venues de Barcelone & qui

étoient débarquées a Fornella le 18, arrivèrent au

quarrier général. A 11 heures du foir, un ſoldat,

Irlandois de nation, qui étoit en fentinelle dans un

pofte avancé du châtean, déferta: il déclara que les

ennemis attendent une frégate qui doit arriver de

Livourne avec des vivres & 3 oo hommes qui pro

viennent fans doute des équipages de différens cor

faires de l'iſle diſperſés dans les ports d'Italie : ce

déferteur affure q'ie la garniſon est pourvue de vivres

pour neuf mois, & que les affiégés louent beaucoup

la vigoureuſe défenſe que firent les 14 Eſpagnols

forcés daos la tour des fignaux le 1 1 de ce mois ;

enfin, il ajoute que dans certe occaſion les Anglois

eurent-4 hommes tués & 8 bleſſés. – Le 2 1 , la

frégate du Roi le Rofaire arriva de Barcelone avec

3 bâtimens de tranſport qui ont à bord 7 Officiers

d'artillerie, 24 pièces de canons de bronze de 24, &

pluſieurs autres de 16 & de 12, ainſi qu'un mortier

à plaque. - Le 22 , on conduifit au parc d'artillerie

8 canons de 14. Le Major-général & le Maréchal

général - des - logis , allèrent reconnoître tous les

poſtes. A 11 heures du ſoir, le Comte de la Tour

d'Auvergne, volontaire François , Don Joſeph Car

bonel, Don Antoine Porta, 2 fergens & 3 o volon

taires de Catalogne, fortirent du camp dans le deffein

d'enclouer les canons d’une batterie que les ennemis

ont élevée en dedans & au pied du chemin couvert

du fort d'Anftruther, dont le feu porte au mont du

* -, : Philippet : leur projet étoit de brûler cette batterie
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& d'enlever les canonniers; mais ſe trouvant ſur les

lieux, tandis qu'ils faiſoient les préparatifs néceſſai- -

res Pour exécuter cette hardie entrepriſe, ils s'ap

Perçurent qu'ils avoient été découverts, puiſque les

fentinelles leur jettoient des pierres dont un de nos

fergens fut bleſfé. Alors le Capitaine Carbonel ne

voulant pas s'expoſer à manquer ſon coup, ſe retira

fans aucune perte : il eut d'autant plus de raiſon d'en

agir ainſi , que les ennemis firent bientôt un feu

prodigieux de canons, de mortiers & de grenades

qu'ils dirigeoient vers nos différens polies; cepen

dant nous n'etſuyâmes d'autre perte que celle d'un

Payfan qui fut tué avec ſon mulet chargé de paille.

- Le 23 , à la pointe du jour, lorſque les piquets

qui foutiennent les grands-gardes & qui renforcent

les poſtes ſe retiroient au camp, les ennemis firent

nne fortie au nombre de 4 à joo hommes en deux

diviſions, iis ſe portoient veis la batterie que nous

avons entre Cala Pedrera & Cała Fons ; mars une de .

nos grands-gardes, compoſée de 12 volontaires de

Catalogne & commandée par un Caporal, les ayant

arrêtés, ils commencèrent contre elle un feu très

vif auquel les nôtres répondirent fans abandonner

leur poſte, malgré la grande ſupériorité de l'ennemi :

les piquets du camp accoururent tout de ſuite au feu.

Le Général, informé de cet évènement, envoya des

ordres à la brigade de Burgos, la plus voifine de ce

poste, pour aller la foutenir : en même - tems il

détacha un corps de grenadiers pour marcher ſur les

derrières de l'ennemi & lui couper la retraite : enſuite

il monta lui-même à cheval avec ſes deux fils & fes,

Aides-de-camp de garde , & fe porta vers le lieu

menacé ; mais les ennemis s'étoient déja retirés

précipitamment, après avoir perdu 12 hommes.

Nous avons un volontaire de Catalogne tué, pour

avoir voulu à corps découvert défendre ce poste, &

un fergent du même régiment bleſſé d'un éclat de

bombe, ainſi qu'un ſoldat Suiſſe d'un coup de fufil,
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–Le 14, on apprit que ía plus grande partie des

bâtimens qui compoſent le convoi de Toulon étoit

arrivée à Fornella, & le debarquement commencé

Le Baron de Falkenhayn , commandant l'armée

Françoiſe , ayant mandé ſon arrivee au Duc de

Crillon, ce Général lui envoya le Comte de Crillon

fon fils pour le recevoir, & le conduire ici dans fa

voiture. – Le 2 5 , le Baron de Falkenhayn arriva

chez le Général à huit heures du ſoir, & lui apprit

que toutes les troupes Françoiſes étoient arrivées à

Fornella en deux jours & demi, depuis leur départ

de Toulon. - Le 26 , notre Général monta à cheval

à 8 heures du matin avec le Baion de Falkenhayn,

Pour lei montrer l'emplacement du camp que les

troupes Françoiſes doivent occuper à la gauche de

celui des Eſpag, ols, dont ils ne feront ſéparés que

par le porr. Notre Général a déja fait préparer

d'avance plufieurs moyens de communication entre

les deux camps«. -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 2 o Novembre.

CHAQUE jour augmente notre impatience

& notre anxiété fur les nouvelles que nous

devons recevoir de l'Amérique Septentrio

nale. Le paquebor le Lively parti de New

Yorck le 19 Oćtobre , a débarqué à Fal

mouth en 28 jours de traverſée, le Capi

taine Manly qui a remis à l'Amirauté deux

dépêches du contre-Amiral Graves. La Cour

en a publié le 17 les extraits ſuivans. La

première en date de New-Yorck le 16 Oc

tobre.

Vous voudrez bien informer les Lords de l'Ami

rauté que la Santa-Marguerita, de 44, eſt arrivée
|
{
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ici le 7, venant de Cork avec une flotte'marchande

de 41 bâtimens deſtinés pour New-Yorck. – Le

Carge fort, que j'avois envoyé à Hallifax, eſt rentré

ici le 8 avec un navire fretté pour le Roi de France,

& destiné pour le Cap François. Il étoit chargé

d'une grande quantité de mârs. Le Torbay & Te

Prince William font arrivés ici le 1 1 Septembre,

s'étant ſéparés le 2 1 Septembre de la flotte de la

Jamaïque. La Nymphe, après avoir croiſé dans le

Cap Henri, vient de rentrer auffi avec 5 priſes qu'elle

a faites avec l'Amphion.
-

La ſeconde eſt datée à bord du London

devant le Shandy-Hook le 19 Oćtobre.

Il ne m'a pas été poſſible dans ma dernière lettre

de fixer le jour de mon départ : les vaiſſeaux for

toient pou tant auff-tôt qu'ils étoient prêts. Le 17,

je profirai de la marée , & l'eſcadre appareilla, à

l'exception du Schrwbury, du Monragu & de l'Eu

ropex. Le ſoir même, je deſce dis a Sandy-Hook.

– Je fis embarquer le lendemain matin à bord de

mes vaiſſeaux les 7 149 hommes qui étoient ſur les

tranſports , & je mis à la voile avec toute mon

efcadre, compo’ée de 25 vaiſſeaux de ligne, 2 de

5o, & 8 frégares. Nous avons pasté la Barre fans

aucun accident. -- On découvre au large one flotte

qui paroît être Angloiſe, faiſant ronte vers le Hook.

Le plus avancé porte notre pavillon. Cette flotts

est celle que convoie le Centurion ; elle gouverne

droit ſur le Hook.
-

* Le Capitaine qui a appareillé avec

la florre, la quitta le lendemain à la hauteur

des Caps de la Delaware ; il nous a appris

les détails ſuivans. Le contre-Amiral avoit

été nommé, comme l'on fait, pour com

mander la Horte des Iſles fous le vent; & à

fon arrivée , Graves qui eſt fon ancien,

devoit paſſer à celles du Vent. Mais la Cour
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qui avoit fait ici cet arrangement, n'avoit

pas prévu que la fituation de Cornwallis

& la ſupériorité des François, ne permet

toient pas de ſéparer quelques vaiſſeaux

d'une flotte déjà inférieure, pour envoyer

u1Tl contre-Amiral dans une ſtation éloignée

de la Baie de Chéſapeak , où il étoit néceſ

faire de porter toutes nos forces. Il fut tenu

en conſéquence un conſeil de guerre, qui

décida que Graves ne s'éloigneroit point,

qu'il conferveroit ſon commandement juſ

qu’à nouvel ordre, & Digby a été le pre

mier à ouvrir cet avis. - -

Voilà donc l'eſcadre de New-Yorck par=

tie, le Capitaine Manly dir que le vent a

été à l'eſt depuis le 19 , jour du départ de

notre Armée navale, juſqu’au 2 1 ; qu’alors

il a fanté au nord-eſt, où il eſt reſté pendant

1o jours ; ce vent étant le meilleur pour':

aller de New-Yorck à la Chéſapeak , on

penſe qu'elle y fera arrivée avant la fin du

mois. On s'attend en conſéquence à une

aćtion, & on n'est pas fans inquiétude ſur

l'iſſue de cette expédition_, malgré le foin

que l’on prend de nous raffurer, en vantant

la diſpoſition générale de l'armée & de la

fłotte. Le Prince Guillaume Henri , au mo

ment du départ du Lively , a écrit ces mots

au Roi, à la Reine & à la Famille Royale :

Nous mettons à la voile pour aller joindre &

battre les François. On reconnoît dans cette

lettre laconique,l'ardeur naturelle à un Prin

ce de fon âge, & peut-être l'effet des leçons

|
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de ſesinſtituteurs, nos Généraux & nos Ami

raux, qui dans leurs dépêches ne doutent

de rien. Il feroit fâcheux que ce bel augure

ne fût pas juſtifié par l'évènement; que Îe

premier Prince du Sang Royal qui a mis le

pied ſur le Continent de l'Amérique , n’y

arrivầr quepour être témoin d'une défaite,

ou pour voir un Général Anglois ſe rendre

priſonnier de guerre avec toute ſon armée.

Le projet des François étoit de renouveller

en Virginie l'évènement de Saratoga ; & le

jour du départ de la flotte, est préciſément

l'époque de la priſe du Général Burgoyne

& de fon armée. Le Gouvernement attend

fous peu de jours un vaiſſeau qui lui ap

portera des nouvelles ; on dit que l'Amiral

Graves a promis d'en expédier un à fón

arrivée dans la Chéſapeak, où l'on a lieu

de craindre qu'il n'arrive trop tard, & au

moment où nous n'y aurons ni Général ,

ni Armée à délivrer & à ſecourir. -

» Le mois de Septembre dernier, dit un de nos

papiers, doit avoir été un tems de criſe terrible pour

Îe Lord Cornwallis. Dans les premiers jours de ce

mois, il écrivit au Chevalier Clinton qu'il n'avoit

que pour fix femaines de proviſions; au piemier Octo

bre, époque du départ du Colonel Conway, le

Général Clinton n'avoit trouvé encore aucun jour

pour le fecourir, & il ne faiſoit que fe difpofer à

tentir cette entrepriſe haſardeuſe avectoute l'eſcadres

il re reſtoit alors guère plus d'une ſemaine avant le

jour de la famine, & fon fort dont la nouvelle ne

peut tarder à parvenir en Angleterre devoit être dé

cidé incellamment. En général les premières dépê

ches de l'Amérique doivent être de la plus grande
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importanee; les Ministré les attendent avec une

inquiétude difficile à exprimer ; & il eſt certain que

fi les nouvelles font auffi mauvaiſes qu'on a lieu de

l'appréhender , il s'enſuivra infailliblement une ré

volution dans le Miniſtère.

Si telle a été réellement la poſition du

Lord Cornwallis au 1 Oćtobre, il eſt fort

à craindre que l'Amiral Graves & le Général

Clinton ne paroiſſent dans la Chéſapeak

qu'après fa reddition. Cela feroit d'autant

plus fâcheux, qu'il paroît par le nombre des

troupes qu'avoit le Lord Cornwallis , la

quantité de canons qu’il avoit raſſemblés,

notre intention étoit de nous établir

Ans la Virginie, pour agir de-là du côté.

du ſud. Nos grandes conquêtes de ces côtés

ft réduiront à rien , & ces Provinces, où

felon nos Papiers ministériels & les Gazettes

de New-Yorck nous avons tant d'amisferont

perdues abſolument pour nous. . . . . . .

C'eſt une choſe remarquable, obſerve un de nos

papiers, que la Virginie, qui montre actuellement

tant d'ardeur pour la cauſe de la rebellion , a été

celle de toutes nos poſſeſſions la plus loyale & la

lus attachée à la Monarchie. Les Virginiens, ſous

ur Gouverneur Berkeley , ont été les derniers de

tous lés ſujets Britanniques à abj ter la royauté,

& les premiers à fé déclarer ouvertement pour elle

par la ſuite. En effet, auffi-tôt que la no velle de la

mort de Cromwell arriva en Virginie , les habitans

rappellèrent leur favori Berkeiey au Go vernement

de certe Colonie, qu'il avoit eu précédemment, &

qui étoit alors vacant par la mort dó Gouverneur

rebelle nommé par Cromwell. Mais Berkeley, loin

de ſe rendre à ces obligeantes invitations, déclara
* * *

*
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qu'il ne ferviroit jamais que les héritiers légitimes

du Monarque détrôné. Les Virginiens ſe prévalant

de cette déclaration, le forcèrent d'être leur Gouver

neur, & ils ſe déclarèrent ouvertement pour Charles

II, dans un tems où les de ce Prince avoient'

à peine la moindre lueur d'eſpérance de le voir re

monter ſur le Trône de ſes ancêtres , & il fut

proclamé Roi en Virginie avant de l'être à Londres.

Une lettre de Québec , venue par Ha

lifax, nous apprend que le Gouverneur a

envoyé des ordres pour réparer les forti

fications de Montréal & mettre cette place

en état de défenſe , parce qu'il a appris

qu’auffi-tôt que les lacs feronț glacés, les

Américains & les François iront faire une

incurſion dans cette Province. " 1

On affure que le Vice-Amiral Rodney

doit partir inceſſamment pour l'Amérique

avec i 3 vaiſſeaux de ligne, & on dit que

le Prince Edouard , quatrième fils du Roi,

doit austi l'accompagner; ce fera le fecond

Prince Royal qui aura été dans le nouveau

monde ; il paroît que les cris qu’à excités

fa conduite à St-Eustache n’ont pas dimi

nué la faveur dont il jouit ; il vient d'être

élevé aux places de Vice-Amiral de la Grande

Bretagne, de Lieutenant de l'Amirauté &

de Lieutenant des vaiſſeaux & mers du

Royaume de la Grande-Bretagne, vacantes

ar la mort du Lord Hawke. Sir George

† fuccède au Chevalier Rodney dans

fes places de Contre-Amiral de la G. B. & de

l'Amirauté, ainſi que dans celle de Contre

Amiral des vaiſſeaux & mers du Royaume.

º
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* Ön fe rappelle que cet Officier a ravi

taillé Gibraltar; on compte fur fa fortune

pour ſecourir encore cette place, & on croit

qu’il partira bientôt avec les vaiſſeaux fui

vans : le Royal George & le //iếtory de

1 1 o canons; le Namur, le Duke , le Quéen,

l'Océan, le Formidable de 98; le Foudroyant,

le Gibraltar de 8o; le Vaillant, le

ģeux , l'Alexandre, l'Hercule , l'Arrogant,

a Défenſe , le Fame , le Marlborough de

74 ; l'Africa, l'Agamemnon , l'Inflexible,

le Nonfuch, le Repulſé de 64.

Les détachemens des vaiſſeaux pour l'Inde

& pour les Iſles feront pris ſur cette eſ:

cadre après que Gibraltar & Minorque au
- ront été fecourus; mais en comptant fur

la fortune de Rodney, on ne laiffe pas de

eraindre qu'il ſoit moins heureux cette fois ;

lorſqu'il eut le bonheur d'entrer à Gibral

tar la premiere fois, la flotte Eſpagnole ne

fortit pas de Cadix; fon bonheur pourroit

l'abandonner, fi les Eſpagnols font des dif

poſitions pour s'oppoſer à ſon paſſage.
- Letems de la ſtation du Chevalier Edouard

Hughes aux Indes, étant ſur le point d’ex

pirer, S. M. a nommé pour le relever l'A

miral Hyde-Parker. Cependant le Cheva

- lier Richard Bickerton doit partir à bord

* du Gibraltar pour convoyer la flotte de

l'Inde; mais on croit qu'il n'ira que juſqu’au

cap de Bonne-Eſpérance , où on lui fup

poſe la commiſſion d'attaquer cette place

avec les troupes de la Compagnie, & de

la réduire s'il eſt poſſible.
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Tel est le tableau que l'on a fait de la répartition

des for es navales pour la campagne prochaine.

Station de l'Amérique - Septentrionale Amiraux

Hoo ! & Digby , 14 vaisteaux de ligne. lstes da

Yent , le Chevalier George-Rodney & l'Amiral

Dracke 26 va tſeaux de ligne. Jamaïque, Graves, s

vaiiieaux. Inaes - Orientales , Chevalier Richard

Bickerſton, 1 i vaiſſeaux. Terre-Neuve , l'Amiral

Gambier, 1 vaiſleau. – Cet Amiral doit relever

l'Amiral Edwards dans cette ſtation. - Les vaitſeaux

de la Compagnie qui doivent partir pour Bombay

avec le convoi, font le Major, le Hawke, le Vor

cester, le Royal-Bishop , le Royal-Henri , le

Norfolk , le Comte Talbot, le Morfe, la Cérès ,

l'Alfred, le Calcutta & le Gange. Ces vailleaux

traniporteront le régiment des recrues Allemandes

qui ont été levées dans l'Electorat de Hanovre. '

S'il faut en croire le rapport d'un parti

culier venu tout récemment du fort Saint

Georges , l'Amiral Hugues a mis à la voile

pour aller attaquer Manille. Ses forces con

fistent en 6 vaiſſeaux de ligne & 3 frégates;

il a embarqué à bord de cette eſcadre un

gros corps de troupes de la Compagnie pour

renforcer celles de Marine qui compoſent

la garnifon de fes bâtimens ; ſon objet étant

de faire taire la batterie de St-Philippe, ce

ui ne peut s'effectuer que par une attaque

ur terre. A

On prétend, dit un de nos papiers, que le Che

valier Hughes étoit parti pour une expédition contre

Manille ; mais comme il y a déja quelque tems qu'on

n'a reçu des nouvelles de l'Inde, ce bruit ne peut être

fondé que ſur de fimples conjećtures.– L’Iſle de

Manille , autrement appellée Luconie, eſt la prin

cipale des Philippines , qui forment dans la mer

d'Aſie une chaîne d'environ 4oo milles de long ſur
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zoo de large. Les e : y portent des mar

chandiſes de toute eſpèce , favoir de l'argent de

la Nouvelle Eſpagne, du Mexique & du Pérou ;

des diamans de Golconde, des ſcies , du thé, ainfi

que des porcelaines & de la poudre d'or du Japon &

de la Chine. Ils font partir tous les ans deux gros

vaiſſeaux de Manille pour Acapulco au Mexique,

où ces bâtimens conduiſent des marchandites, en

retour deſquelles ils rapportent de l'argent. C'eſt

près de cette Iſle qu'en 1743, l'Amiral s'empara du

fameux vaiſſeau l'Acapulco, chargé de tréſors im

menſes avec leſquels il revint l'année ſuivante en

Angleterre. - -

- Chaque jour il ſe tient des Conſeils à

St-James; & on fait dans la ville des rap-.

ports fort oppoſés de ce qui s'y paſſe ; on

prétend cependant que la grande question

qu'on y agite eſt de favoir fi nous devons

retirer ou non nos eſcadres & nos troupes

de l'Amérique Septentrionale. La majeure

partie de la nation eſt depuis long-tems

déclarée pour l'affirmarive; & le tableau de

la guerre actuelle en Amérique, le peu de

progrès que nous avons fuit depuis qu'elle

dure, appuye forrement fon opinion.

» C'est après avoir conſervé Boſton pendant un

an, après avoir perdu la bataille de Lexington,

brûlé Charles-Town & dépenſé 5 millions, que

nous fûmes obligés en 1775 de nous retirer à New

Yorck. – Nous prîmes poſſeſſion de New-Yorck,

des Jerſeys , & de Rhodes-Iſland en 1776. Nous

perdîmes 8ooo hommes dans cette campagne, &

Îe Pays conq'iis fut livré à toutes les horreurs de

la guerre civile. - Au commencement de la cam

pagne de 1777 , nous forrîmes des Jerſeys pour

envahir la Penſylvanie & Philadelphic ſa Ćapitale.
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Dix mille braves gens perdirent la vie dans cette

qui nous coûta plus de dix millions. Le

Général Burgoyne fut fait priſonnier à saratega

avec toute fon armée, & le Čongrès prit une con

fiſtance reſpectable. – En 1778, nous évacuâmes

Philadelphie ainfi que toute la Penſylvanie, & la

honte nous accompagna par-tout en traverſant les

Jerſeys. Rhodes-Iſland fut bien-tôt dévaſté, livré

au & non content de voir des frères ſe battre

contre des frères, les Sauvages accoururent à notre

voix pour apporter dans notre querelle une ſoif

inextinguible de fang & de rapines. – La même

guerre produifir les mêmes effets en 1779. Les

Îuccès furent balancés, & fi nous fimes des progrès

au Sud, nous fûmes repouſſés dans le Nord ; & la

Géorgie fut priſe en même-tems qu'on nous chaſſoit

de la rivière du Nord. – Tout paroiſſoit propice

à l'ouverture de la campagne de 178o. La priſe de

la Caroline Méridionale & l'affaire de Cambden

fembloient annoncer au Gouverhểment Britannique,

qu'il ne tarderoit pas à dominer de nouveau ſur ce

vaſte Continent. Ces eſpèrances stateuſes s'écrou

lèrent bien-tôt après l'échęci qui préceda la fin de

la campagne. Ferguſon , Commandant Américain

fut borner nos conquêtes. – Tarleton à la tête de

8oo Vétérans fut défait entièrement au commence

ment de 17 so. Depuis ce moment tout eft indécis,

tout eſt incertain, & nos ſpéculations ne font que

nous replonger de plus en plus dans les ténèbres.

– Nous avons remporté quelques avantages à

* Guilford, à Cambdea & à James-Town. Nous

avons traverſé un Pays immenfe , en laiffant à

chaque pas des traces de notre férocité, par-tout

des Provinces ruinées, des habitations brûlées &

des Pays fertiles convertis en deſerts jonchés de

morts. Qni peut nous conſoler d'être la cauſe de

tant de maux ? Nos tréſors font épuiſés , notre

commerce eſt ruiné,, & des milliers de nos Citoyens
ont verſé leur fang inutilement. - voilà des faits

- qui

*



( 2 5 ) .

3 ouvrir i . de ceux qui ſe laiſſent

uſer par le Miniſtère, Eſt-ce avec une conduite

femblable que nous pouvons eſpérer de recouvrer

jamais la poſleffion d'un pays que nous ne ceffons

d'accabler de maux & de baigner de fang “ ?

Les évènemens de la fin de cette année

ajouteront fans doute une nouvelle force

à ce tableau ; & fi nous apprenons en effet

la reddition du Lord Cornwallis, qui n’é

tonnera plus, parce qu’on s'y attend , le .

parti de l'Oppoſition n'aura-t-il pas beau

jeu pour demander qu'on mette fin à cette

guerre qui n'a produit aucun avantage &

qui prouve que jamais l'Amérique ne ren

trera dans la dépendance, à moins qu'elle

ne le veuille bien ; que nous nc pouvons

l'y forcer, & que nous n'avons pas pris

le parti de la ramener par la maniere dont

nous nous ſommes conduits avec elle. Le

diſcours du Roi au Parlement , dont la

rentrée approche , ſera fans doute très-em

barraffant; juſqu'à préſent on lui a préſenté

des eſpérances en perſpećtive; aucune ne

s'est réaliſée; quelles font celles qu'on lui

offrira aujourd'hui, & quelles font celles

auxquelles il pourra prêter quelque con

fiance. On ne voit pas que la Cour ſe dé

cide à finir la guerre avec l'Amérique ; il

n'eſt queſtion que de grands préparatifs

pour la continuer ; 2o,ooo hommes ont

reçu ordre de ſe tenir prêts à s'embarquer

au printems prochain ; & en conſéquence

il fera fait une augmentation dans la Mi

lice pour la défenſe intérieure du Royau

rer. Décembre 174 r.
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me. Mais 1o,ooo hommes ſuffiront-ils? On

compte qu'il ne fera beſoin, en Virginie,

que de renforcer l'armée de Cornwallis,

& peut-être faudra t-il la remplacer. On

remarque à cette occaſion que depuis le

commencement des troubles en Amérique,

on a levé ; 1 régimens d Infanterie & 4 de

Dragons. En 177z , l'armée confistoit en

18 régimens de Dragons & 7 1 d'Infanterie;

la ſeconde eſt aćtuellement portée à 1o2 ,

& les premiers à 22.

On dit que le Parlement à ſa rentrée

doit s'occuper d'abord d'une enquête fur

l'état de notre marine , & fur la ſupério

rité des eſcadres de la maiſon de Bourbon

dans toutes les parties du monde. Cer objet

n'eſt pas le feul qui méritera fon attention;

il fera queſtion de faire les fonds de l’an

née prochaine.

Ils feront, à ce q e prétendent quelques papiers,

levés plutôt qu'il n'eſt d'uſage de le faire ; les amis

des Ministres ont déja conféré ſur cet objet

avec pluſieurs des perſonnes qui ont fouſcrit

au dernier emprunt ; en leur obſervant que fi elles

s'arrargeoient des termes précédens avec quelques

variations à raiſon de l'augmentation du capital &

de la baiffe aétuelle des fonds , elles auroient la pré

férence de cette ſouſcription. Le plan ſuivant, à ce

qu'on ajoute, a été propoſé.

Chaque fou'cripteur pour la ſomme

de 1oo liv. ſterl. recevra .liv. sterl,

15 o liv. fterl. en aćtion de 3 pour Ioo

évalués à 54 # ci. . . . . . . 81 15 o

z 5 liv. fterl. en actions de 4 pour 1oo
*

*
+
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évalués à 68 ; ci . . . . . . 17 2 s

7 sh. 6 pence , en courtes annuités ,

au taux de onze ans d'achat, ci . 4 1 6

3 billets de loterie par chaque 1.ooo

liv. ſterl, évalués 13 liv. ſterl. cha

cun , ci- · · · · · · · · - I 8 o

* . - ** sama-samanma a

Total 1 o 3 18 o

Qui donneroient une prime de 3 liv. 18 sh. par

chaque ſouſcription de too liv. fieri. On ne don

nere it que trois billets de loterie par chaque rooɔ

liv. fouſcrits, parce que l'emprunt dóit être de 1 6

millions. -

Une partie de la flotte de la Jamaïque

eft deja entrée dans nos ports , & fur cette

nouvelle les aćtions ont hauffé hier d un

demi pour cent , mais un quart - d'heure

après elles baiſsèrent d'un quart.

Le 9 de ce mois, le Commodore Keith-,

Stewart prit cotgé du Roi pour ſe rendre

au Nore , où il doit attendre fes derniers

ordres pour aller reprendre fa ſtation dans

la mer du Nord.

On dit que la frégate le Preston a coulé

bas ſur la côte-de Hollande pendant le der

nier ouragan ; elle croiſoit au Texel avec

le Dolphin, & on n'a pas entendu parler

de ces deux vaiſſeaux depuis.

C'eſt l'Angleterre, dit un de nos papiers, qui a

commencé la première à doubler en cuivre les vaiſ

feaux de guerre. La France, convaincue de l'utilité

de ce procédé , n'a pas tardé à ſuivre cer exemple.

On peut juger des profits que font les Hongrois en

fourniſſant aux Puiſſances belligérantes des maté

riaux néceffaires pour ces doublures en cuivre, puiſ

qu'on fait qu'ils ont envoyé cette année en E'pagne

2.
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par la voie de Trieste 38,ooo quintaux de cuivre, ce

qui eſt prouvé par les livres de la Douane de Trieſte.

- Il y a à Deptfort un cutter qu'on double en cuir,

pour éprouver ſon efficacité contre la morfure des

vers. Ce cuir eſt préparé d'une manière particulière

* s'endarcit dans l'eau. On prétend que ſervant de

doublure aux vaiſſeaux, il durera aurant que le

cuivre qui eſt fi fort en uſage aujourd'hui. ,

On prétend que le Congrès a réſolu de

dermander M. Laurens, détenu à

la Tour, en échange du Général Burgoyne,

On a reçu de Dublín les détails ſuivans

de la ſéance de la Chambre des Communes

le 8 de ce mois. Il s'agiſſoit des ſubſides,

M, Henry Flodd dit qu'avant que la Chambre ſe

formât en comité, il jetteroit un couf-d'œil ſur

la fituation du pays. Il obſerva que la plus grande

dette que la Nation eût contraétée avant la der

nière guerre, étoit de 171,ooo liv. ſterl. Qu'en

tre l'année 1733 , & le commé9cement de cette

guerre, cette dette avoit été acquittée : que le Duc

de Devonshire, en 1742., fe fit un mérite près de

la Chambre de ce que, malgré la guerre il n'avoit

pas été formé de demande additionnelle; que toutes

les charges de l'établiſſement furent liquidées en

1744; qu'à la fin de la dernière guerre, la Nation

ne devoit que 53o,ooo livres juſqu'à l'année 176 1 ;

qu'il étoit naturel de ſuppoſer qu'en tems de paix la

dette nationale diminueioit, mais que c'étoit le fort

de ce pays injudicieux de l'accumuler. Qu'en 177 i ;

la dette naționale étoit de 78o,ooo liv. , c'est-à-dire,

d'un tiers de plus , & qu'en 1779 elle étoit de

1,757,ooo liv. , de forte que dans le cours d'un

an elle avoit été portée à plus de la totalité de

fon montant lors de la dernière guerre, qui ce

pendant avoit été très-diſpendieuſe; que depuis 1779,

cette même dette s'étoit accrue de 67,ooo liv. , &
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qu'aétuellement il étoit dû, en y comprenant les

annuités , 2, 367,coo liv. fterl. ; que comme l'on

diſoit qu'il feroit demandé à préſent 3oo.ooo liv. ,

l'enfernble ſe monteroit à 2,667,ooo liv. , de ma

mière que dans le cours de quatre ans on auroit

centraćté une dette de 1,2co,ooo , au-delà de celle

qui s'étoit accumulée à raiſon de toutes les guerres

précédentes. – Cet état concis des affaires, conti

nua-t-il, dans un pays qui n'a point de finances, doit

frapper tout le monde d'étonnement ; paſſant enfuite

rapidement en revue toutes les taxes exiſtantes,

il finit par prouver que, pendant que l'Angleterre,

plongée dans la guerre & les calamités, combattant

le monde entier, n'avoit pas augmenté fon ancienne

dette de plus d'un huitième, l'Irlande avoit laiffé ac

croître la fienne d'un quart, dans l'eſpace de 1o

ans, quoiqu'elle n'eût pas eu de guerre à foutenir.

- Le Parlement continue d'emprunter fans adopter

un ſeul moyen de retranchement, & ſe trouve ac

tuellement dans un état qui demande immédiatement

l'enquête la plus strićte : j'eſpère qu'on ne précipitera

pas un comité de ſubfides, fans avoir arrêté un plan .

auffi bien conçu que le demandent la fatalité des

circonstances, & fur-tout la baiffe furvenue dans la

valeur des terres; je defire donc que le comité des

fubfides ſoit différé juſqu'à Mardi; alors fi l'on met

fur le tapis quelque ſystême propoſable , je n'y

formerai aucune oppoſition. » M. Flood finit par

demander , en forme de motion , que le comité

s'ajournât juſqu'à Mardi , & il fut ſecondé dans

certe motion par M. O'Hara. – Le Procureur

Général répondit que M. Flood avoit mal établi

& ſubverti l'ordre de la véritable fituation de l'Ir

lande , ajoutant qu'il pouvoit au moment même

mettre la confidération de la Chambre un

fyſtême contre lequel il imaginoit qu'il ne s'éle

veroit aucune objećtion. – M. Flood repliqua que

fi l'on n'avoit d'autre vue que d'emprunter encore

3
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de l'argent, il étoita que le comité des ſubfides

étoit prêt, mais que ce n'étoit pas un fyſtême de 2.

ans qui pouvoit guérir les plaies du Royaume: qu'on

avoit beſoin d'un ſyſtème durable & permanent qui

opérât le bien public, lorſqu'il ne resteroit plus de

Chambre. - ! '

» Le Procureur-Général ſeutint avec chaleur que

loin d'être un pays en décadence , l'Irlande étoit

aćtuellement au faîte de la proſpérité. Que c'étoit la

mode de trouver à redire à tout. Que fi l'on ſe plai

gnoit d'abus & de détreffes, Dieu merci , elles

étoient idéales, & il obſerva que la proſpérité du

Royaume augmenteroit néceſſairement ſes dépenſes.

- M. Flood repliqua encere qu'en parlant de la

décadence du pays, il vouloit dire ſeulement que les

revenus courans de l'Irlande ne répondoient pas à

fes dépenſes courantes, & qu'il n'y avoit point de

nation plus malheureuſe que celle qui hypothéquoit

journellement tout ſon avoir. -- Quelques autres

Membres parlèrent pour & contre la motion, &

apres de longs débats ſur la queſtion de l'ajourne

ment au Mardi, 49 voix furent pour l'affirmative,

& 1 ; 5 pour la negative. - La Chambre ſe forma

enſuite en Comité de ſubfides ; on demanda ; oo,ooo

liv. ſt. au-delà des ſubſides ordinaires, pour être

levées par des billets d'emprunt à 4 pour cent, à

l'exception de 4o,ooo l. qui feroient levées par les

billets de l'Echiquier. Le Procureur-Général avança

que cette opération ne coûteroit pas un ſol à la

nation, parce que l'emprunt devoit être ſupporté

par deux loteries de 4o,coo billets, à raiſon de 5

I. st. chaque, dont les lots feroient payés argent

* comptant. – Le Comité procéda enſuite au ieste

des ſubfides, & paffa aux oétrois de 65,ooo liv. st.

de primes, outre sooɔ l. adjugées pour être distri

• aux manufactures de Coton, de Marli & de

, &c. ; · -

*

* - - - - -

-

– , . ' ' ’ -* *
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F R A N C E.

De Vx r s a r z L e s , le 27 Novembre.

L’ÉTAT de la Reine ne laiſſant plus rien

à défirer, S. M. qui le 9 de ce mois avoit

va toutes les perſonnes qui ont les entrées

de la Chambre tant chez le Roi que chez

la Reine , admit le 18 à lui faire leur

cour tous les Seigneurs & Dames de la

Cour ; le lendemain, après avoir entendu la

- Meffe chez elle , elle ſe rendit à la Cha

pelle du Château, où elle fut relevée par

l’Evêque Duc de Laon, fon grand Aumô

nier. La ſanté de Mgr. le Dauphin fe fortifie

de jour en jour. -

Le 1 i de ce mois le Marquis d'Avaray

prêta ferment entre les mains du Roi pour

· ła Lieutenance générale de l'Orléanois, que

S. M. lui avoit accordée. S. M. a aulli ac

cordé au Comte d'Avaray , Maître de la

, Garde-robe de Monfieur , en ſurvivance,

les entrées de ſa Chambre.

» . Le même jour, le Roi & la Famille Royale

* fignèrent le contrat de mariage du Marquis

de Leyffin avec Mademaiſelle de Galliffer.

, S. M. a nommé à l'Evêché de Mariana

& Allia , en Corfe, le P. Peynau du Ver

dier, Prêtre de l'Oratoire, Vicaire Général

de Tours ; à l'Abbaye de la Charité , Ordre

de Cîteaux, Diocèſe de Beſançon, l'Arche

vêque de Beſançon ; à celle de Bonlieu ,

même Ordre, Diocèſe de pode , l'Abbé

4
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de Bovet , viai al d’Arras ; à la

Coadjutorerie de l'Abbaye régulière de S.

Paul, Ordre de S. Benoît, Diocèſe de Beau

vais, la Dame d'Aumale, Religieuſe de la

dite Abbaye. , , , , : -', : : : , : , z tºt -

ry: ',',f* z zr“. -- r2 i r '

De P A R I s , le 27 Novembre. . . .

Le ſupplément à la Gazette de France de

Mardi dernier , que nous avons joint à

norre dernier Journal, contient la relation

la plus fidèle qu'on puiſſe défirer des opé

rations de l'armée & de la flotte. Quelques

uns des Journaux de ces mêmes opérations,

offrent des détails peu fuſceptibles d'entrer

dans une relation de la Cour , mais qui

peuvent être placés ici, & que nos Lećteurs

ne liront pas fans intérêt. ' " *

» Le Dac de Lauzun est venu ſur la frégate la

:Surveillante, commandée par M. de Cillart ; M.

Duplestis Paſcaut, Capitaine du vaiſſeau l'Intrépide,

qui brûla à la rade du Cap, éroit ſur la même fri

gate , & a apporté les dépêches du Comte de Graſſe.

La Surveillante a encore amené le Lord Rawdon

& fa femme, le frère du Lord Cornwallis, & le

Major - Général de l'armée Angloiſe. Ces deux

- derniers ne fe font pas arrêtés a Breſt. Ils font

partis fur-le-champ pour l'Angleterre. M. de Lauzun,

parti le 24 Octobre de la Chéfapéak , n'a mis que

22 jours de traverſée pour ſe rendre à Breſt, où il

mouilla le 1 5 Novembre au foir. On dit que la

frégate l'Amazone, qui porte M, de Charlus, fils

du Ministre de la Marine , M. de Rochambeau, fils

du Général de ce nom, M. de Deux-Ponts, Meſtre

de-Camp du Régiment Royal Deux-Ponts, a dû

aPParciller Preſque ea même-tems, – M. le Duc de

4 '2 -.
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| Lauzún a été fort bien de S. M. ; la lettre de

M. le Comte Rochambeau au Roi, étoit on ne peut

plus flatteuſe pour lui ; avec la moitié moins de

monde , il culbuta Tarleton , qui aaroit été pris

fans la bonté des chevaux de ſa troupe. Ces che

vaux, au nombre de zoo, font à nous par la capi

tulation. On les dit excellens, & bien mei leurs que

ceux de la Légion de Lauzun, qui en général étoit

mal montée. – Le Comte de Rochambeau ne ſe

décida à faire attaquer les redoutes, qu'afin de ter

miner promptement un fiége qu'on ne vouloit pas

prolonger juſqu'à l'entrée de l'hiver. M. le Baioa

de Viomefeil te distingua à cette occaſion, ainſi que

M. de Deux-Ponts, Meſtre-de-Camp en ſecond du

Régiment Royal Deux-Ponts , q i ayant tauté le

premier dans les retranchemens , donna la main à un

grenadier pour l'aider à le ſuivre, & ayant vu tomber

ce grenadier mort, retira ſa main, & la préfenta ,

avec beaucoup de fang-froid, à un ſecond. Les

Américains furent animés dans leur, attaque par le

ifuscès de celle des François , qu'ils voyoient par

des fignaux dont on étoit convenu, Les grenadiers

, de Gâtinois & ceux de Royal Deux-Ponts, furent

les premiers qui pénétrèrent dans la redoute ; on

fut étonné d'y trouver M. le Vicomte de Damas,

qui y étoit entré des premiers ; il étoit venu à cette

attaque à l'inſu du Général , dont il étoit un des

:Aides-de-Camp.– Ce font l'artillerie & les bombes

qui ont réduit Cornwallis , & tout étoit fi bien

diſpoſé, qu' n Officier du Génie écrit qu'il a bien

fait de demander à capituler le 17, car le lende

i main il auroit pu le faire fauter. – On prétend

cependant que Cornwallis ne s'eſt rendu que parce

equ’il avoit épuiſé toutes ſes munitions de guerre,

sn'ayant plus un ſeul boilet ni poudre. Il avoit

, d'abord demandé une fufpenfion d'armes de vingt
quatre heures; on le refuſa; il tint bon ; alors on

-k canonna , avec 8o bouches-à-feu, pendant toate

b 5
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ia journée du 16, au qu'il fut obligé de de

mander le lendemain, Les talens & les qua

lités perſonnelles de ce Général, lui ont obtenu une

capitulation aſſez honorable ; elle l'auroit même été

davantage, fi le Général Washington & le Marquis

de la Fayette n'avoient voulu témoigner aux Anglois

qu'ils avoient été fenſibles à la rigueur qu'ils nurent

dans la capitulation, de Charles-Town. – On dit

que les armées alliées ont perdu environ jøo hcmmes

à ce fiége; & cette perte eſt bien peu de choſe pour

le grand avantage qui en eſt réſulté. Le feul Officier

d'artillerie qui ait été tué, eſt M. de la Loges ; les

autres Officiers ſupérieurs connus qui ont été bleſſés

légèrement, font M. le Comte de Deux-Ponts, &

M M. de Dillon. Le Chevalier de Lameth , neveu

de M. le Maréchal de Broglie, Aide - Maréchal

Général-des-Logis, est le plus grièvement bleſſé ;

il a la rorule & l'une des cuiſſes fracafées; on eſpère

pourtant le fauver. – Celui qui a le plus contribué

au ſuccès de cette grande entrepriſe, eſt fans con

tredit le Marquis de la Fayette ; c'est lui qui a ſuivi

pas à pas Cornwallis, qui l'a fans ceste harcelé, qui

l'a acculé dans Yorck, & qui a préparé fa perte.

Auffi les Américains, comme les François & les

ennemis même font le plus grand éloge de ce Gé

néral , qui est encore fort jeune , dont toutes

les démarches ont annoncé le génie da guerrier,

& dont on admire la douceur & la fimplicité

de fes moeurs, & ſon ſang-froid réuni au coup-d'oeil

le plus sûr. – Le Lord Cornwallis, enchanté des

grandes qualités de fon ennemi, a demandé à diffé

rentes repriſes de traiter avec lui, & de ne remettre

fes armes qu'à lui feul ; le modeſte guerrier a tou

jours refuſé, & l'a renvoyé à Washington, fon

Générał, – Le Lord Cornwallis donna à dîner le

2 1 au Duc de Lauzun qui, revenant de Glocester,

paſſoit au Parc ; ce Général étoit affez gai, & on

le trouva fort aimable. Le lendemain le Vicomte
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de Darnas alla ini ' , de la pare de M.

de Rochambeau. Ce jour-là, il parut plus trifte

que de coutume. Ce n'eſt pas qu'il ait rien à ſe

reprocher ; il ne fe plaint que de Clinton, & il a,

dit-il, dans ſes mains de quoi prouver que s'il eût

reçu les munitions qu'il demandeit, fi on l'avoit

*1aiffé libre d'abandonner Yorck , ſon armée auroit

3 été fauvée. 11 deveit s'embarquer pour New-Yorck,

d'où il paíſera en Angleterre. * -

L'état de la garniſon d'Yorck , lors de

la capitulation, ne ſe trouvant pas dans la

relation que nous avons publiée , nous la

placerons ici. - s " *

. - Deux Colonels , 8 , Lieutenans - Colonels , 1 1

Majors, i 5 Capitaines , 89 Lieutenans , 36 Enſei

gnes , 12 Adjudans , 2o Quartiers-Maîtres , 1o

Čhirurgiens, i 2 Aides, 1 Chapelain“, 195 Sergens,

1 2 1 Tambours, 3 1 9 5 Soldats. Malades , 9o Ser

gens, 44 Tambours, 1741 Soldats; en tout 582 3 ,

non compris la garnifon de Glocefter , formant

i avec celle d'Yorck & les Marelots environ, 7 foo

hommes. Vingt-deux drapeaux, 17o canons de tout

calibre, dont 75 de bronze , 8 mortiers , 43 bâti

mens pris, le Charon, de jo , brûlé ; la Guade

loupe, de 14, coulée bas; l'Iris & le Richemont,

de 32 , pris , &c. -

On prétend que les troupes d'Anſpach ,

deux jours après la capitulation , offrirent ,

Officiers & Soldats , au Duc de Lauzun ,

de fervir dans ſa Légion. M. de Lauzun leur

répondit qu’ils appartenoient aux Améri

cains , & qu'il ne pouvoit les prendre au

fervice du Roi de France , fans l'agrément

du Roi, fon Maître, & celui du Congrès.

* M. de la Fayette écrit à fa femme : » la

priſe de Cornwallis eſt la récompenfe la

- b 6



( 36 )

plus agréable pour elle m’a fait eu

, blier les chagrins, les peines & les foucis

que les talens ſupérieurs de mon ennemi

n'avoient que trop raſſembles autour de moi

pendant route la campagne. , . '

. , La frégate l'Andromaque eſt arrivée. On

l'attendoit avec impatience, fur-tout depuis

qu'on avoit appris par les lettres de Lon

dres, que le paquebot le Lively , expédié de

New-Yorck, avoit apporté la nouvelle que

l'Amiral Graves avoit appareillé le 19 avec

25 vaiſleaux de ligue & des bâtimens de

tranſport portant fooo hommes, avec la

réſolution , ſuivant l'exprestion du jeune

Prince, de joindre & de battre les François.

L’Andromaque n'eſt en effet partie que : le

31 Oćtobre, & elle nous apprend que l'A

miral Graves fe préſenta le 27 devant la

Cheſapéak; M. de Graffe occupé à rembar

quer ſes troupes & ſon artillerie s'emboffa.

L’Anglois ne jugea pas à propos de l'atta

quer; il ſe contenta de parader le 28 , &

le 29 au foir on nevoyoit plus que le haut

de ſes mâts ; il retournoit à New York.

M. de Graffe appareilla le 31 pour les An

tilles ; on croit qu'il y attaquera St-Chriſ

tophe. On dit que M. de Rochambeau

hivernera en Virginie, & que M. de la

Fayette ſe propoſe d'aller rejoindre le Géné

ral Gréen pour reſſerrer ou peut-être attaquer

Charles-Town.

On eſt fort curieux d’apprendre quel effet

aura produit cette grande nouvelle à Lon
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adres; on eſt très perſuadé que le cabinet đe

*St-James en l'apprenant aura eu bien du

regret d'avoir permis l'imprestion de l'élan

du jeune Prince dans les Gazettes.

Un courier extraordinaire nous appreſid

4 l'arrivée du convoi de la Havane à Cadix;

2il eſt entré dans la baye le 7 de ce mois.

Le vaiſſeau & les trois frégates qui l'efcor

toient ont pris , chemin faiſant, une frégate

Angloiſe. Ils ont mis 1o1 jours à la traverſée.

Tout ſe prépare à Breſt pour le départ

des grands convois; le Marquis de Vaudreuil

eſt parti d'ici pour fe rendre dans ce port ;

les autres Officiers ſont déjà à bord de leurs

vaiſſeaux & fi le tems le permet tout fera,

dit-on, dehors avant la fin de ce mois. Le

régiment qui eſt revenu du Ferrol & qui ſe

trouve au bas de la rivière de Rochefort ,

s'incorporera à cette armée. Quant à la fré

gate la Néréide , qui porte à St-Domingue

M. de Bellecombe & M. de Bongars , elle

avoit deſcendu la rivière de Bordeaux, &

n’attendoit que le vent favorable pour mettre

à la voile. r i.

» Il re reste plus dans le port, fit-on dans une

lettre du 1 9 que les vaiſſeaux le Triomphant , le

Pégaſe & 'e Terrible ; les deux premiers font prêts &

iro, t en rade au premier beau tems ; le Terrible y ſe

ra le 2 ; ainfi que le reſte des tranſports qui confiſtent

en 8 bâtimens, qui font aét ellement en chargement. '

–M. de Vaudreuil est arrivé avart-hier. Le troupes

ont commencé à s'embarquer hier, & continuent

de s'embarquer ; le 2 5 au plus tard toutes feront

à bord des bâtimens. - M, de Guichen viens :
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a fretté à St-Malo, Pour le compte du Roi, tous

les bâtimens de 1 jo tonneaux & au-destus æ.

Le corſaire l'Aigle, qu'on avoit dit pris,

ne l'a point été. Les nouvelles qu'on en a

reçu , qu'il a été obligé de faire

une ſeconde fois le tour des trois Royau

mes ; après s'être débarraffé de la frégate &

de la corvette qui le combattirent à fa fortie

de Dunkerque, il apprit que pluſieurs vaif

feaux de Darby rentroient dans la Manche ;

il crut devoir en conſéquence changer de

route, & il préféra celle du nord ; il n'a

fait dans ce long trajet qu'une petite priſe

qu'il a envoyée à l'Orient. *

Les Officiers Municipaux de la ville de

Poligny, en Franche-Comté , ont reçu de

la part de M. d'Aſtorg, Enſeigne des vaiſ

feaux du Roi, âgé de 2 1 ans, une ſomme

de 6oo liv, pour être diſtribuée aux Pauvres

de leur Ville, à l'occaſion de la naiflance de

Mgr. le Dauphin. Ils ont demandé la publi

cité de la lettre de ce jeune Officier à ſon

père ; elle fait trop d'honneur à l'humanité

pour qu’oir puitſe ſe refuſer à leurs déſirs.

» Je vous avois prié de trouver bon que je vous

filfe paſſer une partie des fonds provenans de ma

part de la prite du convoi de St-Euſtache, comme

une foible preuve de ma reconnoiſſance de tous

les ſacrifices que vous avez faits pour moi : vous

vous êtes refuſé à certe prière, & vous m'avez

laiffé la diſpoſition entière de cette fomme. Vorre

générofité m'est d'avance un für garant de l'appro

bation que vous donnerez à l'uſage auquel j'en
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destine une rr' - heureux de la

naiſſance du Dauphin, dont nous recevons aujour

d'hui la neuvelle, m'inſpire l'idée d'en faire partager

la joie générale aux plus pauvres de nos compa

triotes, en foulagearr leur misère de mon ſuperflu.

Je vous prie donc, cher papa, de vouloir bien leur

faire compter la ſomme de ŝoo livres que vous

remettrez aux Officiers Municipaux , qui les em- .

Ploieront à payer les impôts des plus indigens

dont ils peuvent plus aiſément connoître les beſoins.

Vous m'avez fi fouvent perſuadé, en le pratiquant,

que le plus grand plaifir eſt de faire des heureux,

que je ferois bien coupable de l'oublier lorſque la

circonſtance me permet de vous imiter *.

Les Ouvriers Imprimeurs en lettres ont

fait chanter Dimanche dernier dans l'Egliſe

Paroistiale de S. Etienne du Mont, une Meſſe

folemnelle & un Te Deum en muſique, en

aćtion de graces de l'heureux accouche

ment de la Reine & de la naiſſance de Mgr.

le Dauphin. Cette cérémonie pieuſe , inté

* refſante par fon objet & par le zèle qui l'a

inſpirée, fait honneur à ceux qui l'ont fait

exécuter. La muſique qui a fit le plus grand

plaiſir , étoit de la compoſition de M. l'Abbé

Lepreux, Maître de Muſique de S. Germain

l’Auxerrois. * - *

La lettre ſuivante qui nous a été adreſſée

de Joigny , traite d'un objet trop intéreſſant

pour l'humanité, pour que nous négligions

de lui donner toute la publicité qu'elle

mérite. - - -

On a vu dans la Gazette de France du 1 2 Oc

tobre, & dans un de vos Journaux, que dans la

ville de Joigny en Champagne, un homme étant
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imprudeinment deſcendu dans fa cave, où il y

avoit du vin nouveau en fermentation , avoit été

fuffoqué ; & qu'un de fes patens, qui étoit ac

couru pour le retirer, avoit failli de ſubir le même

fort J'ai été témoin de ce funette accident; moa

étar m'appelloit auprès de ces infortunés, & je

Puis dire qu'il n'a pas tenu à mes foins, ni à ceux

de mes Confrères, que nous les ayons rappellés

tous les deux à la vie. – Cet évènement n'eſt

pas nouveau dans notre Ville. Tous les habitans

favent qu'en une ſesle année, il en périt cinq ou

fix, & cependant ils n'en font pas plus prudens.

Tel eſt l'homme , & fur-tout l'homme du peuple.

Un danger qu'il ne conçoit pas n'en eſt pas un

pour lui ; tout aa plus eſt-il fuſceptible d'une ef

pèce de crainte qu’une - malheureuſe témérité lui

fait bientôt oublier. O vous, qui dans chaque

pays veillez à fa tranquillité, Magiſtrats vertueux,

vous vous occupez auſſi de fa contervation. C’eft

dans la vue de feconder votre zèle , que je vous

fais part aujourd'hui de mes réflexions. Je les ai

faites comme Médecin, & elles tendent a remé

dier par la tuite à l'accident q i vient de ſe paſ

fer . mes yeux. Je m'adreiferai - particulière

ment à la police de møn endroit ; mais par-tout

etì l'on prépare des fermentestibles, on

peut avo r beſoin des précautions que je vais ia

diquer. - Joigny fitué, comme la plupart des

pays vignobles, fur la pente d'une montagne ,

nous fo rit des caves ſuperbes, mais nous n'a

vons pas communément ce qu'on appelle des cel

liers. Ce n'est donc pas dans des e droits au rez

de-chauffée, vastes, & d'une constriction pro

pre à recevoir différens ' courans d'air , que le

mo 't est dép ſé en fortant du preſſoir ; c'eſt dans

des futerrains profonds , cù l'air de l'atmoſphère

ne pénètre fouvent que par un trou ou par la

Porte, quand toutefois celle-ci est percée dans la
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pas tarder à être rempli des vapeurs qu'exhale

la liqueur qui y eſt renfermée, Selon l'abondance

ou la de la récolte, ces vapeurs font plus ou

moins fortes, mais dans le fait, elles font toujours

d'une nature meurtrière. Elles constituent le vrai gaz

méphitique, autrement dit l'air fixe de Priestley,J'a

cide crayeux de M. Lavoifier ; ces différentes dé

nominations lui ont été données à meſure qu'on

en a connu les propriétés ; mais nous favons ac

tuellement, d'après les recherches de ces ſavans

Chymiſtes, que c'eſt un être de fon eſpèce, un des

principes conſtitutifs des corps, & qu'il exiſte austi

naturellement dans le raifin que dans la craie, par

exemple. Ce feroit peut-être le , cas de faire iei

l'énumération des différens mixtes dans la compo

fition deſquels il entre ; mais comme nous vou

lons être courts, nous nous contenterons de le

confidérer dans la craie, avec d'autant plus de tai

fon, qu'il eſt à propos de faire faifir le rapport qui

fe trouve entre ces deux ſubſtances. Nous avons

dit, que le gaz méphitique exiſtoit auſſi naturelie

ment dans le raifin que dans la craie. Le travail

de la fermentation le fait échapper de celui-là,

comme il eſt chaffé de celle-ci par la violence du

feu. La craie ainfi dépouillée de ſon gaz eſt ré

duite en chaux. Il est donc effentiel de remarquer

que cette chaux que tout le monde connoît , n'eſt

autre choſe que de la craie, moins du gaz mé

phitique. Nous rappellerons en outre combien la

chaux eſt avide d'eau ; on faura qu'elle n'a pas

moins de tendance à ſe recombiner avec le prin

cipe qu'elle a perdu pour revenir plus ou moins

dans ſon premier état. - Ceci étant bien obſer

vé, voici quels font les moyens que nous croyons

capables de prévenir le méphitis ou d'y remédier.

Ce ſont nos caves qui fervent toujours, ici de fu

jet, & nous diſons, Iº, qu'on ns ſauroit leur donaer

*
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erop d'ouverture pour y laiffer pénétrer autant qu'îleft

poſſible l'air extérieur. Deux foupiraax rempliront

mieux cet objet, quand ils feront oppoiés que quand

ils ſeront de front. Il feroit à propos que toutes les

portes communiquaflent avec le dehors, & qu'ori les

tînt constamment ouvertes, pendant le temsau moins

que le vin nouveau eſt dans fon plus g and feu.

–Une cave aura beau être bien percée , elle ren

fermerà toujours plus on moins de gaz méphirique.

Nous fouhaiterions qu'on obligeât chaque parci -

culier, dans le terns qu'on entonne les vins, d'avoir

pluſieurs baquets remplis de chaux vive , & diviſée

de manière qu'elle préſente beaucoup de ſurface. Il

n'est pas beſoin d'expliquer le bien qui doit en

réſulter. On ſent parfaitement, d'après ce qui

vient d'être dit , que certe chaux abſorbera con

tinuellement le gaz qui s'échappera des tonneaux ,

& qu'elle parifiere d'autant l'atmoſphère de la cave.

L'eau fe combine as fi merveilleuſement avec lui. Elle

peut donc être em loyée avec avantage , mais

nous croyons que ce feroit en cerrain cas & d’une

certaine manière. Je m'expliq e : fi un homme

étoit malhenreuſement reſté dans une cave , &

qu'on ne pûr l'en retrer ans s'exsofer foi-même ;

voici ce q 'il fardroit faire. Tandis que des ou

vriers perceroient la voûte pour donner iffue aux

vapeurs renfermées, on établiroit une eſpèce de

ventilateur, par le moyen du feu à la porte, ou

à un des ſoupiraux, Enſuite par le trou qu'on au

roit fait à la voûte , ou par le premier ſoupirail,

on jetteroit une bonne quantité de chaux par

deffus, on verferoit de l'eau en proportion, &

auff-tôt une fumée de s'élever, comme on le voit

tous les jours. Cette fumée n'eſt autre choſe que

de l'eau réduite en vapeur. C'eſt dans cet état

de diviſion extrême qu'elle peut agir le plus con

venablement. Interpoſée dans toute la maffe du

fiaide aëriforme, elle diſſoudra donc tout ce qu'elle
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doit diſfoudre, tandis que la chaux en abſorbera

ce qu'il lui en faut pour ſe neutraliſer. - Nous

fammes perſuadés que fi les premières précau

tions indiquées n'avoient pas empêché un hom

me de courir les riſques d'être ſuffoqué, celles

ci employées avec célérité, mettroient les affiſ

tans dans le cas de le retirer à tems pour lui ad

miniſtrer avec ſuccès les fecours ordinaires. Ces

fecours font ceux que le Gouvernement a fi fage

ment publiés contre l'Aſphixie des noyés & celle

cauſée par la vapeur du charbon. Nous remar

uerons ſeulement, pui que nous en avons l'occa

cn , que dans ces différens cas, on fair en gé

néral un abus de l'alkali volatil fluor. Sous la

fauffe idée que ce remède eſt un ſpécifiqec, on en

uſe avec prodigalité. On en porte dans le nez du

fujet, on lui en fait prendre par la bouche , &

cela fans meſure. Cependant il n'eſt pas plus ſpé

cifique que le vinaigre radical, que l'acide ful

phureux volatil, &c. Comme il n'agit efficacement

que parce qu'il pénètre, il réveille l'irritabilité ;

mais anffi il a cela de commun avec eux , que

plus il eſt doué de cette propriété, & plus il eſt

cauſtique. Eu égard donc à cette causticité & aux

mauvais effets qui peuvent en réſulter, on ne fau

roit être trop circonſpećt, fur - tout lorſqu'on

l'emploie à l'intérieur. Je ſuis , &c. Signé, CHA

MoRIN , Médecin des Hopitaux militaires.

On a célébré le 3 Septembre dernier dans

l'Egliſe de Royville, le renouvellement du

mariage de Pierre-Adrien le François, an-

cien Procureur au Bailliage d'Argues, âgé

de 8o ans, & de Jeanne Lheurre fa femme,

âgée de 8 t. Le Curé de la Paroiſſe a pro

noncé avant la Meſſe un diſcours analogue

à la cérémonie, & on a chanté un Te Deum

après. Les époux revinrent de l'Eglife au fon
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des instrumens. Le repas donné à cette oc

caſion fut de 8o couverts ; il fut ſuivi d’uri

Bal que le couple ouvrit, & cette fête ref

pira la gaieté. -

Une Société Littéraire, connue, ſous le nom de

Muſée de Paris , fit ſa rentrée le 1 5 Novembre ,

dans ſon local. L'affemblée étoit belle & nom

breuſe. Entre les Diſcours ou Mémoires qui y fu

rent lus , on peut citer ceux-ci : M. Murst , ſur

l'Echelle des Étres; M. le Changeux, ſur les Mots

qui embraſſent les extrêmes en fait d'idées ; M.

du Caila, ſur la différence de niveau entre les deux

Océans, & les changemens que cauſeroit au globe

la rupture de l'Isthme qui unit les deux Amériques ;

M. de Sonnerat, ſur les dernières révolutioos du

Pégu; M. de Laleu, ſur la Juriſprudence Crimi

nelle ; M. l'Abbé Brifard , la feconde partie de

l'Eloge d'Henri IV, confidéré dans la paix ; M.

l'Abbé Cordier , un diſcours ſur la Naiffance

de M. le Dauphin ; M. de Piis termina la

Séance par l'Eloge en vers du Vaudeville ; MM.

Neveu & l'Abbé Vogleo dirigèrent la muſique

par laquelle cette Société termine ſes Séances.

Quelques-uns des Artiſtes qui en ſont membres ,

avoient orné la Salle d'ouvrages intéreſſans de leur

façon ; M. Houel , en Tableaux ; MM. Godefroy

& Ponce , en Gravures. Si le tems l'avoit permis,

MM. l'Abbé Rouffier , Geraud, Fontanes , Pin

geron , autoient occupé la ſcène à leur tour.

Jean-Frédéric Phelypeaux, Comte de Mau

repas , Commandeur des Ordres du Roi ,

Ministre d'Etat, & Chef du Confeil Royal

des Finances , eſt décédé, le 2 1 Novembre,

au Château de Verſailles, dans la 81°. an

née de fon âge. , : * * *

Alderic-Louis, Comte de Clément-du
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Mez, Seigneur de Beſancourt-du-Wault ,

&c. Chevalier de l'Ordre Royal & Mili

taire de St-Louis , eſt mort dans fa terre

de Beſancourt , Diocèſe de Beauvais , le

28 du mois dernier dans la 41e année de

fon âge. -

Les Numéros fortis au tirage de la Lo

terie Royale de France, du 16 de ce mois,

font: 83 , 36 , 4o , 32 , 76.

B R U X E L L E s, le 27 Novembre.

S’IL faut en croire pluſieurs lettres de

Hollande, l'Empereur pour éviter les frais

immenfes de réparations qu’exigeroient les

villes fortes , connues dans la République

fous le nom de villes des Barrieres, a réſolu

de les faire détruire toutes, fans excep

tion, d'en vendre le terrein, & que ce projet

a été déjà notifié aux Etats-Généraux par le .

Baron de Reiſchach.

» Nos troupes, ajoutent à ce ſujet ces lettres,

feront alors obligées de quitter ces places, & par

cette opération, la République recouvrera 6 à 7ooo

hommes qui pourront fervir dans nos garnifons ,

tandis que les frais employés ci-devant à leur en

tretien chez l'étranger, pourront être appliqués à

l'augmentation de notre marine qui ſeule forme la

véritable barrière de l'état. A confidérer ces choſes

fous le vrai point de vue militaire & politique,

toutes ces places fortes, dont font hériffées les fron

tières des deux Etats, n'en impoſent à aucun des deux

voifins ; elles ne tiennent jamais contre les progrès

faits dans l'art des attaques, & ne font qu'augmenter
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l'effufion du fang humain. Les villes ouvertes feroient

mieux défendues que les villes fortifiées , par la

difficulté qu'éprouveroit un conquérant à s'y établir

& à y ſubfister. On en voit l'exemple dans la guerre

actuelle de l'Amérique, où les Anglois n'ont -pu

conſerver Boston ni Philadelphie, & ne tiennent que

dans les places fortifiées. Le ſyſtéme d'une milice

nationale, combinée avec un petit nombre ſeulement

de troupes réglées feroit la meilleure défenfe, non

feulement pour une République mais encore pour

des Etats Monarchiques de terre er. -

Le Confeil de guerre tenu à bord du

Zwaluwe , à l'ancre dans le Nieuwediep,

fur le Capitaine de Bruin , Capitaine de

haut-bord, à l'occaſion de la perte du vaiſſeau

le Prince Guillaume , a été prononcé le 1

de ce meis. Cet Officier a été déclaré cou

pable de négligence, d'imprudence , d'inat

tention, & de n'avoir pas fait ce qu’il pou

voit & devoit pour fauver fon vaiſſeau ; il

a été en conſéquence démis du fervice , &

condamné aux frais du Confeil de guerre

& aux dépens du Procès. Son Pilote con

damné aux mêmes frais & dépens , dépoſé

de fon emploi, l'a été encore à ſubir trois

fois l'estrapade navale, & à être fouetté de

la corde à la diſcrétion des Commiſſaires

du Confeil.

» Le 16 de ce mois, écrit-on de la Haye , le Duc

de Brunſwich s'eſt rendu chez le Préſident de femaine

de L. H. P., il a déclaré. – Que pour prévenir les

interprétations erronées que quelques Membres des

Provinces reſpećtives pardiffent avoir données au ſens ·

de fon adreſſe à L. H. P. du 2 1 Juin, il a jugé devoir

déclarer que ſon intention n'a jamais été de leur
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demander un examen juridique ſur ſon affaire, ni

en conſéquence une fatisfaction immédiate, & encore

moins de révoquer en doute la haute fouveraineté &

la juriſdićtion par lui reſpećtée qui appartient à

chacune des Provinces ; mais ſeulement pour récla

mer en qualité de Feld - Maréchal de cet état, la

haute protećtion de L. H. P., qui l'ont revêtu de ce

caraćtère, en conſéquence diqiel il jugecit que le

blâme jetté ſur ſa perſonne ne fauroit leur être in

différent, aux fins & à l'effet d'en être purgé par leur

haute intervention, au lieu & de la manière convena

ble. Que cela eſt d'autant plus évident que dès que

L. H. P. eurent p is la réſolution du 2 Juillet, il

déclara le 4 du même mois au Préſident de l'Aſſemblée

en proprestermes, qu'il n'avoir pas porté directement |

fes plaintes à L H. P., ce qui comparé a fa première

adreſſe , manifeſte clairement ( comme il s'en flatte )

fon intention d'avoir par-là demandé à L. H. P. |

qu'elles faſſent enforte qu'il ſoit purgé d'une manière |

convenable du blâme jetté ſur lui, & que L. H. P.

dirigent les choſes de manière qu'il puiſſe être juſtifié

aux yeux du monde entier.---Sur cea les Députés |

des Provinces reſpectives ont été priés d'en donner

une connoiſlance préalable aux Etats leurs principaux,

afin que ſur les délibérations relatives a la miſlive du

Duc du 2 1 Juin, il foit fait telle réflexion que L.

H. P. jugeront convenable. - L'accuation d'Amſ

terdam ne poſe cependaut que ſur une vérité générale

que les affaires ont été mal dirigées ; & ſur u e autre

vérité non moins générale, qu'ane perfenne qui a

perdu la confiauce de la nation, avec qui les princi

paux Chefs du Gouvernement ne font pas d'accord,

devroit renoncer aux affaires politiques «.

On vient, écrit-on d un port de France, de re

cevoir des nouvelles du Cap de Bonne-Eſpérance,

& par conſéquent de M. de Suffrein , par un bâti

ment Hollandois arrivé à Cadix en 64 jours de

traverſée. Ces dépêches ſeront ſans doute bientôt

;
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publiques. Tout ce qui en a tranſpiré, c'est que

dans l'affaire de Saint-Jago, l'Annibal est le

vaisteau qui ſouffrit le plus. M. de Suffrein parle

de ce combat comme d'une rencontre fort heu-

reuſe, puiſqu'elle lui a procuré le moyen de re

tarder le départ de la fiotte Angloiſe, & de faire

manquer ſon expédition en arrivant avant elle au

Cap. Il paroît que malgré ſes avis & fes repréfen

tations, les Capitaines Hollandois voulurent aller

mouiller à Saldanha, bien perſuadés que Johnſtone

ne pourroit pas les découvrir dans cette baie. Ces : 4

vaiſſeaux avoient en entier leur chargement; M.

de Suffrein le confirme, dit-on, & s'il avoit eu

d'autres droits que celui de la fimple repréſentation, y

certainement ils ne feroient point tombés entre les |

mains de Johnstone. – Les nouvelles de l'Inde que

l'on avoit au Cap, étoient de vieille date; on y favoit :

feulement que M. de d'Orves étoit retourné à la

côte de Coromandel, avec des munitions de guerre

& un corps de troupes confidérable. Ainfi l'avis

de Baffora, qui fait attaquer Madras au mois d'Août,

par les François réunis à Hyder-Aly, n'est pas tout

à-fait dénué de fondement. – Une lettre de Conſ

tantinople porte, pour la deuxième fois, la nouvelle

de la priſe de Madras ; on en parle d'une manière:

encore plus pofitive & plus certaine, le Bacha de

Bagdad ayant envoyé un Courier à Constantinople

pour y donner cette nouvelle. – Le Capitaine d'un

bâtiment Américain, qui vient de mouiller à l'Orient,

rapporte que le Général Gréen s'étant approché

de Charles-Town , reçut un petit échec ; mais il "

fut fi bien prendre fa revanche le 8 Octobre dernier,

qu'il tua ou prit i zoo hommes aux Anglois. Les'

Âméricains ont auffi beaucoup ſouffert par ce com

bat. – La nouvelle de la capitulation de Cornwallis

a été fue à Rhode-Iſland le 25 Octobre, & on a reçu

un papier-nouvelle de Providence de cette date qui

en donne les détails.
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T U R Q U I E.

De Co NsTANTINOPLE , le r2 Oếtobre.

LE Baron de Stachieff, ancien Miniſtre

Plénipotentiaire de Ruffie à la Porte , a

achevé les préparatifs de fon voyage pour

retourner à Pétersbourg ; il s'embarquera

inceſſamment ſur une frégate de guerre de

fa nation. M. de Bulgakow qui le remplace,

a pris depuis fon arrivée la geſtion des af

faires de fa Cour.

On parle toujours du Traité de commerce

entre l'Eſpagne & la Porte ; on aſſure même

qu'il eſt prêt à fe conclure, & que l'on eſt

convenu de tous les points qui doivent en

faire la baſe. La Porte agit , dit-on , à ce

ſujet avec la plus grande circonſpection, &

veut établir , entr'autres, une parfaite neu

tralité, dans le cas où l'une ou l'autre des

deux Puiſſances fera engagée dans une

guerre. -

On apprend par différentes lettres qu'il
& Décembre I 7& 1. C
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règne beaucoup de mememen. dans

la Servie ; & on n’eſt pas ici ſans quelque

crainte que les troubles qui s’y ſont élevés

ne fe communiquent aux autres Provinces.

R U S S I E,

De P É T E R s B o v R G , le 2 ſ Očžobre.

L E s nouvelles que nous recevons de

LL. AA. II. ne fauroient être plus fatisfai

fantes ; les deux jeunes Grands-Ducs font

préſentement rétablis aujourd'hui ; & cette

circonſtance rendra plus brillante & plus

gaie la fête qu’on doit célébrer demain à

l'occafion de l'anniverſaire de la naiſſance

de la Grande-Ducheſſe.

Sahim Gueray, Chan de Crimée , ayant

déſiré un titre au fervice de S. M. I. , elle

vient de le nommer Capitaine de la Garde

Préobrazienne.

La nouvelle ville de Cherſon, conſtruite

par les ordres de l'Impératrice, ne tardera

pas à devenir fous fa protection une ville

floriffante. On y élève une Egliſe Cathé

drale, qui fera dédiée à Sainte Catherine,

& dont la plemière pierre a été poſée le

3o Août dernier. On a dépoſé dans fes pre

miers fondemens les différentes eſpèces de

monnoies frappées au coin de l'Impératrice,

le portrait de cette Auguſte Souveraine, &

nne plaque avec une inſcription , marquant

l'époque à laquelle on a commencé cet

édifice. - - ' - «
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P O L O G N E.

De VA R s o v 1 E , le y Novembre.

U N Courier arrivé ici de Wifniowicz

nous a apporté la nouvelle de l'arrivée du

Grand-Duc & de la Grande-Ducheffe de '

Ruffie dans cette ville, où ils ont fait leur en

trée le 3 1 du mois dernier. Le 22, LL.AA. II.

étoient arrivées à Kiow au bruit du canon,

& avoient été reçues par le Feld-Maréchal

Comte de Romanzow & par un très-grand

nombre de Généraux & d'autres Officiers

Ruſſes. Le Général Komerzewski avoit été

les complimenter de la part du Roi. Elles

s'y reposèrent deux jours , & ſe rendirent

enfuite à Wifniowicz, où.S.M. les atten

doit ; elle étoit arrivée le 16 dans cette der

nière ville, où elle avoit été reçue avec le plus

vif empreſſement par la nobleſſe. LL. AA.

II. ont dû ſéjourner dans cette ville juſqu'au

3 de ce mois. -

A L L E M A G N E.

De V1 E N N z , le r z Novembre.

– LE Grand-Duc & la Grande-Ducheſſe

de Ruffie, font artendus inceſſamment dans

cette capitale. L'Empereur a été au-devant

d'eux ; on dit que ces illuſtres voyageurs

reſteront ici un mois ; le 25 de ce mois ,

il y aura bal à Schonbrun ; ;ooo billets .

d'entrée feront diſtribués aux gens de con

C 2.
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dition, & aux Employés de la Chancellerie.

L'Empereur a donné au Secrétaire de

l'Ambaſlade de France une bague précieuſe,

montée en brillans, à l'occaſion de l'heu

reux accouchement de la Reine de France.

On croit que le Comte Dominique de

Kaunitz ira à Verſailles en qualité d’Ann

baſſadeur extraordinaire, pour féliciter le

Roi & la Reine de la naiſſance du Dauphin.

Le 28 du mois dernier , le Chevalier

Foſcarini, Ambaſſadeur de la République

de Veniſe auprès de cette Cour , eut de

S. M. I. une audience dans laquelle il prit

congé ; le même jour , le Chevalier Se

baſtien Foſcarini, fon frère , qui le rem

place dans ſon poſte, fut conduit à l'au

dience de S. M. I. & lui remit fes lettres

de créance.

Ce fut le 26 du mois dernier que l'Edit

de l'Empereur en faveur des Proteſtans, fut

envoyé à tous les Cercles du Royaume de

Bohême, avec injonćtion de s'y conformer,

& de recevoir fans difficultés ceux qui, ayant

quitté le Royaume pour cauſe de religion,

voudront y revenir. On regarde comme une

fuite des diſpoſitions favorables de cet Edit,

la nomination que l'Empereur a faire du Ba

ron de Wurmſer , Lieutenant-Général de

fes armées , à la place de Chambellan fer

vant auprès de fa perſonne. C’eſt le pre

mier Proteſtant qui ait été admis à faire.

les fonćtions de cette dignité.

La petite vérole a fait de grands ravages
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đans cette ville. On prétend qu'il en est

mort près de 6co enfans , & on a obſervé

qu'auc une des perſonnes qui ont été ino

culées n’en a été la victime.

De F R A N c F o R T , le 1 3 Novembre,

S 1 L faut en croire quelques nouvelles

des frontières de la Pologne , il y a des

mouvemens dans la Crimée , à l'occaſion

des mécontentemens qui fe font élevés

parmi les Tartares. On ne donne aucune

particularité, qui prête à cette nouvelle le »

moindre degré de certitude ; mais on ajoute

que 7 à 8 régimens qui fe trouvent dans l'in

térieur de l'Empire Ruffe, ont reçu ordre de

marcher de ce côté.

On dit que le ſéjour du Grand-Duc &

de la Grande-Ducheffe de Ruffie à Vienne

ne fera que de 4 ſemaines au plus ; de-là

ces illustres Voyageurs ſe rendront en Ita

lie; ils feront au printems une viſite à la

Cour de Wurtemberg, & paſſeront l'été à

parcourir la France & la Hollande. Pendant

leur ſéjour à Vienne, on donnera l'Opéra

d’Iphigénie en Tauride , du Chevalier

Gluck.

, º Le 5 de ce mois, écrit-on de Nuremberg ,

à l'occafion du ſ jour que fit ici la Princeste de

Sardaigne , épouſe du Prince Antoine de Saxe, le

Magistrat lui envoya une députation pour la com

Plimenter & lui offir les préfens que la Ville eſt

dans l'uſage de pré enter aux Princes & Princeſſes;

ils confistent el, vins du pays de divers cantons ,

& en vin étranger, en de pluſieurs eſpèces

*
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& en avoine. La ri reçut la députatien de

la manière la plus fatteuſe, & accepta le préſent,

mais elle ordonna fur-le-champ de le faire distri

buer aux pauvres. Le Magiſtrat inſtruit de l'in

tention de la Princeffe, convertit le préſent en argent

& le fit diſtribuer, au nom de la Princeſe , aux pau

vres dans les maiſons & à ceux qui font dans les

divers Hopitaux de la Ville “.

Selon des lettres de Brinn , le Prince de

Radziwili ayant négligé depuis 14 ans de

faire payer à ſon épouſe qui eſt à Vienne

la ſomme annuelle de 12,ooo florins qu'il

« lui doit pour ſon entretien , l’Empereur a

donné des ordres pour faifir fes biens dans

le Royaume de Gallicie , & les vendre pu

bliquement juſqu'à la concurrence de la

fomme dûe à Madame ſon épouſe.

» Nous avons vu encore une fois notre Souve

rain, écrit-on de Mianheim, & tout nous fait crain

dre que ce ne ſoit pour la dernière fois ; il paroit

décidé à fixer dorénavant fon féjour à Munich où il

eſt retourné ; on dit que pendant fon voyage il a eu

une entrevue avec le Prince Evêque de Wurtzbourg,

pour convenir de huelques arrangemens relatifs au

commerce des deux pays & fur-tout à celui du

fel. Peu avant fon départ S. A. S. E. a établi

ici une maiſon pour les enfans orphelins des Sol

dats morts à ſon fervice. Ils y feront entretenus &

élevés juſqu'à un certain âge & de manière qu'ils

pourront devenir utiles à l'État. Le Général de Ho

henhauſen, Général des troupes Palatines & Gou

verneur de cette Ville, en a été nommé prote3eur.

I T A L I E. *

De NVA P L F S » le - r f Očiobre.

Le Roi vient de fire publier l'Edit ſui:
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vant, adreſſé à tous les députés des vivres

de cette capitale.

» Le Roi ayant fait attention aux repréſentations

des Membres de la députation établie dans cette

capitale pour les vivres , tant ſur les cauſes de la

diminution des revenus publics , que relativement

aux moyens de procurer au peuple l'abondance, S.

M. a fait ſur chacun de ces objets les réflexions

fuivantes. – 1°. La députation a obſervé qu'avant

1764, les revenus de la ville ſe montoient à 1 x 5,2 16

ducats 6 o grains, & la dépenfe annuelle à 95,581 :

que depuis 1765 , 5 branches de ces revenus qui

rapportoient annuellement 26,7ο6 ducats ont manqué,

& que d'un autre côté les dettes ont augmenté de

I 5,92 s ducats 76 grains, à raiſon des pertes que la

ville a faite de 2,442, 132 ducats 58 grains, tant ſur

les grains que ſur les huiles; le Roi eſt d'avis qu'il

bien examiner l'état des rentes, des charges

& des dépenſes, pour voir s'il n'y en a point de

ſuperflues qu'on puiſſe retrancher ou diminuer, &

qu'il faudroit toujours avoir un compte de trois ans

auffi clair que détaillé. 2º. La Députation a prouvé

qu'avant l'année 1764, l'approvifionnement du grain

pour Naples étoit de 11o,ooo meſures de grain ,

dites tomola, qu'on a enſuite porté à 3oo,ooo,

lequel approvifionnement a été & eſt dans les années

fertiles très-préjudiciable, parce que le grain réduit

en farine a cauſé une perte qui, dans l'eſpace de 17

années, a été juſqu'à la ſomme de 291,316 ducats,

& dans les années stériles cet approvifionnement ne

foffiſoit pas, puiſqu'il en falleit pour Naples deux

millions de meſures par an. S. M. juge à cet égard

qu'on devroit s'occuper du moyen de conſerver le

grain d'une année à l'autre comme on fait en Sicile,

où on le garde pendant 3 ans. ; º. La Députation

propoſe de faire rendre à la ville les rentes dont

elle jouilfoit ci-devant, & en premier lieu le droit

de louer des magafins pour y vendre la farine avec

C 4
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un privilége excluſif. Le Roi obſerve ſur ce point que

ce privilége exclufifa été prohibé par le Roi fon père,

& qu'en 178o, on ordonua que rien ne fetoit innové

à cet égard, par la raiſon que le prix du loyer des

magaſins retonberờii fur les citoyens qui, ou payt

roient la farine plus cher, ou l'auroient d'une qualité

inférieute 4°. Quant aux dreits de moccia , le Roi

penſe que coníme en 1775 la Chambre a formé un

ncuveau tarif qui eſt reſté en partie ſuſpendu, on

pourroit partager ce dreit & le faire obſerver en

deux parties qui ne feroient point à charge au bas

peuple, & n'occafionneroient point de murmures,

5°. La Députation ayant fait voir qu'on ne trouve

plas a louer les ſept places où l'on vend la farire, à

cauſe de la réſerve des 6o mille tømola qui ne

doivent ſe répartir que ſur ces ſept postes, & fur

l'autre aufli de la ville au marché, à cauſe de la con

dition de l'obligation d'un Négociant. La décifion

du Roi fur ce point est qu'on pourroit ſupprimer la

condition de l'obligation du Négociant, & borner

la réſerve à la ſe le portion qui répond aux postes

de la ville fans 1ten innover par rappert aux mar

chands de farine. 6°. A l'égard du carolin qu'on veut

aire payer de plus aux vendeurs de macaroni, quand

le prix du grain fera an-deſſous de 2 1 carolins par

tomolo, on défendra l'introduction des pâtes tri

vaillés en filière, ou du moins on obligera ceux qui

en introduiront à les vendre ſur le pied de la tare,

& à payer 2 o grains par cantaro. S. M. informée que

le corps des faiſeurs de macaroni a demandé que

l'affiette s'établît ſuivant le prix courant des grains,

ce que la ville n'a pas voulu accorder , & de les

ouvriers nommés Torrest ont offert de travailler les

pâtes ſur le pied de l impôt. S. M. juge qu'on ne

devroit pas innover en faiſant payer le carolin en

queſtion quand le grain ccûte moins de 1 1 carolins,

Sou en introduiſant les pâtes de dehors, en les ven

dant ſur le pied de l'impôt. D'ailleurs ce point à



beſoin d'être examiné ément 7º. Pour ce qui

eft de la défenſe qui a été faite aux fermiers-royaux

& aux fours-royaux d'acheter du grain de la terre de

Labour. S. M. penſe que 4o mille tomola des fours

royaux ſont une bien pe:ite quantité vis-à-vis des

2 millions de tomola qui ſe conſomment dans Naples,

& qui fervent pour la confommation de la capitale

même. Et cette permistion d'acheter les 4o mille

tomola a été donnée ſur la même demande à l Elu du

peuple. 8º. Quant à la défenſe qui a été faite de

travailler la fleur de fatine dans les fours du Roi, S.

M. obſerve que cette défenſe a été faite pour ne pas

donner occaſion aux fabriquans d'employer les grains

de la terre de Labour. On l'a cependant permis aux

fermiers des fours-royaux, parce qu'ils ont la per

mistion d'acheter 4o mille tomola de grains dans la

terre de Labour. De forte que pourvu qu'on n'excède

pas cette quantité, que ce foit pour fleur de farine,

ou que ce foit pour les fours, il n'en réſultera point

d'inconvénient. 9º. Pour ce qui est d'encourager les

habitans des provinces à femer, S. M. répond que

l’enſemencement des terres s'eſt accru dans la terre

de Labour , vu la facilité que les habitans ont de

débiter leurs grains. Mais dans les autres provinces,

l'enſemencement a diminué , foit par l'impuiſſance

des Colons foit par la prohibition de tirer ces grains.

Tant qu'on laiſfera la liberté de les tirer des pro

vinces, l'enſemencement augmentera toujours. D'ail

leurs, d'après la conſultation de la Junte des vivres,

on a déia infinué aux Barons du Royaume d'encou

rager le cours des grains par la femence. 1oº. Sur la

prohibition qu'on propoſe de faire de tirer les grains

des provinces, & de ne les mettre que pour le fu

perstu, S. M. dit qu'on ne permet la traite des grains

qu'après qu'on a aſſuré l'abondance & qu'on eſt

certain qu'il y a du fuperflu. Peut-être auſſi cette

défenfe nuiroit-elle plus qu'elle ne ferviroir. 11 º.

Quant à la propoſition d'abolir les fours-royaux,
*
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S. M. penſe que dans le cù il y a abondance de

grains, on ne peut mieux faire que de le converir

en pain, & les fours ne nuitent point : que même

dans le cas de la rareté du grain, les fours fervent

encore, & leur multiplicité contente le peuple pour

la quantité & la qualité. 12°. Sur le projet de charger

la ville de Naples du foin de fournir le marché de

farinc & de l'y faire vendre par l'Elu du peuple, S.

M. ctoit qu'il ne faut pas innover fur cela, parce

que cet uſage eſt introduit d'ancienne date , que

juſqu'ici il n'en a réſulté aucun inconvénient, au lieu

qu'il pourroit y en avoir fi I on y faiſoit quelque

changement: que d'ailleurs ce point ayant été ioumis

dès 1775 à l'examen de la Chambre Royale qui n'a

rien décidé, on pourroit demander aujourd'hui fon

avis. 1 ; º. Pour la liberté à donner aux Univerſités

de ſe fournir de grains, S. M. croit que cela eſt con

venable & doit ſe pratiquer ainfi en n'en chargeant

que les Univerſités qui font dans l'uſage de le faire.

14°. A l'égard de ce qu'on propoſe de remettre les

Cenſuls de la ville dans les places étrangères afin

d'en recevoir les avis néceffaires, S. M. croit que

fes Conſuls peuvent donner ces avis tout auſſi bien.

Je vous fais part de tout ce que ci-deſſus pour votre

intelligence, par l'ordre exprès du Roi.

E S P A G N E,

De C A D I x , le & Novembre.

Le convoi fi long-tems attendu de la

Havane est entré heureuſement hier dans

ce port. Il eſt en très bon état ; il n’y man

que que 2 navires qui ont diſparu il y a huit

jours ; comme le convoi n’a point rencontré

de veiles ennesmies, il y a lieu d’eſpérer

que ces traîneurs auront le même bonheur.
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La traverſée de cette flotte a été très-lon

gue, puiſqu'elle a duré 1o i jours; le vaif

feau Anglois qu'ont pris, chemin faiſant,

le vaiſſeau & les trois frégates qui eſ

cortoient ce riche convoi , eſt une frégate

de 4o canons.

Les Généraux de la Havane qui font

arrivés, ont obtenu pluſieurs graces de la

Cour ; on fait que M. Bonnet eft employé

dans l’eſcadre d'Europe ; D. Joſeph Na

varro , vient d'être nommé Commandant

de la Province d’Eſtramadure.

Avant-hier un courier du Cabinet vint

annoncer à nos Chefs que la Reine de

France étoit accouchée d’un Dauphin. Les

vaiſſeaux François mouillés dans la baye

firent à cette occafion pluſieurs décharges

de leur artillerie , & hier notre armée fit

une triple ſalve pour célébrer cet heureux

évènement. i.

Les chébecs du Roi ont pris un qua

trième cutter Anglois, chargé comme les

autres de munitions de guerre. Celui-ci

étoit déja entré dans le canal, & tandis

que tous nos croiſeurs étoient acharnés à

fa pourſuite, une bélandre Angloiſe & deux

autres petits bâtimens ſe font gliffés dans

la place. Le feu s'eſt fort rallenti des deux

côtés depuis huit jours devant Gibraltar.

Nos nouvelles de Minorque portent que

le Général Murray, alléché par les petits

avantages que lui procuroient ſes fréquentes

forties, vient de perdre zoɔ hommes qui
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font tombés dans une embuſcade. Si cela

eſt, il ne s’amufera plus dorénavant à faire

une petite guerre qui , dans tous les cas,

ne peut lui être fort profitable.

- A N G L E T E R R.E.

De Lo N D R e s , le 27 Novembre.

Les nouvelles que nous attendions avec

tant d'inquiétude , font enfin arrivées; elles

ont détruit toutes les eſpérances que nous

conſervions encore depuis que nous favions

que notre eſcadre, & un corps conſidéra

ble de troupes étoient partis de New-Yorck

le i 9 du mois dernier pour aller délivrer

le Lord Cornwallis.
-

Le 2 f de ce mois au foir, M. Melcomb,

Capitaine du floop le Rattlefnake eſt arrivé à

l'Amirautéavec des dépêches du contre-Ami

ral Graves,datées du : 9 Octob., parleſquelles

on a reçu la fâcheufe nouvelle de la priſe du

Lord Cornwallis & de toute fon armée. M.

Melcomb débite que la première nouvelle de

ce funeste évènement a été apportée par un

Pilote de la part de l’Amiral Graves & con

firmée enfuite par deux Nègres qui avoient

deſcendu la Chéſapeak fur des bateaux plats

& s'étoient rendus auprès de la flotte fans

être apperçus de l'ennemi. Ils ont tous déclaré

qu'ils avoient vu les drapeaux Anglois rou

lés dans leurs étuis , & ceux de France flot

tant au-deſſus d’eux dans les lignes Britanni

ques. Au départ du Rattlefnake l’eſcadre
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Angloiſe ne ſe propoſoit point de paſſer la

barre de New-Yorck , mais ſeulement de

fe rendre à Sandy-Hook ſous peu de jours,

afin d'y prendre des munitions néceſſaires

pour aller enſuite aux Iſles fans aucun délai.

Il paroît par ces détails que notre eſcadre

n’a point cherché à combattre les François

en arrivant devant la Chéſapeak fi ellc les

y a trouvés. On a lieu de craindre même

d’après des lettres particulières de New

Yorck, que les avantages de l'ennemi fur le

Continent ne foient ſuivis de nouveaux qu'ils

peuvent avoir le tens de fe procurer aux

Antilles. Ces lettres du moins font craindre

que l'eſcadre Françoiſe ne fe porte à la Ja

maïque avec les troupes qui y font embar

quées. Si les François tentent cette expédi

tion ils y auront , dit-on , tour le ſuccès

poſſible, la Jamaïque n’ay int aucune force

navale qui puiſſe s’oppoſer à leurs opérations,

& cette Iſle malgré ſes fortifications man

quant de troupes pour la défendre.

Cette nouvelle déſeſpérante ne pouvoit

arriver dans des circonstances plus fâcheuſes;

le Gouvernement l'a appriſe l'avant-veille

même de la rentrée du Parlement qui s’eſt

faite aujourd'hui ; le diſcours du Roi deve

noit très embarraffant à rédiger ; le tems

manquoit, & il étoit impoſſible de cacher à

la Nation un évènement auffi fâcheux, le

fecond dont -l’Hiſtoire de cerre guerre fera

mention , & dont l'Amérique a été le théâ

tre. La reddition d'un corps d'armée entier
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avec ſon Général à nos ennemis. Cet aveu

étoit mortifiant , mais il étoit néceſſaire ; &

c'eſt ainſi que S. M. s'eſt exprimée. .

Milords & Meffieurs, à la dernière Affemblée du

Parlement, je vous ai fait connoître la poſition

embarraſſante où ſe trouvoient alors les affaires pu

bliques. Je vous ai repréſenté les projets & la ré

foltition avec laquelle j’étois déterminé à perſévérer

dans la défenſe de mes Etats, contre les forces réu

nies de mes ennemis , en attendant une paix compa

tible avec la dignité de ma couronne , l'intérêt

& la tranquillité de mon peuple. Mal

eureuſement, la guerre eſt encore prolongée par

cette ambition inqatète, qui la preinière a décidé nos

ennemis à la commencer, & qui ne ceffe de contra

rier mes defirs ardens & mes efforts continuels pour

le rétabliſſement de la tranquiliité publique. Souve

rain d'un peuple libie, je ne répondrois pas au dé

pôt qu'il m'a confié, je ne reconnoîtrois pas le zèle

constant & l'attachement fincère de mes ſujets à

ma perſonne, à ma famille & à mon Gouverne

ment, fi je conſentois à ſacrifier aux voeux que je

forme pour la paix, & au bien-être paffager de mes

fujets, les droits effentiels & les intérêts permanens

dcnt la défenſe & le foutien feront toujours la force

& la ſûreté de ce pays. – Vous avez dû être ſa

tisfaits de la perfećtive favorable que préſentent

nos affa? es dans l'Inde, & de l'heureuſe arrivée des

flottes marchandes de mes Royaumes ; mais cette

année le ſuccès de mes efforts réitérés pour défen

dre toute l'étendue des poſſefficns de ma couronne,

n'a point répondu à l'équité & à la drciture de mes

vues. Je vous apprends avec la plus vive douleur que

les évènemens de la guerre ont été très-malheureux

pour mes armes en Virginie, puiſqu'ils ſe font ter

minés par la perte de mon armée dans cette pro

vince. - Je n'ai rien négligé pour éteindre l'eſprit

de rébellion que nos ennemis ont trouvé le noyen

de fomenter & d'entretenir dans les colonies. J'ai
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cherché à rendre à mes ’4. abuſés d'Amérique,

tous les avantages & tout le bonheur dont iis jouiſ

foient en obéiſſant aux Loix ; mais le revers que nous

venons d'efluyer vous appelle avec force à concou

rir & à m'aſfifter avec la plus grande fermeté, pour

faire avorter les projets de nos ennemis qui ſont

auffi préjudiciables aux intérêts de l'Amérique, qu'à

ceux de la Grande-Bretagne. – Dans la dernière

feifion vous étiez déja très-avancés dans vos enquê

tes ſur l'état de nos poſſeſſicns & de nos revenus

dans l'Inde. – Je ne doute nullement que vous ne

repreniez le fil de rette délibération importante

avec le même eſprit & la même modération, &

vous continuerez à examiner auffi avec la même

attentien & la même ardeur cemment ces pro

vinces éloignées peuvent être contenues & gouver

nées fans le moindre danger, à l'avantage de l'An

gleterre, & quels font les moyens les plus propres à

faire le bonheur des ratuiels du pays.

Mesteurs de la Chambre des Communes , je ferai

mettre ſous vos yeux les estimations pour l'année

prochaine. Je m'en rapporte à votre ſageste & à

votre patriotiſme pour régler les ſubſides qu'exi

geront nos affaires. – Parmi toutes les conſéque

ces fâcheuſes qu'entraîne la continuation de la

aćtuelle, je vois avec les regrets les plus vifs la né

ceſſité indiſpenſable où je me trouve de chaiger en

core de nouvelles taxes mes fidèles ſujets.

Milords & Meffieurs , Puiſque nous ſommes en

gagés dans cette grande & importante querelle, je

conferve, pour la pourſuivre, une confiance inaltéra

ble dans la proteếtion de la divine Providence &

une entière convićtion de la justice de ma cauſe.

Je ſuis perſuadé que par le concours & le foutien de

mon Parlement, par la bravoure de mes eſcadres &

de mes armées, & par la réunion & l'enſemble des

efforts, des moyens & des reſſources de mon peu

ple, je rendrai à toutes mes poſſeſſions les avan

tages d'une paix honorable & ſolide.
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Ce diſcours annonce le deffein de conti

nner la guerre, & l'eſpérance qu’on a que

la Nation continuera de fournir les ſubſides

qui font néceſſaires. Cependant on ne voit

pas quel eſpoir nous reſte de faire des progrès

fur le Continent. Le fort du Lord Cornwal

lis dans la Virginie, décide néceſſiirement

celui de Charles-Town & de Wilmington.

En effet , la perte de fon armée entraî

nera en même-tems celle de tous les avan

tages que nous retirions des deux Carolines,

puiſqu'il devient très difficile , pour ne pas

dire impoſſible , de protéger les planta

tions des Loyaliſtes , & en général tous

les Habitans qui fe font foumis au Gouver

nem- t Britannigue. Quant aux places de

guerre, il fut ſuppoſer qu’on aura la fa

geſſe de ne pas les conferver , fi elles ne

fervent plus de clef pour faire le commerce

du pays.

R On aſſure, dit un de nos papiers, que dans le

nier Conſeil tenu far les affaires de l'Amérique,

il a été décidé que s'il arrivoit quelque diſgrace à

l'armée fu Lord Cornwallis, on fe borneroit à une

guerre maritime contre les Colonies rebeiles. Ea

conſéquence on rendroit New-Yorck imprenable,

en y jettant 15 à 1o.ooo hommes de trotipes choiſies

& on laisteroit toujours dans cette ſtation une

forte eſcadre pour détruire le commerce des Re

belles, & o r profiter des diviſions qui ne peuvent

manquer de furvenir entre les Américains & leurs

alliés. Il ſemble qu'on devroit être bien revenu au

jourd'hui de l'eſpoir qu'on ne ceſſe de prendre en ces

divi fions; dep is qu'on en annonce, nous fommes

cncore bien loin d'en voir les effets ; nous obſervons

N
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au contraire une r-t i. entre les peuples

alliés ; & c’eſt à ce concert que nous devons la

perte d'une de nos plus belles armées dans cette

partie du monde; c'eſt cet accord qui a fait réuſar

le plan qu’ils avoient formé pour fa deſtrućtion , &

qui combiné dans le camp de Washington & de

Rochambeau auprès de New-Yorck & à St-Domin

ue avec M. de Graffe, a été exécuté avec taat de

uccès en Virginie, -

Si nous pouvions ajouter quelque con

fiance aux Gazettes de New-Yorck , anté

rieures à l'évènement fâcheux de la Virginie,

le Colonel Stewart a vaincule 8 Septembre à

Entow Springs le Général Gréen. Selon

ces Gazettes le Colonel n'avoit que 2ooo

hommes , & les Américains yooo. L'aćtion

avoit été chaude ; le Colonel avoit été d'a

bord défait & fait priſonnier à la droite ;

mais le Colonel Cruger qui commandoit la

gauche, ayant eu l'avantage de fon côté ,

vint le a & battre les ennemis, qui

laiſsèrent 2 jo morts & 4oo priſonniers.

Les Gazettes de New -Yorck ne don

nent en effet ces relations qu'en précis &

fur des oui-dire , car on n'en a point d'of

ficielles. Mais le Congrès en a publié une

du Général Gréen, lui-même , adreffée au

Préſident du Congrès, & datée du Qủartier

énéral à Martin's Tavern , près de Feguſ

fon's Swamps, dans la Caroline du Sud le

I I Septembre ; & il eſt clair , d'après les

détails de l'affaire, que ce font nos troupes

qui ont été battues.

* .
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» M., dans la dépêche du 15 d'Août, j'ai informé

V. E. que nous étions en marche pour Friday's

Ferry, afin de former une jonction avec les troupes

de l'Etat & un corps de milice qu'on aflembloit en

ce lieu, & attaquer l'armée Angloiſe campée près

de M.°-Lord's-Ferry. Le 27 , à notre arrivée à

Friday's-Ferry, je reçus avis que l'ennemi ſe re

tiroit ; nous traversâmes la rivière à Howel's-Ferry

& prîmes poſte à Mothe's-Plantation , où j'appris

que les ennemis s'étoient arrêtés à Entow’s-Springs,

à environ 4o milles au-deſſous de nous ; qu'ils y

avoient reçu des renforts, & qu'ils ſe préparoient

à y établir un poste fixe : pour les en empêcher, je

me déterminai à hafarder un engagement, quoique
nous leur fuſſions de beaucoup en nombre.

Nous nous mîmes en marche le 5 Septembre, &

nous avançâmes à petites journées autant pour dé

guiſer notre intention, que pour donner au Général

Marion , qui avoit été détaché, le tems de nous

rejoindre ; ce qu'il fit le 7 à Burdell's-Plantation,

à 7 milles du camp ennemi. – Nous nous mîmes

en marche le 8 , à quatre heures du matin , pour

attaquer l'ennemi. Notre ligne de front étoit com

poſée de quatre petits bataillons de milice, deux

de la Caroline du Nord, & deux de la Caroline

du Sad. Notre ſeconde ligne confistoit en trois

petites brigades de troupes Continentales , une de

la Caroline du Nord, une de Virginie & une de

Maryland. Le Lieutenant - Colonel Lée , avec ſa

légion, couvroit notre flanc droit, & le Lieutenant

Colonel Endeffon avec les troupes de l'Etat, notre

gauche. Le Lieutenant-Coloriel Washington, avec

fa Cavalerie & lcs troupes de l'Etat de la Delawarre,

formeient un corps de réſerve; deux pièces de canon

de 3 avançoient avec la ligne de front, & 2 pièces

de 6 avec la ſeconde ligne. La légion & les troupes

de l'Etat formoient notre corps avancé , & devoient

ſe rctiier ſur les flancs quand l'ennemi ſe formeroit

A
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en bataille. Nous marchâmes en cet ordre à l'atta

que : la légion & les troupes de l'Etat rencontrèrent

un parti la cavalerie ennemie & d'infanterie à

environ 4 milles de leur camp ; ils les chargèrent

vivement avec la bayonnette & les mirent en fuite,

& il y en eut pluſieurs de morts & de bleſſés.

Comme nous ſupposâmes que c'étoit le corps avancé

de l'ennemi, notre ligne de front reçut ordre de

fe former, la légion & les troupes de prendre leur

fur les flancs. Tout le pays eſt couvert de

ois depuis le lieu où l'aćtion commença, juſqu'à

Entow's-Springs. Le feu commença à 1 ou 3 milles

du camp Anglois : la milice reçut ordre d'avancer

en faiſant feu : les poſtes avancés de l'ennemi furent

obligés de ſe retirer, le feu redoubla , la légion

& des troupes de l'Etat chargèrent l'ennemi de près ;

les Officiers ſe conduifirent avec la plus grande

bravcure, & la milice ſe fit le plus grand honneur

f fon courage & fa fermeté ; mais le feu de

l'ennemi qui continueit d'avancer , étant de beau

coup ſupérieur au nôtre , elle fut obligée de re

culer. La brigade de la Caroline du Nord , com

mandée par le Général Summer , reçut ordre de

la foutenir ; cette brigade étoit compoſée de nou

velles levées qui n'étoient enrôlées que depuis un

mois, & néanmoins elle ſe battit avec une opiniâ

treté qui auroit fait honneur aux meilleurs Vété

rans, & il eſt difficile de dire ce qu'on doit le plus

admirer de la valeur des Officiers ou de la bravoure

des ſoldats ; ils firent un feu vif & bien foutenu,

que l'ennemi fendit avec un courage égal & digne

d'une meilleure cauſe. Dans ce moment de l'aćtion,

1es Virginiens fous le Colonel Campbell , & les

Marylandois fous le Colonel Williams, s'avancèrent

fous le feu de l'ennemi, d'une canonnade redoutable

& d'une pluie de balles, avec tant d'ardeur, d'ordre

& d'intrépidité, qu'ils renversèrent tout ce qui ſe

préſenta , & l'ennemi fut mis en déroute de tous

-
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les côtés. – Le Lieutenant-Colonel Lće tourna le

fianc gauche de l'ennemi, & le chargea en queue

pendant que les troupes de Virginie & de Maryland

le chargeoient en front. Le Colonel Hampton , qui

commandoit les troupes de l'Etat, chargea un parti,

fur lequel il fit plus de 1oo priſonniers. Le Colonel

Washington avança avec le corps de réſerve ſur la

cù l'ennemi ſembloit encore ſe difpofer à

aire réſiſtance , & le chargea fi impétueuſement

avec ſa cavalerie & un corps d'infanterie, qu'il n'eut

pas le tems de fe rallier. – Nous pourſuivîmes

de près l'ennemi après l'avoir rompu , juſqu'à ce

que nous eûmes atteint ſon camp ; un grand nombre

de priſonniers tomboit continuellement dans nos

mains, & quelques centaines de fugitifs ſe fauvèrent

vers Charles-Town, mais un parti ſe jeta dans une

maiſon de brique de trois étages , auprès des four

ces ; d'autres prirent pofte dans un jardin palistadé

& dans des taillis impénétrables ; leur arrière-garde

étant couverte par les fources & des chemins creux,

l'enneħi recommença le combat. On fit les plus

grand efforts pour les déloger. Le Lieutenant-Co

lonel Washington fit l'impoſible pour pénétrer au

travers d'un bouquet de bois fort épais, mais il le

trouva impraticable ; fon cheval fut tué ſous lui ;

il fut bleffé & fait priſonnier. On fit avancer 4

canons de fix livres devant la maiſon , favoir, deux

des nôtres , & deux que l'ennemi avoit abandonnés ;

mais le feu qu'on faiſoit de cetre maiſon & du bois

étoit fi violent, qu'il fut impoſſible de la forcer,

& même d'emmener l'artillerie quand les troupes

eurent ordre de ſe retirer : la plûpart des

Officiers & des Soldats qui fervoient ces pièces,

furent tués ou bleflés. – Washington ayant ſuc

combé dans fon atraque ſur la gauche, la legion

n'ayant pas réusti ſur la droite, voyant a fi que

notre infanterie étoit fort maltraitée par le feu de
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l'ennemi , & nos munitións preſque entièrement

confumées, quoique les Officie s & les Soldats

continuaffent a fe diſti: guer par la plus héroïque

valeur , je crus qu'il étoit à propos de ſe mettre

à l'abri du feu de la maiſon , & de faire retirer

les troupes à quelque diſtance des bois, ne penfapt

pas qu'il convînt de Poaſier plus loin notre avantage,

& perſuadé que l'ennemi ne pou roit tenir ſes poftes

que quelques heures, & que nous aurions plus beau

jeu à l'attaquer dans fa retraite, qu'a nous opiniâtrer

à le déloger, ce q i nous erooſoit a une perte con

fidérable. – Nous raiſemblâmes tous nos bleſſés,

excepté ceux qui étoient trop avant fous le feu de

la maiſon , & nous nous retirâmes ſur le terrein

- que nous occupions le matin, ne trouvant pas d'eau

plus près, & nos troupes accablées de chaleur ayant

plus grand beſoin de rafraichiffemens après un

, combat continu de quatre heures. Je laiſſai fur le

champ de bataille un fort piquet. J’envoyai le len

demain de bonne heure le Colonel Lée & le Général

Marion entre Entow's & Charles - Town , pour

prévenir les renforts qui viendroient au fecours de

l'ennemi,ou retarder leur marche,s'iis entreprenoient

de fe retirer , & donner lieu à l'armée de tomber

fur leur arrière-garde, & de completter nos ſuccès.

Nous laißâmes pièces d'arti'lerie dans les mains

. de l'ennemi , & nous emmenâmes une des leurs.

– Le ſoir du 9 , les ennemis ſe retirèrent laiſſant

plus de 7o de leurs bleifés derrière eux, & plus de

I ooo armes qu'ils avoient rompues & cachées dans

les fources d'Entow's ; ils défoncèrent 2o ou 3o

barils de rum, & détruiſirent une grande quantité

d'autres proviſions qu'ils ne pouvoient pas emporter.

Nous les pourſuivîmes auffi-tôt que nous eûmes avis

de leur retraite, mais ils formèrent une jonétion avec

le Major Arthur ; le Général Marion & le Colonel

Lée n'ayant pas des forses ſuffiſantes pour l'em

pêcher : à notre approche, les ennemis ſe retirèrent
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dans les environs de Charles -Town. Nous avons

fait foo priſonniers , y compris les bleilés que

l'ennemi a laiffé derrière lui , & je penſe qu'ils

n'ont pas moins de 6oo hommes tant tués que

bleſſés. Les fugitifs, qui fe ſauvèrent du champ

de bataille, répandirent une telle alarme, que les

ennemis brûlèrent leurs provifions à Dorcheſter, &

abandonnèrent leur poſte à Fair-Lawn. Un grand

nombre de gens, tant Nègres qu'autres, étoient

employés à jetter des arbres de la route juſqu'à

quelques milles de diſtance de Charles-Town. Il

n'y a que la maiſon de brique & la force fingu

lière de leur pofition d'Enrow's qui air empêché

les reſtes de l'armée Angloiſe de tomber entièrement

dans nos mains.– Nous les avons pourſuivis just

qu'à Entow's, mais ne pouvant les atteindre, nous

nous repoſerons un ou deux jours en ce lieu, &

nous reprendrons enſuite notre ancienne poſition

fur les de la Santée. - Je me crois re

devable de la victoire que j'ai remportée à l'uſage

vigoureux que les Virginiens , les Marylandois s:

une partie de l'infanterie ont fait de la bayonnette;

je ne puis affez me louer de la conduite & du cou

rage de toutes nos troupes “.

Morts des troupes Continentales : 1 Lieutenant

Colonel, 6 Capitaines , 4 Officiers inférieurs , 4

Sergens , 98 Soldats. – Bleffés : 2 Lieutenant

Colonels , 7 Capitaines , 2o Lieutenans & Sous

Lieutenans , 24 Sergens , 2o9 Soldats. To rA 1.

4c8 hommes.

Morts des troupes de l'Etat & des milices : 1

Major, 4 Officiers inférieurs, 4 Sergens, 16 Soldats.

– Bleffés : 3. Lieutenans-Colonels, 6 Capitaines,

5 Officiers inférieurs, 8 Sergens, 9 i Soldats. Egarés:

8 Soldats. ToTAL. 146 hommes. – ToTAL des

tués , bleffés , égarés des troupes Continentales , de

l'Etat & des milices, 554 hommes.

* -
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A ces détails nous joindrons la lettre

fuivante que l'on a reçue de Philadelphie,

en date du 3 Oćtobre , elle montre com

bien peu font fondées les eſpérances que

l’on ne ceſſe de nous donner depuis long

tems de la ſoumiſſion de nos Colonies ;

& les mouvemens des différens Etats

Unis pour affirmer leur Indépendance &

leur Gouvernement, avant les grands avan

tages qu'ils ent remportés, peuvent faire

juger de la nouvelle confiance que va leur

inſpirer leur dernier triomphe.

» Un exprès arrivé de la Géorgie nous

a apporté la nouvelle que les habitans fe

font aſſemblés dans la ville d'Augusta, &

que le Gouvernement y ayant été rétabli

dans une forme régulière , ils ont choiſi

l’honorable Natham Brownſon pour leur

Gouverneur , & quatre Délégués pour re

préſenter cet Erat en Congrès. Cet exprès

étoit porteur de lertres qui annoncent la

plus ferme réſolution de la part des Géor

giens, de courir toutes fortes de dangers

& de fouffrir les plus grands malheurs,

plutôt que de rentrer fous la domination

des Anglois.

On ne ſauroit trop admirer le courage

que les Géorgiens ont montré dans un

long cours d’infortunes. Ils ont abandon

né leurs établiſſemens & leurs maiſons,

ont habité des montagnes , erré dans les

bois & vécu de la chaffe & de la pêche ;

prestés d'un côté par les Anglois, de l'autré
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par les Sauvages , ils ont réſisté à toutes

ces difficultés & attendu des temps plus

heureux, qui paroiſfent enfin arriver.

Le nouveau Gouverneur, peu après fon

élećtion, a publié la proclamation fuivante:

Comme la criſe préſente exige les plus

vigoureux efforts de la part de chaque

individu , pour finir la glorieuſe conteſ

tation dans laquelle nous ſommes engagés,

& que la juſtice requiert que le poids des

difficultés à furmønter pour parvenir à cet

heureux période foit également partagé ;

& comme la fituation préſente de la

Géorgie demande l'affiſtance de tous fes

Citoyens , en conſéquence d'un réſolvé

de l'honorable Chambre d'aſſemblée de

cet Etat, je publie certe proclamation ,

par laquelle il eſt ordonné à tous ceux

qui ſe regardent comme Citoyens , d';

revenir dans les époques ci-après pref

crites; favoir, s'ils font dans la Caroline

du Sud, dans l'eſpace de trente jours ;

dans la Caroline du Nord, foixante jours;

dans la Virginie , quatre-vingt-dix jours ;

& s'ils ſont plus au Nord, quatre mois.

Nous aſſurons par ces préſentes tous ceux

qui négligeront ou refuſeront de s’y con

former, qu'en conſéquence du fuſd it ré

folvé , leurs propriétés foncières feront

chargées d'une triple taxe , à commencer

de l'échéance des termes fixés pour leur

fetOtl T. -

• Signé de ma main , & ſcellé du grand

fceạu
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Iceau de l'Etat , à Augusta , le 24 Août

1781 , la ſixième année de l'indépendance

de l'Amérique. -

Signé, N. BR o w N s o N.

Le Congrès n'a reçu à Philadelphie ,

que le 17 Oćtobre , la nouvelle de la

vićtoire remportée par le Général Gréen

le 8 de Septembre. La bataille s'eſt donnée

à ſeize lieues de Charles Town ; l’armée

Américaine étoit compoſée d'environ 9oo

hommes de troupes réglées , & de 1 2oo

hommes de milices. Les Anglois , qui

venoient d'être renforcés par un déta

chement de la garnifon de Charles-Town,

avoient environ 18oo hommes. Les troupes

Américaines ont montré le plus grand cou

rage, joint à beaucoup de fang-froid. Les

milices qui plioient d'abord fous le feu

régulier des troupes , ont été ralliées juf

qu’à trois fois ; les troupes continentales

n'ont preſque fait ufage que de la bayon

nette ; celles du Maryland n’ont point fait

de quartier, & crioient à l'ennemi : Sou

venez - vous de Cambden. Le nombre des

tués , bleſſés ou égarés, monte à 5 ou 6oo

du côté des Américains ; les Anglois ont

eu , ſuivant le Général Gréen , environ

6oo hommes tués & bleſſés , & il leur a

fait 5 à 6oo priſonniers. Ils ont jetré leurs

armes dans la déroute, & le Général Gréen

a pris au-delà de i ooo fuſils , & pluſieurs

autres effers utiles à ſon armée. Il est plus

démontré que jamais que Charles-Town

& Décembre 174 I.
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& Savannah font tout ce que les Anglois

poſsèdent au Sud, & qu'ils ne peuvent

s'en éloigner fans s'expoſer à une def

trućtion totale. Les ſuccès continus du

Général Gréen l'ont mis en état de déli

vrer, par des échanges, tous les priſonniers

Américains faits lors de la capitulation de

Charles - Town , & tous ceux qui furent

faits à Campden ; il a en outre i foo pri

fonniers contre leſquels les Anglois n’ont

aucun échange à propoſer.

L'affaire d’Entow’s Spring a précédé l'évène

ment de la Virginie; on fent combien il a dû

enflammer le courage des Américains,& il eſt

vraiſemblable que leurs troupes vićtorieuſes

feront quelques mouvemens pour nous chaf

fer encore de Charles-Town. Pour défendre

cette place avec ſuccès , il nous faudroit des

forces navales qu’on pût employer de ce côté;

mais on ne doit pas préfumer que l'Amiral

Graves ſe détermine à y faire paſſer quelques

vaiſſeaux; il neſauroit diminuerfes forces, &

il paroît qu'il n'a rien de plus preſſé que

de retourner aux Iſles avec toute fon eſca

dre, pour s'oppoſer, fi cela eſt poſſible, aux

entrepriſes de M. de Graffe , qui eſt parti

pour s'y rendre, & fans doute avec des

forces proportionnées aux projets qu’il a

formés. Il a déjà une avance ſur notre ef

cadre, qui a été obligée de ramener à New

Yorck les troupes qu’elle y avoit embar

quées; & quand elle arrivera , peut-être

trouvera-t-elle quelqu’un de nos établiſſe
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mens déjà entre les mains de nos ennemis ;

& ſi elle arrive avant que M. de Graffe ait

pu rien tenter, fera-t-elle en état de lui -

oppoſer des obſtacles ? Ne fera-t-elle pas

encore inférieure.

Tout prouve la néceſſité de faire paſſer

le plus promptement poſſible des renforts

aux Antilles ; c'eſt l'Amiral Rodney qui

fera chargé de les conduire. On prétend

que le 23 il a pris congé du Roi ; cet Ami

ral qui conſerve toujours fon caraćtère &

qui eſt beaucoup plus aćtif en paroles qu'en

aćtions, diſoit il y a quelques jours : Je

vais retourner aux Iſles , & tout ce que je

destre est de rencontrer M. de Graffe. Un de

fes amis lui obſerva que ce voeu étoit loua

ble , mais qu'il avoit déja eu les occaſions

de le rencontrer , & que jamais il n'avoit

eu plus beau jeu quelorſqu'avec 22 vaiſſeaux

il ſe préſenta à la hauteur de Tabago , &

ne parut y être venu que pour voir com

ment l’ennemi prenoit une Iſle. Il eſt à

craindre qu'il ne profite pas mieux des occa

fions qu’il awra de s’en approcher encore; en

général on trouve que cet Officier vanté

n'a rien fait que quand il s'eſt trouvé avec

des forces très-ſupérieures, ou devant des

ennemis fans défenſe.

» C’eſt le 19 de ce mois qu'il doit, dit-on , par

tir de Portſmouth, Le Gouvernement qui a formé

pour la troiſième fois le deſfein de ravitailler Gi

braltar, qui n'a été exécuté que la première, char

e l'Amiral Rodney de cette entrepriſe devenue

plus difficile, parce qu'il faut en même-tems fe

d 2
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rourir Minorque. Il fortira avec les diviſions đe

l'Amiral Kempenfeld, & de l'Amiral Bickerfton, qui

réunies a la fienne formeront une eſcadre de 27 vaiſ

feaux de ligne. Ses inſtrućtions font, dit-on, d'aller

bloquer le port de Cadix , où il arrétera la flotte

Eſpagnole ; endant que quelques vaiſſeaux de fo

canons & des fregates iront porter les ſecours à Gi

braltar & à Minorque. Cette grande affaire termi

née, il prendra la route des Antilles avec ſept vaiſ

feaux ; l'Amiral Bickerſton conduira fa diviſion

dans l'Inde , & l'Amiral Kempenfeld reviendra

avec le reſte dans la Manche. On afiure que le

tout eſt préparé pour le depart du Prince Edouard,

qui doit toujours faire campagne avec Rodney en

qualité de Garde de la marine «.

L’arrivée de la flotte de la Jamaïque,

dont une lettre de Portſmouth fait mention,

a fourni tóus les marelots dont on avoit

beſoin pour armer complettement les vaif

feaux de guerre qui ont ordre d’appareiller.

L’état des troupes de terre deſtinées à

paffer en Afie les porte à 6ooo hommes,

dont 4ooo Allemands & le reſte Anglois;

ils s’embarqueront ſur la flotte de l'Inde,

& à leur arrivée notre établiſſement mili

taire dans cette partie du monde fera de

1 1,oco hommes, fans les Sipayes qui font

au fervice de la Compagnie. Quoiqu’on

preſſe leur embarquement & l’équipement

de tous les navires , on ne croit pas qu'ils

foient prêts à partir avant le 1 o du mois

prochain , ce qui retarde d’autant le dé

part de Rodney, qui doit mettre à la voile

avec eux, & par conſéquent le ravitaille:

ment des deux places, après lequel ſeul il
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doit aller en Amérique. Pendant cet ins

tervalle , il eſt très-poſſible que l'on nous

y ait porté de grands coups. M. de Graffe

y est aćtuellement, & il n'eſt pas fûr que

l'Amiral Graves l'ait ſuivi de bien près.

Les premières nouvelles qui viendront de

ces contrées ne peuvent qu'être intéreſ

fantes.

» Le Gouvernement, dit une gazette qui ne voit

pas les choſes en beau, n'a jamais été plus embar

raffé qu'aujourd'hui ; la Cour & fes Partiſans ne

ceffoient de dire autrefois , il faut humilier l'Amé

rique & la forcer de tomber aux pieds du trône ;

ce langage ſuperbe eſt bien baisté ; on ne parle plus

à préſent que de réconciliarion aux termes les plus

avantageux qu'il ſera poſſible d'obtenir. Quant aux

autres Puiſſances contre leſquelles nous foutenons

une guerre fi diſpendieuſe & fi inégale, on convient

auſſi, quelqu'humiliatit que ſoit cet aveu, qu'il

faut s'arranger avec elles le plutôt poſible«.

Le diſcours du Roi au Parlement mon

tre en effet des væux pour la paix,

» On dit que le Prince de Gallitzin, Ambaſſadeur

de Ruffie, a demandé aux Etats-Généraux quelles

feroient les conditions auxquelles ſa Souveraine pour

roit travailler à une pacification particulière entre

la République & l'Angleterre; M.'de Simolin a été

chargé de faire la même demande au Cabinet de

§t-James : & le Ministère de Ruffie mettra la main

à l'oeuvre dès qu'il aura) l'avis & les prétentions

des deux Adverſaires. Les gens au fait n'ont point

confiance au ſuccès de ces négociations, & ne les

regardent que comme un moyen de laiffer gagner

du tems & du terrein à l'Angleterre. – M. Dreyer,

Envoyé extraordinaire de Danemarck à Londres,

avoit propoſé la médiation de fa cour & de celle

d 3
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de Suède pour le même objet ; mais le Ministère

Britannique l'a remercié de fes bons offices , en

ajoutant qu'il s'en tiendroit à la médiation de la

Ruſſie. Il a déclaré en même-tems à cet Envoyé,

que le Roi d'Angleterre avoit conſenti d'entrer en

négociation avec la République, attendu qu'il voyeit

que la partie la plus ſaine de la nation inclinoit pour

la paix ; ajoutant au ſurplus, que ce n'éteit qu'à

regret qu'il s'étoit porté à rompre avec cette Répu

blique. – On prétend que le Baron de Waffenaar ,

Miniſtre des Etats-Généraux à Pétersbourg a eu desdé

mêlés très-vits avec le Comte d'Oftermann au fujet

des intérêts politiques, des deux Nations ; & qu'en

conſéquence la Cour de Rullie a fait demander fon

rappel. On fait que M. de Waffenaar , Membre

du Corps des Nobles de la Province de Hollande,

eſt du parti de la ville d'Amſterdam.

D'après le relevé fait dans les divers Dé

partemens, pour être mis fous les yeux du

Parlement, il fe trouve que la guerre nous

a coûté cette année 33 millions fterling,

dépenſe qui excède de beaucoup celle d'au

cune année, foit de la guerre aćtuelle, ſoit

de toutes les autres guerres que nous avons

jamais eues. - * . .

» Tout ce que nos Ministres craignent le plus à la

ptochaine rentrée du Parlement, ce font les repro

ches des gentilshommes de nos provinces, de la cré

dulité deſquels ils ſe font joué fi cruellement en les
engageant d'une année à l'autre à fournir aux frais

de la guerre en Amérique, ſur l'aſſurance qu'à la fia

de cette guerre notre revenu ſe montera au point de

réduire confidérablement la taxe des terres. On“peut

voir comment ils ont réuſſi, en jettant les yeux ſur

l'apperçu ſuivant. -

. Au commencement de nos diviſions avec l'Amé

rique, les terres ſe vendoient 3 3 années de reveuu;
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aujourd'hui, elles font à 19. La guerre de 1756,

depuis ſon origine juſqu'au dernier moment, quoi

ait emprunté 11 millions par an , n'a pas

ait baiffer les terres de la valeur du revenu

d'une année. Que ceux qui vantent notre proſpérité

aétuelle, réfléchiffent un inſtant ſur ce fait fi notoire,

qu'il feroit ridicule de ſe donner la peine de vouloir

le prouver. Le revenu des terres eſt aujourd'hui tom

bé d'une manière vraiment affligeante ; au lieu que

dans tout le cours de la dernière guerre , il a

conſtamment hauffé. La balance du commerce avec

tout le monde dans l'année 1756 , étoit de plus

de 6 millions en notre faveur ; la même balance

en 178o, p'étoit que de deux millions cent mille

livres, les deux balances priſes ſur les livres mêmes

de la Douane. Dans la première période, il n'

avoit communément que 8 ou 1o bills paſſés par

an pour les grandes navigations publiques, & l'on

n'a vu aucune de celles – ci avoir lieu les deux

dernières années. Enfin, qu'on ſe mette fous les

yeux l'effet que produit la misère de l'Etat, c'est

à-dire celle des Particuliers. Dans les années 1759,

6o & 61 , toute la Grande-Bretagne ne préſentoit

qu'un ſpectacle de proſpérité générale , mais au

jourd'hui quelle différence ! La Couronne eſt riche,

mais le peuple meurt de faim.

La Banque d'Angleterre devoit être le

dépôt ſacré des tréfors de la nation , & il

eſt inconcevable que les Direćteurs foient

légalement autoriſés à ſe lier d'intérêt

avec le Gouvernement , au point de

partager avec nos Miniſtres leurs profits

&*leurs pertes. Cette réflexion ſe trouve

dans tous nos papiers qui ont copié la lettre

fuivante adreſſée à l'Imprimeur du Général

Advertifer. *

d 4
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. M. , je vous prie d'informer le Public, & fir*

tout les Intéreſſés, qu'au lieu d'un million & demi

du dernier Emprunt qui avoit été mis en dépôt à

la Banque, n'y ayant que le premier paiement de

fait, & qui doit être mis en vente tur la Piace vers

le i 5 ( ainſi que vous l'avez annoncé par votre

Feaille d'aujourd'hui ), il y en a pour 4 millions du

même Emprunt qui ſeront mis en vente ſur la Place

vers le même jour 1 f, qui étant la dernière époque

accordée aux très-reſpećtables favoris du Lord North

( les ſieurs Robinſon & Atkinſon ) pour débiter

leur Papier. Et je vous prie de mettre ſous les

yeux du Public une liſte de ces Souſcripteurs, la

Nation ayant inconteſtablement droit de connoître

font ces célèbres Créſus, dans un tems de di

cttc.

Et fi les Directeurs de la Banque refufent de

donner cet lifte , vous devrez adreſſer un mot à

M. Byng, ou à quelques- uns des principaux Mem

bres de la Banque , du nombre de ceux qui ont

propoſé l'Emprunt dans la dernière Seſſion , afia

qu'ils donnent la liste de ces reſpećtables noms,

Le 12 Novembre 1781.

La ſeſſion aćtuelle du Parlement ne man

quera pas de devenir intéreſfante ; en aten

dant les détails des débats qui vont s’ouvrir,

nous placerons ici quelques anecdotes que

nous fourniſſent nos papiers, & qui peu

vent faire plaiſir à nos I ećteurs.

Un particulier arrive de l'Amérique, aſſure

que le Général John Laurens, fils du malheureux

Laurens, priſonnier à la Tour, eſt adoré de toute la

Nation. A une érudition profonde, il joint le ca

raćtère le plus affable, & au courage le plus éprouvé

tous les ſentimens d'humanité poſſibles.

Le Général Vernon, Lieutenant-Gouverneur de la

Tour, a cu une entrevue avec M. Laurens, enfermé
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dans cette prifon, où il eſt traité avec la plus grande

barbarie. Le Général Vernon, qui n'avoit appris que

par les papiers publics la fituation réelle de ce priſon

nier, en a un peu adouci les rigueurs. Mais le Gou

vernement refuſe toujours d'allouer à M. Laurens

les fix ſchellings & huit deniers par jour qu'il est fi

autoriſé à réclamer. Il lui refufe (& cette rigueur eft

peut-être la plus cruelle de toutes) la liberté de voir

fes amis & fon fils même, fans un ordre particulier.

Enfin M. Laurens n'a pas la conſolation de pouvoir

écrire un mot, l'uſage des plimes, de l'encre & du

papier lui étant abſolument interdit. On ne lui per

met non plus que de lire les papiers Miniſtériels.

Il y a actuellement dans l'armée Américaine un

jeune homme nommé Charles Washington Clarke,

ayant rang de Capitaine, qui eſt filleul & petit-neveu

du Général Washington. Ce jeune homme paſſa du

Comté de Northampton en Amérique, peu après le

commencement des troubles. Ce Capitaine Clarke a

au moment préſent un frère qui est ſimple ſoldat au

fervice du Roi, & qui a paffé dernièrement en Améri

que avec quelques autres recrues tirées de Chatham.

Si ces deux frères viennent à ſe rencontrer enſemble

dans un même combat, quelle cruelle fituation pour

eux d'être obligés de faire céder la tendreſſe fra

ternelle à l'amour de la patrie. Cette guerre peut bien

s'appeller une guerre de famille, puiique les pères

combattent contre leurs fils , les fils contre leurs

pères & les frères contre leurs frères.

F R A N C E.

De W E R s A r L L E s , le 3 Décembre.

LE 2 5 du mois dernier , le Comte de

Chabannes a prêté ferment entre les mains

du Roi pour la place de premier Ecuyer

de Madame Adélaïde de France, vacante

d 5
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par la mort du Comte de Chabannes, ſom

pere. -

De P A R I s, le 3 Décembre.

E N parlant dans le dernier“ Journal de

la frégate l'Andromaque, nous avons oublié

de parler de la promptitude avec laquelle

elle a fait fa traverſée ; elle n'a mis que

19 jours ; la Surveillante n’en avoit mis

que 22 ; & les deux frégates parties à fi

peu d'intervalle l’une de l'autre , ne pou

voient arriver plus promptement. Les dé

pêches apportées par l'Andromaque , ont

donné le nombre juſte des priſonniers faits

à Yorck & à Gloceſter ; les premières notes

qui le portoient à 7 5oo hommes n’étoient

pas exaćtes ; il faut ajouter à ce nombre

1 1oo hommes ; ce qui fait en tout 8 joo

priſonniers en comprenant tout, foldats &

mariniers. L'armée Angloiſe étoit par con

féquent avant le fiége d'Yorck de 1o,ooo

hommes. *

Avec les mêmes dépêches on a reçu l'ex

trait de l'ordre du 2o Oćtobre, qui étoit

conçu ainſi. - -

» Le Général félicite l'Armée du glorieux évène

ment de la jo rnée d'hier ; les preuves généresſes

que S. M T. C. a données de ſon attachement à la

Čaufe de l'Amérique, doivent en détrompant les

ef rits les plus abuſés parmi nos ennemis , les con

vaincre des conſequences heureuſes & déciſives de

cette alliance , & inſpirer à tous les Citoyens des

Etats-Unis les fentimens de la plus inaltérable re

connoillance. – Une flotte la plus nombreuſe & la
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Þlus puiſſante qui ait encore paru dans ces mers,

commandée par un Amiral, dont le bonheur & les

talens promettoient les plus grands ſuccès ; une

Armée compoſée de la manière la plus diſtinguée ,

tant en Officiers, qu'en Soldats, font des gages

fignalés de fon affection pour les Etats-Unis, &

c'eſt le concours de ces forces puiſſantes qui nous a

affuré le ſuccès éclatant que nous venons d’obtenir.

–Le Général profite de cette occafion pour prier

S. E. le Comte de Rochambeau, de recevoir le

témoignage de ſa vive reconnoiſſance pour les con

feils & l'affiſtance qu'il a reçu de lui dans tous les

tems. Il défire de faire parvenir l'exprestion la plus

vive de ſes remerciemens aux Généraux Baron de

Viomenil , Chevalier de Chastellux , Marquis de

St-Simon & Comte de Viomenil, & au Brigadier

Général de Choiſy ( qui a cu un commandement

féparé ) de la manière glorienſe avec laquelle ils

ont travaillé au ſuccès de la Cauſe commune. Il

eſpère que le Comte de Rochambeau voudra bien

témoigner à l'Armée qu'il commande immédiate

ment, la haute opinion qu'il conferve du mérite

diſtingué des Officiers & Soldats des différens corps ;

& il le prie de préſenter, en ſon nom, aux régimens

de Gâtinois & de Deux-Ponts les deux pièces d'ar

tillerie de bronze qu'ils ont enlevées aux ennemis ,

& il ſouhaite qu'ils les conſervent comme un témoi

gnage du courage avec lequel ils ont pris, l'épée à

la main, la redoute des ennemis la nuit du 14, &

qu'elles fervent à perpétver le fouvenir d'une occa

fion, dans laquelle les Officiers & Soldats ont mon

tré la plus noble émulation & le courage le plus

diſtingué. – Si le Général remercioit en particulier

tous ceux qui l'ont mérité, il faudroit qu'il nommât

toute l'Armée ; mais il ſe croit obligé , par ſon in

clination, ſon devoir & fa reconnoifiance, à témoi

gner les obligations qu'il a aux Majors-Généraux

Lincoln, Marquis de la Fayette & Stuben, pour les

: d 6
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bonnes diſpoſitions faites dans les traná

chées; au Général du Portail & au Colonel Quere

ner, pour la vigueur & la ſcience , qui ont brillé

dans la conduite des travaux ; & au Général Kuon

& au Colonel d'Aboville, pour le foin & l'attention

infatigable avec leſquels ils ont accéléré le tranſ

port l'artillerie & des munitions , auff-bien que

pour leur difpofition judicieuſe & l'aćtivité qu'ils

ont montré dai s les batteries; il prie les Officiers

qu'il vient de nommer, de faire parvenir ſes remer

ciemens aux Officiers & aux Soldats des corps qu'ils

cemmandent reſpectivement. Le Général ſe

rendroit fingulièrement coupable d'une ingratitude,

qu'il eſpère qu'on ne pourra jamais lui reprocher,

s'il omettoit de témoigner dans les termes les plus

énergiques à S. E. le Gouverneur Nelſon , fa recon

noiſſance des ſecours qu'il a reçu de lui perſonnel

łement, ainſi que de la Milice qu'il commande, &

a mérité par fon a&ivité , ſon émulation &

on courage , les applaudiffemens les plus distin

gués. – L’importance du coup que les Etats-Unis

viennent de frapper, ſera un emple dédommage

ment de la fatigue & des dangers que toute l'Àr

mée a foutenus avec tant de patriotiſme & de fer

meté. – Pour que ta joie publique ſoit

générale dans toutes les troupes , le Général

ordonne que tous les Soldats qui pourroient être

en piiſon, ſcient mis en liberté & rejoignent leurs

corps reſpećtifs. – On célébrera demain le Service ·

Divin dans toutes les brigades & diviſions. – Le

Commandant en chef recommande à toutes les

troupes qui ne feront pas de ſervice, d’y affister

avec cette attention ſérieuſe, & cette reconnoiſſance

profoade, que nous devons aux marques réitérées

& frappantes de la protećtion de la Providence.

La frégate l'Engageante, qui a mouillé

à Breſt quatre jours après l'Andromaque,

n'a pas eu une trayerſée mọins courte ;
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elle nous apporte des nouvelles de M. le

Comte de Graffe, en date du 1 Novem

bre. Ce Général n’étoit point malade ,

comme le bruit s'en étoit répandu. Il quit

toit la Chéſapéak pour retourner aux An

tilles ; on dit qu’il conduit avec lui toutes

fes forces & l’eſcadre de M. de Barras ;

on lui ſuppoſe en conſéquence des projets

que les Anglois ne pourront l'empêcher

d’exécuter; l'Amiral Graves occupé à ra

mener à New-Yorck les troupes qu'il a

trop tard conduites au fecours de Corn

wallis, & à en faire peut-être paſſer une

partie à Charles-Town , ne retournera pas

affez - tôt aux Antilles pour y arriver en

mềme-tems que M. de Graffe ; & quand

il feroit poſſible qu'il y arrivât preſque auffi

tôt, il fe retrouvera vis à-vis de lui avec

la même infériorité qui la empêché de rien

tenter dans la Chéſapeak.

La grande nouvelle de la priſe du Lord

Cornwallis a été bientôt répandue ſur le

Continent de l'Amérique.

» On a reçu hier , lit-on dans une lettre de Bof

ton, le 17 Octobre, par un exprès dépêché à M.

Hencook, la nouvelle de la priſe du Lord Corn

wallis & du corps de troupes qu'il commandoit »

par l'armée alliée & l'armée navale de France,

commandée par M de Graffe. Les Américains re

gardent cet évènement comme décifif pour leur

liberté ; ils béniſſent Louis XVI, il ſe boit beau-.

coup de vin de Madere à ſa ſanté. – La frégate

la Réfolue, a mouillé ici le z 5 Août avec deux

navires qu'elle avoit ſous ſon eſcorte, & une priſe

qu'elle a fait chemin faiſant, Sa deſtination étoir
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pour Philadelphie ; mais fur l'avis que reçut le 13

Août M. le Chevalier de Langle qui la commande,

par un corſaire Américain , que M. de Graffe

n'étoit point encore arrivé dans la Chéſapeak ,

que M. de Barras étoit toujours à Newport , &

que les Anglois croiſoient depuis le Cap Henri

juſqu'à Sandy-Hook , il prit le parti de diriger fa

route fur Boston , pour ne pas riſquer la fomme

confidérable qu'il avoit à bord pour le compte

du & les cargaiſons de fes bâtimeas de

convoi fort intéreſſantes pour les Etats-Unis cs.

Cette lettre a été apportée par l’Enga

geante, qui vient de Boſton , & qui fans

doute avoit eu ordre d'aller reconnoître

la Chéſapeak, afin d'y prendre les dépê

ches de nos Généraux. | -

C'eſt par la même frégate , arrivée à

l'Orient en 2 2 jours de traverſée, que nous

avons eu la confirmation & les détails de l'af

faire qui a eu lieu le 8 Septembre dernier

à Entow’s Springs, dans la Caroline Septen

trionale, entre les Généraux Gréen & Ste

wart. La perte des Anglois eſt d’environ

1 1oo hommes, dont 5oo priſonniers & 6oo

morts ou bleſſes ' i '.

» La flotte & le convoi, écrit-on de Breſt , pour

ront metrre en mer le 2 Décembre, fi le temps

le permet. Tout eſt en rade aujourd'hui (2 s No

vembre ) , à l'exception de tre is vaiſſeaux qui doi

(1) Les Leéteurs curieux- de ſuivre, fur la Carte,

les opérations des armées des Puifances beiligérantes dans

les deux Indes nous fauront gré de leur indiquer ici celles

des Etats-Unis de l’Amérique Septentrionale & de la

partie des In des Orie ta 'es , qui comprend les É pof

f ffons 'n gloiſes. Elles fe trouvent à Paris chez Defnos,

rue St-Jacques, au Globe ; & le prix des deux, enlumi

nées , eſt de 1 liv, 4 fols, -
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vent s'y rendre dans trois jours. Il paroît qu'il

n'y a rien pour l Inde dans cet armement. Les

feuls vaiſſeaux qui y vont actuellement , font

l'Illustre & le Saint-Michel. On croit que la fré

gate la Gracieuſe, & les deux gabaries qui før

tirent de Toulon le 9 de ce mois, ont été à Ca

dix joindre ces deux vaiffeaux pour faire route

avec eux. Les vailleaux de guerre qui fortiront de

Breſt ſont au nombre de vigt. M. de Guichen

en prendra le commandement. Sept ou huir s'en

fépareront à une certaine hauteur, ſous les ordres

de M. de Vaudreuil ; & les autres, après avoir

efcorté le convoi juſques hors des Caps, iront à

Cadix ſe réunir à l'armée Eſpagnole “. -

Il y a aujourd’hui 8 jours que le Te Deum

a été chanté à Notre-Dame , en aćtion de

graces de la vićtoire & des autres avanta

ges remportés en Amérique ſur les Anglois ;

on a obſervé que le jour de cette aćtion de

graces étoit le 27 , & préciſément celui où

le Parlement d'Angleterre a fait fa rentrée.

» Les frégates le Montréal, la Lutine & la

Pleyade, ont mis à la voile le 3 i Ostobre, pour

aller prendre à Marſeille un convoi de 8o bâtimens

qu'elles font chargées de conduire au Levant. Les

Régimens de Lyonnois , Bretagne, Bouillon, &

Royal-Suédois, cantonnés aux environs de cette

ville , s'occupent des diſpoſitions de leur embar

quement, qui ne ſauroit être fort éloigné. – La

construćtion des vaiſſeaux le Sufifant & le Dic

tateur avance rapidement ; la frégate l'Iris ne tar

dera pas à être miſe à l'eau. – On attend d'un mo

ment à l'autre des nouvelles de Mahon. Suivant les

dernières lettres tout ſe difpofont pour commencer le

fiége; & il régnoit autant d'ardeir que d'union dans

les deux arm es. – On arme a Marſeille des bâti

mens pour les Iſles ; on ignore quelles ſeront les



( 38 ) , ^

frégates destinées à les - M. Barry qui

a été nommé Commiſſaire-Ġénéral des Colonies à '

la Grenade eſt arrivé de Paris, & doit partir ſur les

premiers bâtimens deſtinés pour les Iſles. M. Blancard .

l'accompagne en qualité d'Ecrivain principal, titre

qui avoit été ſupprimé par l'Ordonnance de 1765 «.

On écrit de Dunkerque que pluſieurs

corſaires de ce port font en croiſière, & que

le corſaire le Renard a fait une petite priſe

chargée de houblon, qui étoit venue avec

confiance mouiller à la rade de Dunkerque,

fe croyant à la vue d'Oſtende.

Ce fut le 9 Novembre au matin qu'on

commença à découvrir à Cadix le convoi

de la Havane. Quelques bâtimens entrèrent

le même jour; ils furent ſuivis par d'autres

le 8; & le 9, il en reſtoit encore à la vue;

ce convoi , diſent les , mêmes lettres , a

beaucoup fouffert faute de vivres, & n'a

voit pas affez de bâtimens de guerre pour

éviter fa diſperſion. Selon les mêmes let

tres, un chébec Eſpagnol s'eſt encore em

paré d'une bélandre Angloiſe chargée de

conìeſtibles; elle étoit fortie de Liverpool

pour aller à Gibraltar.

Dans la promotion faite à Vienne le 14

Septembre de l'Ordre de la Croix-Etoilée,

Dame Eliſabeth-Catherine de Fraigue de

Chaudon, Vicomteſſe de Briailles , a été

reçue au nombre des Dames de l’Ordre

illuſtre de la Croix-Etoilée de S. M. A. l'im

pératrice Reine. -,

M. de Reynaud, Brigadier des armểes

du Roi, Lieutenant au Gouvernement gé
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héral de St-Domingue, arrivé depuis peu

de cette colonie, eut l'honneur d'être pré

fenté en cette qualité au Roi le 22 du mois

dernier par M. le Marquis de Caſtries. Cet

Officier employé dans la colonie de Saint

Domingue depuis plus de zo ans, après

avoir eu déja une fois le commandement

par interim , vient de la gouverner en chef

pendant dix-huit mois. Son nom ſeul ſuffir

à ſon éloge; fes ſervices & fes talens uni

verfellement connus, lui ont mérité l'eſtime

non-feulement de la France & de fes al

liés , mais de ſes enne mis mêmes; les éloges

qu’on pourroit donner à ſon adminiſtration ,

ne ſauroient ajouter à l'opiníon générale,

qui eſt la récompenſe des bons citoyens.

Les réjouiſſances & les fêtes ſe font mul

tipliées dans le Royaume à l’occaſion de la

naiſſance de Mgr. le Dauphin. Une parti

cularité intéreſſante à remarquer dáns celles

qui ont eu lieu à Rouen, c'eſt que M. le

Préſident Bigot, qui en 1754 avoit préſidé

le Parlement pendant la Chambre des Va

cations, & qui par conſéquent avoir eu

l'honneur de célébrer la naiſſance du Roi,

a rappellé cet évènement par l'inſcription

fuivante qu'il fit placer à ſa porte ſur une

pyramide au-deſſous des armes du Roi &

de la Reine : Olim patri , hodiè nato par

munus amoris.

Le Roi, par un Arrêt de fon Conſeil

du 5 Oćtobre dernier, a donné à l'Aca

démie des Sciences & Belles-Lettres de
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Marſeille , l'Obſervatoire de la Marine ;

ci-devant attaché à l'Arſenal de la même

ville. M. Malouet , Commiſſaire du Roi

chargé de l'exécution des ordres de S. M.

en ce qui concerne le Département de la

Marine à Marſeille, a été chargé de re
3 / - A •

mettre à l’Académie les bâtimens , meubles

& instrumens dépendans de l'Obſervatoire.

M. le Marquis de Caſtries en adreſſant

l'Arrêt du Confeil de S. M. au Commiſ

faire le 2o Oćtobre dernier , lui écrivit la

lettre ſuivante : . -

» Je vous prie , Monſieur , en remettant cet

Arrêt à l'Accadémie affemblée, de témoigner à

tous les Membres qui la compoſent, combien je

fuis fiatté d'avoir pu, en contribuant à leur pro

curer une marque particulière des bontés de S. M.,

feur donner une preuve certaine de mon eſtime

8: de l'empreſſement que je mettrai toujours à

faire valoir auprès du Roi le zèle qu'ils témoignent

pour l'accroistement des Sciences qu'ils cultivent,

& particulièrement des connoiſſances Aſtronomiques

qui font très-intéreſſantes pour la Marine.

M. Malouet a rempli cette commiſſion

le 29 Oćtobre, & le 7 Novembre, l’Acadé

mie, pénétrée de reconnoiſſance, a arrêté

dans une ſéance extraordinaire:

» Qu'elle célébrera à l'avenir l'époque ſéculaire

du 1o Décembre 1481 , où Marſeille & la Pro

vence furent réunies à la Couronne ; & qu'à cet

effet, elle fera chanter un Te Deum folemnel;

ce qui aura lieu le 1 o Décembre prochain , après

trois fiècles écoulés. – S. M. chargeant déformais

la Compagnie de la direćtion de Obſervatoire

à Marſeille , & M. le Marquis de Castries ajoutant

a cette grace du Roi dont l'Académie lui eſt re
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đevable, les unir les plus flatteurs de ſon

eſtime & de ſa bienveillance, il a été arrêté que

ce Ministre feroit prié de faire parvenir à S. M.

1'hommage de nos très-humbles remercimens &

de notre profond reſpect. – Que le nom de Caſtries

feroit inſcrit dans nos Regiſtres à côté de celui

de Villars. Que dans tous les diſcours publics ,

M, le Marquis de Caſtries feroit nommé comine le

Bienfaiteur, ainſi que les Fondateurs & Protećteurs

de l'Académie. Que ce Ministe feroit prié d'a

gréer le titre d'Académicien honoraire, & la de

mande que la Compagnie lui fait de ſon portrair.

- L'Académie ne pouvant oublier ce qu'elle doit à

un ancien Miniſtre, qui, le premier, a bien voulu

concourir à ſon établiſſement, & lui procurer un

traitement annuel, a arrêté que M. Necker, ci

devant Direćteur-Général des Finances, feroit inf-

crit dans la Liſte comme Académicien honoraire,

& fon nom aſſocié à celui du Ministre Bienfaiteur

auquel elle doit ſon établiſſement aćtuel. –

copie collationnée de la préſente délibération fera

envoyée à M. le Marquis de Caſtries, & une fe-

conde expédition à M. Malouet, Commiſfaire du

Roi, par deux Députés de la Compagnie chargés

de lui renouveller ſes remerciemens. – L'Académie

a de plus arrêté que le Procès-verbal de cette Séance

& de la précédente feroient rendus publics cs.

Le 13 Novembre, M. André Lamoureux de la

Noüe, commandant la brigade de Maréchauffée

en la ville de Dunleroy en Berry , & Dame

Louiſe-Marguerite Thévet , après avoir donné,

pendant cinquante ans, l'exemple de l'union la

plus édifiante, ont renouvellé leur mariage dans

l'Egliſe de St-Etienne dudit Dunleroy, leur pa

roiffe. Cette époque concourt avec le jour & la

date de leur mariage en 17; 1. Ces deux époux ,

qui jouiſſent de la réputation la plus étendue & la

mieux méritée , accompagnés de leurs enfants &
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petits-enfants, aſſistés de la brigade de Maréchauổ
fée en armes, oat eu la confolation de ſe veir

cntourés d'une foule de ſpectateurs qui chantoient

tout haut le trs louanges. Toutes les perionnes de

diſtinétion de la ville, & même des environs , ſe

font empreſſés de leur venir rendre en ce moment

un témoignage public de leur eftime. La cérémo

nie a été faite par M. Mouron, Vice-Archiprêtre

Curé de ladie Paroiſſe, qui a prononcé un Ề

cours analogue à la circonstance. .

· Le comte de Maurepas , mort à Verſailles

le 2 1 de ce mois, a été transféré le lendemain

en cette ville pour y être enterré en l'égliſe

Saint-Germain-l'Auxerrois, lieu de la ſépul

ture des Phélypeaux, dont la famille a donné

tant de Miniſtres à la France. Il ſuffit à l’éloge

du Comte de dire que le Roi a témoigné le

plus grand regret de fa perte.

Le fervice de terre a perdu un Offi

cier Général de beaucoup de mérite, M.

le Baron de Wimpfen, Maréchal de Camp.

Anne de Beauharnois, veuve de Guil

laume Bouvyer de la Motte , Marquis de

Capoy, ancien Colonel d'Infanterie, Grand

Bailli & Gouverneur des ville & château

de Montargis , eſt morte au Couvent des

Dames de St Domingue de Montargis le 1o

du mois dernier dans la 68e année de fon

âge.

M. le Prince de Listenois, Vice-Amiral,

eſt mort le 14 de ce mois , en fon Château

de Cefy er Bourgogne , dans la 67e. année

de ſon âge. -

Le Comte de Moges, Maréchal des camps
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& armées du Roi , eſt mort en ſon chấ:

teau de St.George en Normandie, dans fa

6 je année.

B & v X E L L E s, le 3 Décembre.

L E motif qui, dit on , a déterminé l'Em

pereur à démolir les fortifications des places

dites de Barriere , c'eſt le mauvais état où

elles ſe trouvent , les frais qu'elles coûte

roient à réparer, & la certitude qu'elles ne

feroient pas une réſiſtance égale à une armée

de 1oo,ooo hommes bien diſciplinés & bien

conduits. On ne comprend pas dans les

fortifications à détruire celles de Luxem

bourg ni le Château d'Anvers; mais celles

de Namur, de Tournai, d'Ypres, de Furnes

& de Dendermande , où ſuivant les divers

traités de Barriere , la Hollande a le droit

d'entretenir garnifon. La République voit cet

arrangement avec plaiſir , parce qu’il lui

rend 6 à 7ooo hommes dont elle peut aug

menter ſa marine ; il en réſulte aufli que le

parti qui s'oppoſe à l'augmentation des

troupes de terre fera plus fondé dans ſon

oppoſition , & à infister à ce qu'on tourne

tous les efforts du côté de la mer, où eſt

l'ennemi. r

On a ici des copies de la lettre d'un Of

ficier parti avec M. de Suffren , en date du

Cap de Bonne-Eſpérance le 1 1 Août ; elle

offre un journal qui ne peut qu'intéreſſer

nos Lećteurs. -

» Je v rºfite du départ d'un bâtiment pour vous

faire ; affer un extrait de men Journal qui vous

donnera une idée de tout ce qui s'eſt paſſé de

*
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puis que nous ſommes fortis de Breſt, & des

nouvelles de notre fituation. – Le 22 Mars , le .

Général fit fignal d'appareiller à 7 heures, ce qui

fut exécuté avec tant de célérité, qu'à neuf heures

& demie, preſque toute la flotte étoit ſous voiles.

L'armée, en comprenant les tranſports & les con

vois , étoit de plus de 2oo voiles. – Le 2 ; , nous

donnames chaffe à un petit navire que nous re

connumes étre Eſpagnol. - Les 24, 2 5 & 26 ,

navigation libre, fans rien voir à la mer. –

Le 27, le cutter l'Alert , de 16 , que le Comte

de Graffe vouloit renvoyer, fut à bord chercher

les paquets. – Les 28 & 19 , les cinq vaiſſeaux

& le convoi de l'Inde ſe ſéparèrent de la grande

armée , & le Commandant fignala la route au

S. S. O. – Les ; o Mars & 1 Avril, nous décou

vrimes à quatre heures du matin l'Iſle de Madère,

& le Général fit faire l'arrière-garde au Vengeur,

de 64. – Les 3 , 4 & 5, nous découvrimes à

cinq heures du matin l'Iſle de Palme, une des Cana

ries ; nous découvrimes auffi dans la méme jour

née , le Pic de Ténériffe, qui nous reſtoit à envi

ron vingt cinq lieues. – Les 6 , 7 & 8 , nous dé

couvrimes l'Iſle de Fer , par où paſſe notre pre

mier méridien ; & à ſept heures, le Commandant

d'un convoi pour le Sénégal que nous avions efcorté

juſqu'à cette hauteur, fit fon fignal de ralliement,

& continua fa route. – Les 9 , 1o & 1 1 , étant

fous le Tropique du Cancer, le Commandant mit

fon pavillen en berne, pour rendre les honneurs

funèbres à M. le Vicomte de Sourches, notre Co

lonel, qui venoit de mourir. - Les 12 , 13 , 14

& 15 , au coucher du ſoleil , nous apperçumes

1'Iſle de Bonnavista, l'une du Cap-Verd, le Général

indiqua la route de Saint-Jago, la principale de

ces Ifles. – Le 16 , nous apperçumes le matin

l'Iſle de May , & peu après Saint-Jago. Le Com

mandant fignala au vaiſſeau l'Artéſięn de 64, de

challer en avant pour découvrir la rade. L'Artéſien
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ayant fait fignal des vaiſſeaux ennemis; notre Com

mandant fignala le brànle bas général. Nous nous

avançames en ordre de bataille , & à dix heutes &

demie, le Commandant ayant mis & afluré ſon

pavillon d'un coup de canon à boulet, les vaiſſeaux

Anglois répondirent de toutes leurs volées. Nous

paffames au milieu d'une fiotte de 4o vaiſſeaux

faiſant feu des deux bords, & chargeant juſqu'à

la gueule. L'Annibal, de 74 , ſe trouvant entre

quatre vaiſſeaux de guerre, fit & effuya un feu

des plus vifs ; le combat foutenu par ce vaiſſeau,

eſt peut-être un des plus furieux de la guerre ; il faut

que l'ennemi ait été bien maltraité puiſque voyant

le vaiſſeau démâté de tous mâts, il n'a pas voulu re

commencer. L'Annibal étant retombé fons le vent

hors de la portée du canon ennemi, le Sphinx, de 64,

le plus à la portée, le prit à la remorque ; l'enne

mi voyant notre manoeuvre crut peut-être qu'il

nous intimideroit , ou qu'il nous feroit abandon

ner le vaiſieau en appareillant ; mais fans nous dé

concerter, nous formâmes une ligne ferrée, & lui

offrimes le combat; alors l'ennemi ſuivant la cou

teme des Anglois, ne voyant que des coups à

gagner , ne voulut pas l'accepter. Le malheur fut

ue notre vaiſſeau fût démâté de tous ſes mâts ,

cela nous l'y aurions bien forcé. Nous paſ

fames la nuit à nous réparer, & nous mimes nos .

feux pour nous faire voir à l'ennemi. – Le 17,

nous rétablimes le branle bas , & nous envoyâmes

du fecours à l'Annibal. Nous fumes que M. de.

Tremigon, Capitaine de ce vaiſſeau , avoit été

tué, ainfi que deux Officiers de marine , deux de

nos Meffieurs ; il y a eu 2oo hommes hors de

combat, & plus de 1oo dans les 4 autres vaiſſeaux.

- Nous nous ſommes occupés à nous réparer

juſqu'au 4 Mai que nous avons paſſé la ligne. –

Le 24 Mai , nous avons paſié l'Iſle de la Trinité; le

36 , le Tropique du Capricorne. - Le 1o Juin,

l'Artéſien ayant fignalé un bâtiment , le Com
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mandant fit fignal de chaffe ; elle dura juſqu'au

foir, & nous étions près de le joindre lorſque la

nuit nous le déroba. Nous nous rallıâmes au fignal

du Commandant. – Le 2 1 au marin , nous dé

couvrimes la terre , ayant bon vent pour entrer.

Nous mouillâmes au milieu de la baie à minuit.

- Le leademain 2 2 , nous appareillâmes , & le

foir, nous mouillâmes dans Sunons - Bay. – Le

14 au matin, toutes les troupes Françoiſes desti

nées à la défenſe du Cap, débarquèrent & ſe mi

rent en marche , ayant à leur tête M. de Conway,

Colonel de Pondichery. Nous nous arrérâmes à

un camp qui étoit à moitié chemin de la ville, &

nous y co ichâmes. –Le 25 nous nous remimes

en marche , & à dix heures & demie, nous nous

trouvâmes à la forte de la ville, oti nous entrâmes au

bruit du canon de la Ville. Nous ſommes dans un fort

beau pays, mais très - cher. MM. les Hollandois

donnent a tous les Officiers une piastre par jour,

& au foldat la noui riture. Nous travaillons tous

les jours à nous fortifier & à nous oppoſer à la

plus vigourente attaque. - Le 2o Juillet, les en

nemis entrèrent à la baie de Saldanha , & y trou

vèrent fix bâtimens Hollandois , auxquels à leur

approche on avoit mis le feu ; mais cette précau

tion ayant été priſe trop tard, & mal exécutée,

les Anglois en ont emmené 4 5 fi le bonheur, ou

plutôt fi les Holla dois, depuis un mois que nous

étions ici, euffent mis plus de célérité à fournir

les aggrêts pour nous réparer, nous aurions été

attaquer , & peut-être nous aurions pris l'ennemi ;

car à peine nous a-t-il fu à 3 o lieues de lui, qu'il

a appareilié. Nous avons très-fù ement vaincu dans

la baie de Praya , rufque nous avons ſauvé le

Cap, fait échouer les projets de l'ennemi contre

cette Çolonie ; que rous l'avors tellenent dé

femparé , qu'il cráint netre rencontie , & que tont

note mal ſe réduit : un feul vaiſſeau qui a eu le

malheir d'étre démâté – Le , Août, 1 etcadre

Frangoile a appareillé pour l'Iſle de France «.
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D E B R U X E L L E S.

· T U R Q U I E;

De Co NsTANTINoPLR, le r f Oćłobre.

LE Commiſfaire nommé par la Porte pour

aller réclamer à Alger les vaiſſeaux Impé

riaux dont fe font emparés les corſaires de

cette Régence, fe diſpoſe à partir pour fa

destination. Il fera accompagné d'un Négo

ciant Allemand , que le Miniſtre Autrichien

a nommé Agent des Négocians intéreſſés à

la cargaiſon de ces navires. Pour donner

plus d'éclat au Commiſlaire Ottorn n , il

doit être honoré avant ſon départ du titre

de Capidgi-Bachi ou Chambellan. On ignore

quel fera l'effet de fa négociation ; mais on

fait que le Reis Effendi a déclaré que s'il

ne réuſſit pas à obtenir la reſtitution des

bâtimens réclamés, la Porte eſt décidée à

n'accorder aucune indemniſation , parce

que ſuivant le Traité de Belgrade , elle

IJ Décembre I 73 I, C



( 98 )

n'en doit que pour les bâtimens pris par les

Dulcignotes dans la mer Adriatique.

Il y a toujours des troubles dans la Ro

mélie ; les Peuples tourmentés par leur Ba

cha ont pris les armes ; les troupes de l'Em

pire envoyées contre eux ont été taillées en

pièces ; & on va en envoyer de nouvelles

qui feront affez reſpećtables pour ne pas

craindre le même fort. -

R U S S I E.

De P é r = r s so v ra, le 6 Novembre.

L'Accession de l'Empereur à la neutralité

eſt à préſent une affaire terminée. L’acte

qu'on attendoit de Vienne eſt arrivé ; &

l’échange de la ratification s'eſt fait ces jours

derniers entre les Plénipotentiaires reſpec

tifs. L'aćte de l'Empereur relativement aux

différends au ſujet de la prééminence, eſt

dans la même forme que celui par lequel

il accéda en 1772 au Traité de partage de

la Pologne.

A l’égard du Traité de commerce avec

la Cour de Portugal, les négociations ne

font pas encore fort avancées; le Ministre

de Lisbonne attend encore des inſtrućtions

& des pouvoirs néceſſaires pour aller en

avant ; il s'agit, dit-on, de favoir fi la Reine

de Portugal voudra , comme on le défire

ici , accepter le principe de la neutralité

armée comme une baſe du Traité.
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La Cour a reçu la réponſe de celle d’An

gleterre aux repréſentations de S. M. I. au

fujet de la déclaration de guerre à la Hol

lande, elle en a fait part ſur le-champ aux

Cours de Stockholm & de Copenhague ;

la femaine dernière elle a expédié un Cou

rier qui paflera à la Haie, d'où il porrera

à Londres des dépêches relatives à la ré

ponſe de cette Puiſſance.

M. Markow qui a ſucceſſivement occupé

la place de Secrétaire d'Ambaſſade à Var

fovie & en Hollande , qui a accompagné

le Prince de Repnin en qualité de Maître

de cérémonie d'Ambaſſade , & qui depuis

quelque tems eſt Conſeiller de Chancellerie

au département de l'expédition Françoiſe

pour les Affaires étrangères, a été nommé

Miniſtre de l'Impératrice , Adjoint au Prince

de Gallitzin , Ambaſſadeur de S. M. I. au

près des Etats-Généraux des Provinces-Unies.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 9 Novembre.

LE Duc de Wurtemberg-Stutgard doit

venir ici inceſſamment. On a préparé le

Château de Roſenbourg pour le recevoir.

On croit que S. A. S. paſſera tout l'hiver

dans ce pays. . . -

Les bâtimens le Prince-Frédéric & le

Repstorf font partis pour les Indes Orien

tales avec des cargaiſons pour le compte

de divers particuliers.

C 2,
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Par les vaiſſeaux de la Compagnie Afia

tique arrivés dernièrement de la Chine,

on a appris que les vaiſleaux Hollandois

de la Compagnie des Indes pris par les An

glois près le Cap de Bonne-Eſpérance,

avoient déja déchargé la plus grande partie

de leurs cargaiſons avant la capture.

Il a été permis aux bâtimens Hollandois

qui ſe trouvent dans les ports de Norwége,

& qui n’oſent pas les quitter à cauſe des

corſaires ennemis , d'y vendre leurs cargai

fons en payant les droits. Le Roi a nommé

M. Jean-Adolphe Kioge au Gouvernement

des poſſeſſions Danoiſes ſur la côte de Gui

née, vacant par la mort de M. Hemſen.

Le 4 , il eſt arrivé dans le Sund un

vaiſſeau de guerre Anglois de jo canons, &

2 frégates de la même Nation de 26 canons

chacune ; on compte dans le Sund 125 bâti

mens deſtinés pour la mer du Nord; ilyen a

dans ce nombre 65 Anglois que le vaiſ

feau & les frégates de guerre doivent pren

dre fous leur eſcorte ; dans le feſte il y a

pluſieurs navires Suédois qui partiront au

premier bon vent fous l'eſcorte d'une fré:

gate de leur Nation,

A L L E M A G N E

De VI E N N a , le 13 Oãohre.

L E Baron de Breteuil, Ambaſſadeur

de la Cour de France ici , est arrivé le
- * / •

6 de ce mois; le 1o le Prince Frédéric
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Eugêne de Wurtemberg & fa famille ont

fait leur entrée dans cette Cápitale. L'Em

pereur avoit été au-devant d'eux juſqu'à

Burkerſdorf. Le Grand-Duc & la Grande

Ducheffe de Rustie ne font attendus que

le 24 de ce mois, *

Un Sculpteur Italien travaille ici depuis

18 mois à la statue de l’Empereur ; elle

eſt de beau marbre & de 4 pieds & demi

de hauteur. La reffemblance des traits eſt,

dit-on, parfaite. On eſpère que cet ouvrage

fera fini pour l'arrivée du Grand-Duc & de

la Grande-Ducheste. On dit que pendant

leur ſéjour dans cette Capitale , S. M. I.

fera la cérémonie de l'inveſtiture des Etats

de Bavière à la Maiſon Palatine.

Il vient d'être défendu à tous les Librai

res de faire venir de l'étranger , des Bré

viaires, des Miffels, des Livres de Choeur

& d'autres relatifs aux ordres religieux. Il

a été également défendu aux Récollets de

-quêter pour la Palestine, & aux Trinitaires

de faire des Collećtes pour la délivrance

des Chrétiens tombés entre les mains des

Turcs. S. M. I. ſe propoſe d'affigner des

à ces objets, & de veiller à leur em

PIO1.

Il vient de fortir des preſſes de l'Acadé

mie Impériale de Prague , une excellente

tradućtion Allemande de l’Ancien &

du Nouveau Teſtament ; il fera permis à

tout le monde de poſſéder ce livre & de

le lire.

e 3
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S. M. I. par une Ordonnance en datt

du 1 I Oćtobre dernier, a confirmé la Loi

qui défend au Clergé régulier , c’est-à

dire aux Religieux, de rien acquérir par

voie de teſtament ni ab intestat, au-delà de

1 yoo florins. -

On mande de la Croatie qu’on com

mence à conſtruire des ponts ſur la rivière

de Draw qu'on ne pouvoit fouvent pas

paſſer en hiver. Cette rivière charie des

grains d'or qui eſt très-fin; on a vu quel

quefois des hommes laborieux en retirer

en un jour pour la valeur de pluſieurs du

CATS.

De H A M B o v R G, le 20 Novembre.

LA Confédération du Nord que les An

glois s'étoient flattés d'affoiblir & peut-être

de diſſoudre en déclarant la guerre à la

Hollande, n’a fait que ſe førtifier de plus

en plus ; on a vu le Roi de Pruffe y accé

der ; l'Empereur vient de ſuivre cet exem

ple, & ces deux Puiffances réunies aux

Puiſſances maritimes, rendent la neutralité

armée bien redoutable ; peut-être appro

chons-nous du tems où laſſée de réclamer

contre les injuſtices & les vexations, elle

fe fera la juſtice qu’elle n’a pu obtenir juſ

qu'à préſent. Ce qui ſemble appuyer forte

ment cette conjećture, c'eſt que les Anglois

ne reviennent pas encore à la modération,

& qu’une de leurs frégates a enlevé un na

vire Ruſſe chargé de munitions navales
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pour l'Eſpagne, & l'a conduit en Ecoffe

au mépris des droits des nations, & no

tamment de ceux de la neutralité armée.

» L'Ailemagne, dit un de nos papiers , paroiſ

foit avoir adopté le fyſtême de ne plus ſe dépeupler

pour aller faire conſommer fa population en Amé

rique ; la néceſſité a cependant encore engagé le

Roi d'Angleterre à titer de fon Electorat d'Han

novre deux Régimens de 1 ooo hommes chacun ,

qui fe font embarqués de Stade. Les Anglois pré

-tendent que pluſieurs Princes Allemands vont faire

aisti quelques nouvelles ventes d'hommes à la

Grande - Bretagne ; ils affurent qu'un corps reſ

pestable des troupes du Nord ira groſſir les armées

britanniques dans le Nouveau-Monde. Cette nou

velle a paru fi extraordinaire aux Politiques, qu'ils

refuſent abſolument d'y croire. Ils penſent avec

raiſon que la neutralité armée est une confédéra

tion trop utile aux Souverains qui la compoſent,

pour que le chef de ce grand & admirable ſystéme

Puiffe y renoncer formellement, en aidant un en

nemi puiſſant qu'il est de l'intérêt de toute l'Eu

rope de réprimer. Ce n'eſt pas la premiere fois

que les papiers Anglois ſe permettent ces petites

rufes, pour femer la défiance entre les Etats qu'ils

regardent comme ennemis de leur nation; mais tout

atteſte qu'ils n'obtiendront aucune foi pour cette nou

velle affertion de leur part. Il de fait que

44 vaiſſeaux Hollandois, deſtinés pour la Mer Bal

tique, font partis , dit-on , le io du mois der

nier ſous pavillon Suédois, & ſous l'eſcorte de

la frégate de cette nation, le Jarramas , de 44

canons. Cette protećtion est viſiblement l'ouvrage

de la neutralité armée. Comment peut - on vrai

femblablement ſuppofer que cette même neutralité

voudroit ſe nuire à elle-même , en donnant des

ſecours à la ſeule puiſſance qui ſe plaint d'elle &

de ſes effets «. - -
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On dit que la République de Raguſe

s'eſt fouſtraite à la protećtion de la Porte

pour ſe mettre entièrement fous celle de

l'Empereur. Si ce changement, eſt vrai , il

peut en réſulter de grands avantages pour

le commerce de Trieste. On forme dans

cette ville beaucoup de ſpéculations , non

ſeulement du côté des Indes orientales, mais

de celui des Indes occidentales où l'on ſe

propoſe d'ouvrir un commerce. Un des plus

conſidérables Négocians cherche à en éta

blir un direćt & immédiat , entre le Le

vant & Trieſte , qui auroit alors une liai

fon parfaite avec les Pays-Bas Aurrichens,

Oſtende & Nieuport. On s'occupe égale

ment d’un projet de commerce avec l'E

gypte. La ville s’agrandit tous les jours &

on y bâtit annuellement des maiſons en pierre

ayant 2 à 3 étages. Tout ſemble annoncer

que ce port pourroit être un jour un des

plus fréquentés de l'Europe. -

» L’Electeur , écrit - on de Mayence, voulant

rendre notre Univerſité plus floriffante, vient de

fupprimer trois de nos Couveas, favoir, la Char

treuſe, près de cette ville, le Monaſtère d'Alten

Munſter, & la maiſon de Sainte-Claire. L'Univer

fité vient d'être miſe en pofeſſion de tous les biens,

meubles & immeubles qui leur appartenoient. Les

Commiſſaires nommés par l'Electeur , fe font ren

dus le 1 5 de ce mois à 9 heures du matin dans des

voitures de la Cour aux endroits défignés ; ils

ont annoncé aux Religieux aſſemblés les ordres du

Souverain ; & après la priſe de poſſestion, ils fe

font fait livrer par les Supérieurs les clefs des Mo

naſtères. Au bout d'une heure , tout fut réglé
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avec la plus grande tranquillité. Les Religieux &

Religieuſes foumis à cette ſuppreſſion, continueront

néanmoins de vivre en communauté, en obſervant

l'ancienne diſcipline , & faiſant le fervice divin

comme ci-devant. Une Commistion nommée par

le Prince eſt chargée de pourvoir à l'entretien des

individus, fans qu'ils fouffrent aucune diminution

dans ce qui leur étoit antérieurement accordé. Le

même jour, l'Univerſité ſe rendit au Palais Elec

toral pour remercier S. A. de ſes foins paternels

Pour ſon accroiſſement “.

E S P A G N E.

De C A D 1 x , le x 5 Novembre.

LA partie de notre convoi que le vent

contraire avoit retenu au dehors eſt heureu

fement entré ces jours derniers. Il man

quoit encore 3 navires que nous avons vu

pouffés vers le Levant ; nous apprenons que

l'un d'eux a mouillé à Tanger ; le deuxième

eſt à la vue du port & le troiſième ne peut

pas être fort éloigné. Les fruits les plus

précieux étoient fur les vaiſſeaux de ligne.

La cargaiſon du convoi confitte principale

ment en ſucre ; & on peut évaluer cette

feule partie à i 6 millions tournois.

Un paquebot de Buénos-Ayres , arrivé

ces jours derniers , ne nous apprend autre

choſe finon que les chefs des révoltés ont

été exécutés dans les différens Distrićts qu'ils

avoient infeſtés de leurs brigandages.

Une bélandre qui a mouillé le 1 3 dans

cette baie , venant de la Havanne en 5 5

c j



( 1ο6 )

jours de traverſée , rapporte que peu de

jours avant fon départ , il étoit entré à la

Havanne 2 vaiſſeaux de ligne fortis de la

Vera-Crux, apportant 4 millions & demi de

piaſtres en eſpèces & pour 2 millions de

fraits pour le compte du Roi & du com

IIRCICC.

Le 12 de ce mois D. Navia eſt parti pour

Madrid où il eſt mandé. La Cour a changé

la deſtination de D. Bonnet ; cet Officier

quitte la flotte pour le commandement gé

néral du Blocus de Gibraltar, auquel il a

été nommé à la place du Lieutenant-Gé

néral de Varcanzel, qui fe retire à cauſe de

fon grand âge & de fa foible fanté.

Nos croiſeurs enlèvent de tems en tems

quelques bâtimens qui , avides de gain ,

cherchent à pénétrer dans Gibraltar ; la

bélandre qui y entra le 3 1 , eſt le ſeul des

navires du Roi équipés en Angleterre qui

ait apporté des munitions de guerre & des

paquets de la Cour. Des déſerteurs Anglois

venus à Algéſiras donnent la plus mauvaiſe

idée des diſpoſitions de la garnifon. Elle a

cependant ration entière ; mais c'eſt parce -

que les vivres déja gâtés ne peuvent fe

conſerver davantage & qu’il faut les con

fommer plutôt que de les jetter ; la boiſſon

feule commence à lui manquer ainſi que

le charbon. Du reste les viſites de nos

chaloupes canonnières ne lui laiffent pas

paſſer une nuit tranquille , & les lignes de

St-Roch l'inquiètent pendant le jour. Un

s
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de ces déſerteurs rapporte à ce ſujet que la

veille une bombe tomba près du Général

au moment de la parade , au point qu'il

fut obligé comme toute fa troupe de mettre

fur le champ ventre à terre pour n'être pas

bleſſé par les éclats. On ſe promet beaucoup

d'effets des nouvelles batteries de canons

& de mortiers qu’on élève en avant de la

principale batterie appellée de St-Charles. ~

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le rer. Décembre.

C E n’eſt que le 27 du mois dernier, le

jour même de la rentrée du Parlement, au

moment où le Roi annonçoit au Parle

ment les nouvelles fâcheuſes qu'il avoit

reçues le 25, que la Gazette de la Cour

a publié l'extrait de quelques lettres qu’elle

avoit reçues fur ce malheureux évènement.

La première datée à bord du London de

vant la Chéſapéak le 24 Octobre eſt du

Général Clinton.

» La flotte aux ordres du Contre-Amiral Graves,

mit à la voile de Sandy-Hook le 19 courant, &

arriva le 14 à la hauteur du cap Charles, où nous

eûmes la mortification d'apprendre que le Lord

Cornwallis avoit propoſé le 17 des termes de

capitulation à l'ennemi ; cet avis nous fut apporté

par un pilote du Charon & quelques autres per

fonnes qui, quittant le rivage, nous dirent qu'elles

s'étoient échappées d'York le 13, & que depuis le

jour précédent, elles n'y avoient cntendu aucun

feu. La frégate la Nymphe qui arriva le lendemain -

e 6
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de New -York, m'apporta une lettre du Lord

Cornwallis en date du 1 f, qui n'annonçant de ſa

part que la perte de tout eſpoir, ne me donne

que trop lieu de craindre que ces avis ne foient

vrais : depuis ce tems là juſqu'au moment aćtuel,

nous avons battu la mer à la hauteur des Caps,

contrariés par des vents variables & des bourraſ

ques, fans pouvoir parvenir à nous procurer aucune

information ultérieure , fi ce n'eſt de la part de

deux hommes pris fur un canot dont le rapport

eft exaćtement conforme aux précédens. – Com

parant donc les avis reçus par ces différentes per

fonnes & pluſieurs autres qui nous font parvenus

depuis, avec la lettre du Lord Cornwallis, ncus

ne pouvons douter qu'il n'ait capitulé, & que mal

heureuſement nous ne foyons arrivés trop tard pour

le ſecourir, ce qui étant l'ebjet unique de l'expédi

tion, l'Amiral s'eſt dérerminé à retourner à Sandy

Hook avec fa flotte cs.

La lettre du Comte de Cornwallis dont

il eſt queſtion dans la précédente contenoit

l'avis ſuivant :

» Dans la foirée d'hier, l'ennemi a emporté d'af

faut mes deux redoutes avancées de la gauche ;

& pendant la nuit, il les a jointes par des com

munications à ſa ſeconde parallèle, qu'il travaille

aćtuellement à perfećtionner. – Aétuellement ma

fituation devient très – critique, nous n'ofons pas

pointer un ſeul canon ſur leurs anciennes batteries,

je m'attends à voir ouvrir demain matin leurs

nouvelles : l'expérience a prouvé que nos ouvrages

de terre fraîchement employée ne réſistent pas à

leur puiſſante artillerie, de forte que nous ferons

bientôt expoſés à ſoutenir un affaut dans des oi:

vrages ruinés, dans une mauvaiſe poſition & avec

des forces diminuées quant an nombre d'hommes,

- Le falut de la place est donc fi précaire, que

je ne puis demander que la fiotte & l'armée courent

de grands riſques en tâchant de nous fauver “,
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A ces dépêches la Gazette en a joint une

du contre-Amiral Graves qui n'apprend

rien de plus que le regret d'être arrivé trop

tard , & la néceflité où il eſt de ramener

- à New-York les 7ooo hommes qu'il con

duiſoit au fecours de Cornwallis. Tout cela

ne nous apprend point comment nous avons

perdu la Virginie, une armée , fon Géné

ral ; heureuſement la Gazette de France que

nous avons reçue a ſuppléé à tous ces

détails qui ont été traduits fur le champ

dans tous nos papiers , & auxquels quel

ques-uns en ont joint d'autres qu'ils ont

recueillis de diverſes lettres particulières ,

& dont quelques-uns font curieux & fin

guliers.

» Quand on examine la relation publiée en France,

on ne peut s'empêcher de rendre juſtice à l'activité

& aux autres qualités du Lord Cornwallis; mais en

même-tems il femble qu'on ne peut s'empêcher de

convenir auſſi qu'il auroit pu mieux fe défendre. Il

avoit choifi une mauvaife poſition, & avoit embrasté

une trop grande étendue de terrain. Quelques Offi

ciers prétendent qu'il eût pu attaquer avec avantage

M. de Saint-Simon, lorſqu'il aborda à James-Town,

puiſqu'il n'avoit pas la moitié du monde de Corn

wallis. Il n'a pas retardé les progrès du fiége par

des forties, comme il le pouvoit, le jour du tranſ

port de l'artillerie devant Yorck , ce qui étoit le

moment le plus favorable pour lui dont il n'a pas

profité. Au lieu de tomber d'abord fur le corps

François avec toutes fes, forces , il uſa de petits

moyens pour s'en débarraffer. Il fit jetter dans tous

les puits des têtes de boeufs, des chevaux morts, &

même des cadavres de Nègres. L'armée Françoiſe

foufftit , à la vérité, de la difette d'eau ; mais elle

* - * --
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pouvoit être autrement inquiétée. C'est avec les

mêmes armes qu'on prétend qu'il avoit cherché au

paravant à détruire la petite armée de M. de la

Fayette, & l'on n'imagineroit pas le moyen qu'il

avoit employé pour cela. Il faiſoit inoculer tous les

Nègres qui déſertoient leurs plantations, ou qu'il

pouvoit enlever, & les forçoit après cela de rétro

grader, & d'aller porter la contagion dans le camp

Américain, & poiter les milices à déferter pour la

fuir. La vigilance du Marquis de la Fayette mit -

toujours en défaut cette ruſe, finon nouvelle, du

moins barbare. Une obſervation à faire au ſujet de

la capitulation , c'eſt que le Colonel Laurens qui

étoit au nombre des Officiers qui l'ont dreffée , eft

préciſément le fils de l'ancien Préſident du Congrès

que nous tenons enfermé dans la tour de Londres.

On dir que cet Officier retarda de quelques heures

la fignature de cette capitulation, parce qu'il defiroit

que la liberté fût rendue à ſon père en échange de

celle du Lord Cornwallis. Le Général répondit

qu'il ne pouvoit figner u article qui l'affimiloit à un

particulier ou à un chef civil, & qu'ayant été pris

les armes à la main, on ne pouvoit traiter de fon

échange qu'avec un Officier de ſon grade. M. Lau

rens ſe relâcha de fa prétention, & la capitulation

fut fignée. On ne décidera pas ici fi la raiſon de

Cornwallis étoit bonne. Il faut que le Congrès ne

le croie pas, puiſqu'on aſſure qu'il va rappeller le

Général Burgoyne, fi on ne lui rend point M. Lau

rens. Il a d'ailleurs en fon pouvoir tant d'Officiers

d'un rang diſtingué, qu'il peut auffi détenir dans une

tour, qu'on peut douter que notre Cour ſe décide à

retenir encore long-tems l'ancien Préfident du

Congrès «. - e e -

. L’on ne manque pas d'obſerver ici que

la marche de l'armée Françoiſe, depuis les

Plaines blanches juſqu'à Yorck-Town ,
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prouve combien nous avons aliéné le Con*

tinent , où nous ne pouvons nous engager

fans être continuellement harcelés; tandis

que les François ont tout le monde pour

eux ; on venoit de 8 , 1o & 1 2 lieues à

la rencontre des foldats François ; on leur

apportoit des gâteaux, de la bière & d'au

tres rafraîchiffemens.

» Nous ne pouvons nous empêcher d'en conve

nir, dit un de nos papiers, & quoiqu'il en coûte

à le dire , jamais plan d'opérations militaires n'a été

plus habilement concerté, plus prudemment con

duit & plus heureuſement exécuté que celui d'en

velopper & d'enlever le corps du Comte de Corn

waliis. Et tandis que ce projet đépendoit de com

binaifons auffi multipliées que lointaines , dont une

feule manquée eût pu faire échouer l'entrepriſe

entière, elles ont toutes été remplies a point nommé.

Il eſt démontré aujourd'hui que les lettres intercep

tées du Général Washington n'avoient été fabriquées

que pour tromper Sir Henri Clinton, & lui faire

croire qu’on méditoit une attaque contre New

Yorck, tandis que dans le fait les préparatifs de

Washington n'avoient pour but que la priſe de

Cornwallis & de ſon armée, de concert avec les

François à leur arrivée dans la Chéſapéak «.

Nos armes fi malheureuſes en Virginie

ne l'ont pas été moins dans la Caroline ,
V • / / / / /

où il eſt démontré que le Général Gréen a

battu le Colonel Stewart. Nous ne nous

étions flatté de l'avantage que d'après une

Gazette de New-Yorck en date du pre

mier Oćtobre ; & fins doure fi nous l’avions

obtenu , le Général Clinton, dans fes dépê

ches postérieures à cette date , n'auroit pas
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laiſſé ignorer cet évènement au Gouverne

ment qui a beſoin de confolation. Nous

avons vu la relation du Général Gréen; on

peut y joindre cette lettre datée de Con

garée , le 14 Septembre.

· » Je vous félicite de votre ſuccès du 8 de ce

mois à Entaw. L’Ennemi y a eu plus d'onze cents

hommes, tant tués que bleſſés & faits priſonniers;

plus de vingt de leurs. Officiers font entre nos

mains, entr’autres leur Adjudant - Général. Ils ſe

font retirés vers Monk's-Cornet. Le Général Ma

rion , les Colonels Lée & Mallum fe font avancés

en front avec leur Cavalerie, & font à chaque

moment des Priſonniers. Hyrne, Commiſfaire des

Priſonniers , a déjà une Liſte de cinq cents trente

priſonniers des Troupes Britanniques. Vous verrez,

par les ordres généraux que le Général Gréen a

fait publier dans ſon camp après l'aćtion, que la

vistoire eſt complette ; qu'on ne peut faire aucun

fond fur un billet que les Anglois frent circuler à

Charles-Town, où ils s'attribuoient la victoire, &

mettoient au nombre de leurs priſonniers le Colo

nel Washington. Au contraire, dans les ordres

généraux que je vous envoie, vous verrez que le

Géneral Gréen le félicite, ainſi que les autres Offi

ciers , ſur fa conduite & fa bravoure cr.

L'extrait ſuivant des ordres Généraux

publiés dans le camp du Général Gréen, le

9 Septembre, c'eſt-à-dire , le lendemain du

combat, ne laiſſe pas de doute fur l'évène

ment d'une aćtion ſur laquelle la Cour garde

le filence le plus profond.

» Le Général préſente les plus vifs remercimens

à tous les Officiers & Soldats de l'armée pour leurs

efforts extraordinaires dans la bataille bien foute

nuc d'hier. C'est pour lui un plaifir infini de trouver
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I'occaſion d'avouer l'extrême fatisfaćtion qu'il a des

Troupes en général. La Milice, commandée par le

Générai Marion & Pickens, & par le Colonel Mul

mody, ont répondu à ſes plus ardentes eſpérances.

Les Troupes de l'Etat, commandées par les Colo

nels Handerfon, Humpton, Middleton , Polk &

Hummond fe font cònduites avec la bravoure & la

fermeté qui caractériſent les Enfans de la Liberté.

La brigade de Nord-Caroline, commandée par le

Brigadier-général Summer, compoſée de trois ba

taillons, commandés par le Lieutenant-colonel Ash,

Par les Majors Armstrung & Blaunt, firent éclater

une confiance qui fait honneur à de jeunes Soldats.

La brigade de Maryland , commandée par le Lieu

tenant-colonel Howard & le Major Hardman, &

la brigade de Virginie, commandée par le Colonel

Campbell, compoſée du premier & troifième régi

mens, commandés par les Majors Sucad & Capi

taine Edmond, firent paroître des traits éclatans de

cette intrépidité & de ces talens militaires que les

plus vieilles Troupes égalent rarement. Le corps

de l'Infanterie légère, commandé par les Capitaines

Rirker & Rudolf, mérite les applaudiſſemens les

plus relevés pour ſa grande aćtivité. La Cavalerie,

commandée par les Lieutenans colonels Washington

& Lée, foutient de la manière la plus courageuſe

cette haute réputation qu'ils ont acquiſe par des

fervices répétés & glorieux ; & le corps d'Artille

rie, commandé par les Capitaines Brown & Gains

( quoique infortunés ) méritent une attention par

ticulière pour l'ardeur avec laquelle ils ont exécuté

tous les ordres. C'eſt à une forte maiſon de brique

que les Bretons ont dû l'avantage de garantir les

restes de l'armée Britannique de captivité ; & preſ

que le manque d'eau a rendu , après l'aćtion , la re

traite néceflaire vers certe Place. La Vićtoire n'a

pas laiffé d'être complette, & nous n'avons qu'à

regretter la perte de quelques-uns de nos braves
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Officiers & Soldats, dontÉ morts glorieuſes mé

ritent d'être enviées. Le Général préſente fes vifs

remercimens au Major Hyrne, au Capitaine Pearce

& à ſes Aides de-camp Pendlaton & Shubrick, qui

ont rendu des fervices importans, par leur aćtivité.

Le Général ſe juge lui-même particulierement rede

vable au Colonel Kufciska & au Major Furfythe

pour leurs ſervices volontaires dans la campagne :

Et comme il ne peut s'étendre actuellement en

détails, il eſpère que les autres Officiers dans les

divers Départemens, confidéreront qu'il n'oublie pas

leurs différens efforts pour le bien fervice. Les

Officiers de l'armée auront la bonté de faire une

liſte des noms, du rang & des Officiers Britanni

ques, dont quinze ont reçu la parole fur le champ

de bataille, & immédiatement le compte des tués,

bleffés & de ceux qui manquent «.

Nous nous attendons à apprendre bientôt

la nouvelle de la rédućtion de la Caroline

par les Américains ; nous ne voyons pas

comment nous pouvons conferver une Pro

vince , où nous n'avons exaćtement que

Charles-Town. Nos, inquiétudes ne font

pas moindres du côté des Antilles ; nos

papiers , pour nous raſſurer , prétendent

que l'Amiral Graves a dû appareiller de

New-Yorck le 3 Novembre pour la Jamaï

que avec le London, de 98 canons , & que

l’Amiral Hood mettroit à la voile en même

tems avec 18 vaiſſeaux de ligne pour les

Iſles , tandis que le reſte de l’efcadre

reſteroit à New -Yorck avec l’Amirał

Digby. Mais d’abord le départ de Graves

& de Hood ne peut avoir eu lieu

le 3 Novembre. Le 29 Oćtobre ils étoient
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devant la Chéſapeak, & ils écrivoient qu'ils

alloient retourner à New-Yorck , où ils

auront pu arriver au plutôt le 6 Novembre.

Il leur aura fallu débarquer les troupes &

embarquer quelques proviſions. Pendant ce

tems le Comte de Graffe pourfuit ſa route,

& il arrivera le premier. Si , comme cela

eſt vraiſemblable , il conduit avec lui toute

fon eſcadre, qu'oppoſerons-nous aux entre

priſes qu'il pourra renter avec tant de fu

périorité. Les Négocians intéreſſés au com

merce de la Jamaïque, ont été le 29 porter

leurs craintes & leurs inquiétudes au Lord

Sandwich , qui les a aſſurés que l'Amiral

Rodney partiroit inceſſamment avec une

eſcadre pour cette ſtation , mais on craint

qu'il ne puiſſe partir auffi-tôt qu'il feroit

néceſſaire. On préſume que l'eſcadre qui

s'équipe pour cet effet ne fera prête à appa

reiller que vers la fin de ce mois. Rodne

doit partir pour Portſmouth, afin d'en

fer l'équipement. Elle fera, dit-on , de 1 z

vaiſſeaux de ligne. Mais fi avant de ſe rendre

à ſa deſtination il va tenter d'approviſionner

Gibraltar & Minorque , ce fera une nou

velle perte de tems, & s’il y réuſſit, nous

pourrions avoir déjà fait en Amérique quel

ques pertes au moins auffi fenſibles. Quand

il pourroit ſe mettre en route à préſent,

nous n’avons pas lieu d'être moins inquiets.

M. de Graffe eſt aćtuellement de retour aux

Iſles , où vraiſemblablement il n’eſt pas

oifif; & nous pouvons recevoir des nou
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velles fâcheuſes avant que Rodney y ſoit

arrivé. * -

La campagne Parlementaire va devenir

très-aćtive ; le 27 on étoit inſtruit de la priſe

de Cornwallis; on imagina que cet évène

ment donneroit lieu à des débats piquans ,

& les portes du Parlement furent affiégées

par une foule fi conſidérable, que les Mem

bres eurent beaucoup de peine à y entrer.

L'attente ne fut pas tout-à-fait remplie ; les

premiers débats roulèrent ſur l'adreffe de

remerciemens au Roi de fon gracieux dif

cours. Les Lords Southampton & Walfin

gham haranguèrent d'aböři pour inviter la

Chambre haute à ne montrer aucun décou

ragement à ſe roidir contre les difficultés ;

& l'adreſſe conçue ainſi pafla & fut pré

fentée le 28 au Roi.

Nous, les Sujets fidèles & ſoumis de V. M. , les

Lords ſpirituels & temporels affemblés en Parlement,

demandons la permiſſion de faire remercier hum

blement V. M. pour le très - gracieux diſcours

a prononcé du haut de fon trône. Nous

ommes également indignés & affligés de voir la

guerre ſe prolonger par cette ambition inquiète,

qui la première a décidé les ennemis de V. M. a

la commencer , & qui continue à contrarier vos

destrs & vos efforts pour rendre la tranquillité

publique. – Pénétrés de la plus fincère gratitude,

nous reconnoiſions la fageffe de V. M. , & fes

foins foutenus pour rendre le bien-être à ſes peu

ples , nous en avons des preuves dans les væux

que nous formons pour la paix, & dans la réſolution

que vous avez priſe de ne jamais ſacrifier à ce defir

& au bien-être paſſager de vos ſujets, les droits

*
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effentiels & les intérêts permanents dont la défenſe

& le ſoutien feront toujours la force & la sureté

de ce Pays. -- Nous fommes tiès-latı faits de la

Perſpećtive favorable que préfenreut nos affaires

dans l'Inde, & de 1 heureuſe arrivée des nombreuſes

flottes marchandes de ces Royaumes. Nous voyons

avec regret que les efforts de V. M. pour défendre

toute l'étendüe des poífeffions de ſa Couronne ,

n'ont point été accompagnés de ſuccès égal à la

droiture & à la justice de fes vues. Et nous gé

miffons de voir que les évènemens de la guerre

ont été auffi malheureux pour vos armes en Vir

ginie. – Nous fonames auffi très-reconnoiffans de

la follicitude paternelle que V. M. a montrée pour

le bonheur de fon peuple dans la tentative que

V. M. n a cesté de faire pour éteindre l'eſprit de

rebellion que nos ennemis ont trouvé le moyen

de fomenter & d'entretenir dans les Colonies d'Amé

rique, & pour rendre à vos ſujets abuſés dans cette

partie du monde , tous les avantages & tout le

bonheur dont ils jouiſſoient en obéitiant aux loix.

Nous demandons la permistion d'asturer V. M. que

nous concourrons & l'affifterons avec fermeté pour

faire avotter les projets de nos ennemis , qui font

auſſi préjudiciables aux intérêts de l'Amérique, qu'à

ceux de la G. B. – Nous reprendrons, fans perdre

de tems, nos délibérations l'état des posteffions

& des revenus de la G. B. dans l'Inde , nous en

reprendrons le fil avec le même eſprit & la même

modération, & nous continuerons à examinet auſſi

avec la même attention & la même ardeur comment

ces Provinces, éloignées peuvent être gouvernées &

contenues fans le moindre danger à l'avantage de

I'Angleterre , & quels ſeront les moyens les plus

propres à faire le bonheur des naturels du Pays.

– Étant décidés à n'éviter ni les difficultés, ni les

dangers pour défendre notre Patrie, conſerver fes

droits & ſes intérêts , nous continuerons à réunir
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nos efforts pour foutenir cette grande & importante

querelle dans laquelle nous ſommes engagés.–Nous

· nous repoſons ſur la protećtion de la divine Provi

dence dans une cauſe auffi juſte, & nous fommes

perſuadés que par notre concours & par notre fou

tien , par la bravoure des eſcadres & des armées

de V. M., & par la réunion & l'enſemble des efforts,

des moyens & des reſſources de fon peuple, V. M.

trouvera les moyens de i endre vains les projets

ambitieux de vos ennemis , & rendra à toutes fes

Postellions les avantages d'une paix honorable &

folide.

Le Roi fit à cette adreſſe la réponſe fui

Vante.

Milords, je vous remercie de votre Adreſſe rem

plie de zèle & de foumiſſion ; les aſſurances que vous

me donnez de votre concours & de votre foutien

dans la pourſuite de la grande & importante que

relle dans laquelle nous ſommes engagés , m'ont

fait le plus vif plaifir, & auront fans deute les effets

les plus falutaires. Je tâcherai toujours d'employer

vos fecours du mieux qu'il me ſera poſſible pour

parvenir au ſeul objet que j'ai en vue, celui d'une

paix honorable & ſolide.

Cette adreſſe ne paffa pas fans oppofi

tion. Le Comte de Shelburne propoſa de

ne conferver que les deux premiers para

graphes, de ſupprimer le reſte & d'y ſubsti

tuer. » Nous travaillerons tous enſemble &

fans aucun délai , à propoſer & à rédiger les

conſeils que nous devons mettre aux pieds

du Roi pour animer les efforts & diriger

les forces de manière à gagner la confiance

des ſujets “. L'amendement fut rejetté à la

pluralité de 75 voix, dont 1o par procura

tion, contre 3 1. Les Lords Richmont, Fitz
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William & Rockingham, firent la protef

tation ſuivante. » Pour les raiſons fi fou

vent alléguées, & toujours en vain depuis

7 ans, contre la continuation ruineuſe de

la guerre faite par les Miniſtres de S. M. aux

peuples de l'Amérique Septentrionale, rai

fons qu’il eſt inutile de répéter parce qu'elles

ne font que trop malheureuſement confir

mées par l'énormité de nos dépenſes réité-4

rées, & par la perte que nous venons de

faire d’une feconde armée “.

L’adreſſe de la Chambre des Communes

fut propoſée également le 27 ; les amen

demens furent rejettés, & elle fut préfen

tée le 29. On remarqua dans les débats à

ce ſujet que le Lord Germaine en parlant

de la priſe du Lord Cornwallis , déclara

que ce malheur étoit l'effet de la trop grande

fupériorité de l'eſcadre Françoiſe ſur la nô

tre dans cette partie du monde. M. Fox

ne laiſſa pas tomber cette affertion. Mylord,

dit-il, au Miniſtre , lorſque le tems fera

venu de faire une motion contre le Lord

Sandwich, je vous préviens que je vous

fommerai de dépoſer contre ce premier Lord

de l’Amirauté.

Après les premiers débats occafionnés par

cette adreſſe, il fut demandé , la veille du

jour qu'elle fut préſentée, rapport de la ré

folution qui y étoit relative ; ce qui donna

lieu à pluſieurs nouveaux débats qui devin

rent très vifs.

M. William Wake obſerva que le jour précédent
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on avoit infisté ſur la néceſſité d'une. union de

toutes les parties , pour augmenter les forces du

Gouvernement , & mettre la Nation en état

de faire des efforts prcportionnés aux circonf.

tances. Il ajouta : Si par le mot union on entend

qu'il faut fe déterminer unanimement à continuer

la guerre d'Amérique, je déclare que jamais cette

union n'aura lieu dans cette Chambre, tant que

j'aurai le pouvoir de voter centre cette guerre,

que je regarde comme deſtrućtive pour la G. B.,

& abſolument impraticable. Je regarde, dit M. Philip

Jenning Clerk, comme coupables de la plus haute

trahiſon, tous ceux qui ont contribué à la conti

nuation de la guerre d'Amérique après la préfen

tation de la pétition apportée du Congrès par M.

Penn. Elle reſpiroit un effrit de juſtice & de loyauté;

fon langage étoit reſpectueux & honnête. Le Con

grès y déclaroit expreſſément qu'il étoit porté &

tout prêt à accéder à toutes conditions compatibles

avec ſa liberté, & propres à maintenir l'honneur

de la Métropole. Que pouvions-nous defirer de

plus décent & de plus utile? Mais cette pétition a

été rejettée. On n'a pas voulu entendre M. Penn,

& de là font venues toutes nos calamités. En con

féquence je m'oppoſe à une adreſſe qui, par ſa te

neur, engage la Chambre à continuer la guerre

d'Amérique. M. Duncombe s'éleva auffi avec la

plus grande force contre l'adreſſe projettée. Le Lord

North , dit-il, fait ſonner bien haut les reffources

que nous avons pour continuer la guerre. Si ce Mi

niſtre entend par-là ce que nous avons dans notre

bourſe, il peut ſe faire qu'il s'y trouve encore

quelques guinées ; à la Nation en gé

néral, le cas est bien différent, & on ne fait que

trop qu'elle eſt réduite à la plus affreuſe mifere.

D'ailleurs la guerre d'Amérique eſt univerſellement

odieuſe , & je ſuis convainců, malgré la diverſité

apparente des opinions, qu'il n'y a pas un ſeul

Membre
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Membre de cette Chambre qui ne reconnoiffe dans

le fond de fon coeur que la guerre d'Amériq e n'a

fervi qu'à épuiſer le ſang & les tréſors de la Na

tion , dont la ruine eſt inévitable, fi on ne ſe hâte

point de la délivrer de ce fléau. – M. Williams

prononça un très - long diſcours contre le projet

d'adreffe en particulier, & contre la guerre d'A

mérique en général. Voici comme il débuta :

Avant de prendre la réſolution définitive de pré

fenter au Roi une adreſſe par laquelle la Cham

bre contraćte l'engagement le plus formel de pour

fuivre la guerre d'Ämérique & de continuer ſon

appui au ſystême funeſte qui, du faîte de la gloire

& de la proſpérité, a conduit l Angleterre au der

nier degré de misère & d'abjećtion, figoal d'une deſ

tru&ion inévitable, fi l'on ne prévient cette criſe

prochaine par le développement le plus prompt

de tout ce qui nous reste de courage & de forces;

avant, dis-je, de prendre une réſolution fi intéreſ

fante, je vous conjure de vous arrêter un moment

pour conſidérer ce que vous allez faire. L'a treffe

actuellement fous les yeux de la Chambre, a été

rédigée dans les termes les plus hypocrites & les

plus captieux ; & fi dans une circonſtance auſfi cri

tique que l'eſt , de l'aveu général, celle où nous

nous trouvons, nous ſouffrons que cette adreſſe ſoit

dennée au public comme l'expreſſion des vra s ſen

timens de la Chambre ; ce fera pour nous un fur

croît d'humiliation qui mettra le comble à nos

diſgraces, à moins que l'on re compte pour rien

le malheur de tromper le Roi, de déshonorer le

jugement de la Chambre & de dégrader ſa digni

té , d'inſulter la Nation, & d'amener des évene

mens qui ne peuvent manquer d'entraîner la haine

même de l'Empire. Dans un moment où le coeur

de tous les citoyens eſt ferré par la nouvelle d'un

déſaſtre terrible, le Parlement d'un peuple libre

doit-il ſe rendre l'écho des paroles qu'un Miniſtre

If Décembre 174 I.
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accoutumé par un long exercice à l'art de la fé

duétion , a mis dans la bouche du Roi , mais

qui étoient à tous égards indignes de S. M..... Le

Lord North, en parlant de la guerre d'Amérique,

a dit qu'il l'avoit toujours regardée & qu'il la re

gardoit encore comme une guerre juste & néceſ

faire, fondée ſur la réclamation de l'exercice mo

déré d'un droit reconnu de tout le rnonde. La

premiere partie de cette propofition eſt depuis fi

long-tems diſcutée dans toute l'Europe, qu'il n'y a

plus rien à dire ſur cet objet. Quant à la néceſ

fité de la guerre, elle ne peut avoir pour motif

que ſes avantages, & malheureuſement on ne fait

que trop à quoi s'en tenir ſur cet article. On

pourroit croire au moins , d'après les aſſurances

réitérées des Miniſtres, que ceux des Américains

qui font reſtés fidèles au Roi, devoient çempter fur

la protećtion la plus efficace. Si la Chambre eft

curieuſe de favoir comment le Gouvernement a te

nu parole en cette occaſion comme en beaucoup

d'autres, je la ſupplie de ſe faire repréſenter les

articles de la capitulation du Lord Cornwallis, &

de jetter les yeux fur la réponſe à l'art. 1o ; elle y

verra que tous les amis de la Grande-Bretagne,

tous les Loyalistes , que de faustes eſpérances &

des promeſſes perfides avoient engagé à ſe joindre

au Lord Cornwallis , bien -loin d'être protégés ,

ont été abandonnés à la Juſtice civile du pays !.....

– Loin que l'adreſſe engage ceux qui ont voté

pour elle, dit le Lord Avocat, à voter à l'avenir

autrement que d'après leur opinion fondée ſur

des circonſtances & des raiſons particulières ,

cette adreſſe eſt fi vague & fi générale qu'elle n'en

gage perſonne à aucun vote ſpécial , & encore

moins la Chambre à faire la guerre. Je m'expli

que: Par le mot guerre, j'entends la guerre Amé

ricaine. Il eſt certain que fi dans l'adreſſe il étoit

parlé de guerre Américaine, cette expreſſion don
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neroit lieu à une foule aiem & de débats.

Ceux qui opinent pour qu'on y renonce abſolument

nous diroient s'ils veulent auſſi qu'on abandonne

Halifax, New-York & Charles-Town , ( ſuppoſé

que ces places ſoient encore à nous). Je ne parle

point du Canada, je me borne à ce que nous ap

pellons proprement l'Amérique Septentrionale. D'un

autre côté, ceux qui prétendent que la politique

exige que l'Angleterre envoie des renforts en Amé

rique & qu'elle continue une guerre offenſive, dé

duiroient à la Chambre les motifs qui ont déter

miné leur opinion.... Au furplus , les Miniſtres ne

tarderont pas à nous faire part de leurs idées ſur

cet objet, & il eſt inutile de les prévenir. J'obſerverai

feulement que dans les circonſtances critiques où

nous nous trouvons, il eſt néceffaire de ſe décider

le plus promptement poſſible, & j'ajouterai qu'il

n'y a rien de bon à attendre d'une adminiſtration

dont les Membres font continuellement diviſés en

tr'eux. – Dans notre embarras aćtuel, fi un Mi

nistre trouve de l'oppoſition à ce qu'il propoſe, il

devroit ſe retirer. Le principe le plus ſacré de notre

constitution, eſt que le Roi ne peut pas faire le

mal, & lorſque le Monarque prononce, on doit

croire que le Cabinet ſuivra le plan adopté par le

Souverain. Au furplus, je ne prétends point aeta+

quer, par ce que je viens de dite, aucun des

Membres de l'admiuiſtration, ni le Lord North ;

dont j'approuverai toujours la conduite tant pu

blique que privée. – Je ſuis bien convaincu que

l'adreſſe, ainſi qu'elle eſt conçue , préſente uni

quement l'eſpèce de langage que le Parlement eft

cenſé devoir tenir convenablement à ſon: Souve

rain. Et je prie inſtamment qu'on ne m'attribue

point dans cette Chambre un ſens que je déclare

n'être pas celui qu'on veut leur donner. – M. Fox

félicita enſuite M. Pitt d'avoir arraché du Lord

Avocat-Général un diſcours auffi vigoureux & austi

f 2
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franc. Il demanda au Lord Avocat quand viendroit

le jour que les Miniſtres s'expliqueroient définiti

vement ſur le ſujet de la guerre. – Le Lord Avo

cat-Général répondit que ce feroit quand le Parle

ment voteroit les fonds néceſſaires pour envoyer

de nouvelles troupes à la place de celles que com

mandoit Cornwallis. – M. Burke prononça un

diſcours pour rejetter l'adreſſe & infiſta avec cha

leur ſur la cruauté qu'il y auroit d'abandonner à

la justice civile des Américains, les malheureux

Loyalistes qui ont été faits priſonniers à York

Town , & il fit le tableau le plus touchant de la

cruelle destinée qui les attend, en conſéquence du

dixième article de la capitulation.

A 7 heures la Chambre fut aux voix, il y en eut

z 31 pour le rapport, & 54 contre.

F R A N C E.

De P’R R s A 1 L L E s , le r r Décembre.

L e 2 de ce mois M. le Fevre de Cau

martin, Prevôt des Marchands de la Villę

de Paris, remercia le Roi & toute la Famille

Royale, à l'occaſion de fa nomination à la

place de Confeiller d'Etat, vacante par la

mort de M. Dufour de Villeneuve, & prit

le lendemain ſéance au Conſeil en cette

qualité. - -

De P A R I s, le r r Décembre.

Aux détails que nous avons donnés de

la grande expédition des armées de terre &

de mer combinées, Françoiſe & Américaine,

dans la Virginie , on nous faura gré d'en

joindre quelques-uns que nous tirons de
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la relation d'un Officier-Général de l'armée

Françoiſe , qui n'a preſque pas quitté la

tranchée.

» Depuis le départ de l'armée de Philadelphie,

elle s'eſt portée a grandes journées fur Head-of-Eik,

à la naiſſance de la baye de Chéſapéak. Là les

Généraux réfelurent de faire embarquer toute leur

artiilerie, excepté celle des bataillons & les hom

mes qui y étoient attachés ; de joindre à la première

tous les grenadiers & chaffeurs de l'armée Fran

çoiſe, l'infanterie légère de l'armée Américaine,

& l'infanterie de la Légion de Lauzun. Le com

mandement de ces troupes fut donné pour les Amé

ricains au Général Lincoln, & pour les François à

M. de Cuſtine. L'objet de cet embarquement étoit

d'accélérer l'arrivée des troupes qui devoient refler

rer, Cornwallis, & mettre à l'abri de toute irruption

de fa part, celles qui le contenoient entre la rivière

de James & celle d'York, & d'éviter un tranſport

de notre artillerie pendant plus de zoo milles, 1 ; co

hommes, tant d'artillerie que de l'élite de l'armée

Françoiſe, 1 ooo Américains de l'élite de leur armée,

ainſi que toute l'artillerie & les approviſionnemens

furent embarqués dans des barques preſques toutes

mal gréées ; la navigation pouvoit n'être que de 5

ou 6 jours pour parco irir en longueur une mer

de plus de 37o milles de long, que l'on eſt convenu

d'appeller la baie de Chéfapéak; en conſéquence,

toutes les proviſions que nous pûmes à grand peine

nous procurer, depuis le départ de l'armée dans

un pays qui reffemble plutôt à un dé ert qu'à une

contrée faite pour être l'habitation des hommes,

furent quelques boeufs, dont on fit cuire la moitié

& faler le reſte ; il y en avoit pour quatre jours ;

& pour ſuppléer aux vivres du reſte de cette tra

verſée, il fat donné à chaque homme , Officier

comme Soldat, une livre de fromage, cela étoit

f 3
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accompagné d'un peu de rum & de biſcuit pour

17 jours.-Le Général Lincoln resta à Head-of-Eik

Pour l'embarquement du reſte des troupes de l'armée

Américaine, dans des bâtimens qui devoient arriver

ſucceſſivement. Le 12, à quatre heures après midi,
il remit le commandement des Américains à M. de

Cuſtine, dont la flotte, compoſée de 7o voiles,

appareilla une heure après, pour ſe rendre dans la

rivière de James , où elle n'a débarqué que le

douzième jour, ayant éprouvé ſur la baie toutes

Ies contradićtions, coups de vent fur coups de

vent & orages ; cependant le bonheur a fait arriver

Je tout à bốn port, le 1 3 Septembre, à Colledge

Crick, où le débarquement s'effectua , ainſi que

la jonction avec les troupes du Marquis de Saint

S non , & celles du Marquis de la Fayette, à

Williamsburg. – L'armée arrivée le 1 6, débarqua;

le 27 tout fe réunit au camp de Williamsburg,

-Le 18, à la pointe du jour, les armées réunies,

compoſées de 7 régimens François, & d'environ

5 6oo Américains , marchèrent ſur York fans équi

pages, & avec très-peu de moyens de ſubfiſtance.

L'armée n'avoit avec elle qne ſon artillerie de

campagne; l'avant - garde en étoit faite par des

volontaires, au nombre de 1 zo, aux ordres du

Baron de Saint-Simon , & de 14oo grenadiers &

chaffeurs, le tout aux ordres de M. le Baron de

Viomenil, & ſous lui M. de Caſtine. La marche

fe fit fans aucun empêchement de la part des

Anglois; il n'y eut que quelques coups de fufil tirés

ar leurs postes avancés, en fe repliant ; ils étoient

prévenus de notre marche, & leurs postes n'étoient

pas à plus d'un mille de leur camp. Ils occupoient

alors les ouvrages de la droite de leur poſition

aćtuelle dans York, & un camp dont le front étoit

d'abattis , de redoutes, & de batteries; ils

e contentèrent de tirer quelques volées de canons

le jour de notre arrivée, pour répondre aux recon
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noifances qui ſe firent. Tous les postes avancés

ayant été repliés , on fut à portée de voir juſqu'à

leur front. – La marche des Américains, le 19,

donna infiniment d'inquiétude à Cornwallis pour ſon

flanc gauche, cependant il garda la même poſition

Le 3o, les Américains ayant paſſé un grand marais,

de l'autre côté duquel ils campèrent, & ſur lequel

on établit une communication immenfe du camp

François au leur, & ayant tâté le même jour la

droite des ennemis, dont on reconnut la pofition ;

ceux-ci craignant une attaque de vive force dans

une poſition trop étendue, fe retirèrent dans la nuit,

& à la pointe du jour, on trouva tous leurs poftes

évacués, leur camp abandonné; on les vit renfermés

dáns leurs retranchemens d'Yorck , où pour les

cerner, après avoir fait occuper les redoutes qu'ils

avoient abandonnées, on y en ajouta deux autres.

Depuis l'époque de notre arrivée ici , juſqu'au 5

Octobre, ils ont toujours canonné à la valeur d'un

coup de canon par 4 minutes, ce qui n'a jamais

interrempu les travaux faits fous le feu de leurs

batteries ; ils n'avcient, juſqu'à cette époque, fait

autre choſe que tuer 1o Américains, bleffer 2 ,

tuer un François , & bleſfer 2 , dont un Officier.

La nuit du 6 au 7, l'on ſurprit aux ennemis l'ou

verture de la tranchée ; les postes couvroient

les travailleurs avoient été placés fi avantageuſe

ment, les ennemis avoient eu fi peu la poſſibilité

d'avoir connoillance de ce qui ſe paffoit, que le 7 à la

pointe du jour, ils ſe virent entourés de la première

parallèle , qui, quoiqu'en partie dans un terrein

rempli de fouches & très-difficile, a été travaillé

avec tant de vigueur, qu'au jour il ne reſtoit plus

qu'à élargir ; & toutes les troupes étoient parfai

tement couvertes ; ils n’ont rien oſé tenter fur cette

arallèle, qui eût dû coûter 1 5oo hommes au moins

à élever, s'ils avoient pu en avoir connoiſſance &

Prendre les moyens qu'il leur étoit he er:
4
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porr s'y oppoſer. Au lieu de cela, les François n’ont

eu que deux ſeuls hommes bleifés, & les Américains

aucun. Cette parailele étoit élevée à 2 5 o toiſes des

ouvrages des ennemis ; l'on fut quatre jours tant à

la perfectionner qu'à élever fes batteries. Cornwallis

avoit perſuadé à ſes troupes que pour les attaquer,

nous n'avions d'autres armes que du canon de cam

pagne; notre filence pendant quatre jours de tran

chée ouverte, avoit accrédité cette opinion ; à la

fin du quatrième , 74 bouches-à-feu démaſquées,

tant de canon de 16 que de 24, morticis & obufiers,

imprimèrent dans cette armée un reſpećt profond,

qui fut témoigné non-ſeulement par leur filence ,

mais par le foin extrême que prirent les Anglois

de ſe cacher de ce feu meurtrier & conſécutif; il

fut dirigé avec tant de ſuccès, que dans la nuit du

quatrième au cinquième jour , le feu prit à deux

vaiſſeaux, dont le Charon à deux batteries, ce qui

les a privés d'une grande quantité de munitions qui

étoit encore ſur ce vaiſſeau ; jamais fpe&tacle plus

horrible & plus beau n'a pu s'offrir à l'oril; dans

une nuit , tous ſes fabords ouverts, jettant

des gerbes de feu , les coups de canons qui en par

toient, l'aſpećț de toute la rade, les vaiſſeaux fous

ieurs huniers, fuyant le vaiſſeau enflammé , &c.

Les Anglois avoient en avant de leur ligne deux

rangs de redoutes fortifiées d'abattis, & bien fraiſées

de paliſſades; juſqu'au 1 1 , on s'occupa fur-tout à

cel'es de leur gauche qui commandoient la rivière

de York , à les chauffer avec vigueur. La

nuit du 1 1 au 12 , on éleva la feconde parallèle,

& celle du 1 3 au 14, fut réſolu l'attaque des redoutes

avancées ; notre canon avoit fait peu d'effet fur

l'abattis & même ſur les palistades, n'ayant aucune

batterie élevée poſitivement contr'elles. Dix Char

pentiers, avec des haches affilées, faiſoient l'avant

garde , avec jo Chaffeurs portant des faſcines ,

un bataillon de 4oo Grenadiers, aux ordres du
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Comte Guillaume de Deux - Ponts, ayant ſous lui

M. de l'Estrade, Lieutenant-Colonel du Régiment

de Gâtinois ; il étoit foutenu par le ſecond bataillon

de ce Régiment, deux compagnies de Chafleurs auxi

liaires , & deux pièces de canon , aux, ordres de

M. de Rostin , Colonel du premier Régiment de

tranchée. Le Baron de Viomenil, qui commandoit

toute la tranchée ce jour-là, voulut être en chef

à l'attaque, dont les diſpoſitions avoient été faites

Pendant le jour , & laiſſa M. de Cuſtine , com

mandant la tranchée. L'attaque des Américains

devoit ſe faire en même tems à la redoute de la

gauche des ennemis, qui, battue par trois batteries

depuis l'ouverture de la tranchée , étoit en très

mauvais état ; deux autres fauffes attaques devoient

fe faire pour partager l'attention des ennemis. – La

redoute qu'attaquoient les Américains, fit peu de

réfiſtance ; l'infanterie légère y prit 19 hommes,

go qui la défendoient s'étoient enfuis en partie à

l'avance ; il n'en fut pas de même de celle qu'atta

quoient les François ; les Grenadiers des troupes

d'Anſpach, de Heffe & Anglois, au nombre de 16o,

s'y maintinrent avec vigueur ; mais nos Charpen

tiers , ſans héſiter , coupèrent les branches des

abattis , la palistade de la redoute ; & les Grena

diers, fans tarder un inſtant, malgré le feu des

ennemis, couronnèrent le parapet & emportèrent

cet ouvrage, où l'on a pris 39 hommes, & tué

21 ; le reste s'enfuit , & ne put être atteint. La

fermeté des troupes, la décifion du Comte Guil

laume, font faites pour faire honneur aux uns &

aux autres ; cette attaque nous a coûté 7o Grena

diers ou Chaſſeurs tués ou bleſſés, & pluſieurs

Officiers. Le Comte Guillaume lui-même voulant

voir par-deſſus le parapet de la redoute après l'avoir

priſe, un coup de canon, qui lui a envoyé une motte de

fable, a fait craindre pendant pluſieurs heures qu'il

ne für aveuglé : ſa blesture n'aura aucune ſuite få

f 5
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cheuſe. La terreur des ennemis fut telle, que s'étant

crus allaillis de toute part, il partit de tout le front

de leurs ouvrages un feu de mouſqueterie qui ſe

foutint près de Io minutes fur la tranchée. – Dans

la même nuit, la ſeconde parallèle fut achevée ,

les redoutes priſes y ſervirent de point d'appui,

& à la poínte du jour, elles furent perfećtionnées,

ainſi que la communication qui y conduiſoit. La nuit

fuivante , fe commencèrent les batteries , & enfin

le 17, à la pointe du jour, elles furent toutes prêtes

à tirer, & le firent avec un tel ſuccès, qu'a neuf

heures du matin Cornwallis, fans avoir été fommé,

envoya un Parlementaire pour propoſer de capi

tuler. Le Marquis de Saint-Simon ayant été bleſſé

a la tranchée, M. de Cuſtine, qui la commandoit

fous lui, envoya le Parlementaire au Général Amé

ricain , il fut convenu que l'on n'interromproit

point le feu, & que fans plus tarder, il recom

menceroit ; quelques minutes après , un fecond

Parlementaire étant revenu , demandant avec inſ

tance la ceſſation du feu, le Brigadier François ,

auquel il s’adreſſa à la tranchée, ne put répondre

autre choſe, que n'ayant aucun titre pour recevoir

des propoſitions , il n'avoit , pour répondre, que

du canon dont il alloit dans l'inſtant recommencer

l'uſage, ce qui fut exécuté; & à deux heures après

midi , Cornwallis, avec inſtance & prières redou

blées, obtint la ceſſation du feu des batteries, qui

faiſoient un tel effet, que dès le lendemain ſes

retranchemens devenoient infoutenables de toute

part; auſſi a-t-il accepté une capitulation calquée

à-peu-près ſur celle de Charles-Town. Par cette

capitulation, 16 Régimens Anglois ou Heffois fe

font rendus priſonniers de guerre à 7ooo François

& 3 6oo Américains.– La perte, pour l'Angle

terre ; peut être évaluée à plus de 4o millions ;

car outre un vaiſſeau de guerre, quatre frégates

ou corvettes » l'artillerie de campagne de l'armée
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de Cornwallis , des f = pour cette armée

Pour plus de 4 mois, tout l'attirail de campagne,

&c. — Cet évènement a été précédé d'un combat

naval qui a coûté a l'Angleterre un vaiſſeau de 74,

qui a coulé bas, deux vaiſſeaux mis hors de fer

vice, & quatre frégates priſes. Par ces deux évè

nemens , la Virginie & toat le Sud ſont délivrés ;

il ne reſtera à l'Angleterre, dans toute la Caroline,

que la ſeule ville de Charles-Town.

L'état de la garnifon priſonnière à Yorck

& à Gloceſter , confiſtoit en 8 baraillons

Anglois; un des Gardes, un des 17e , 23e »

3 3e & 43e régimens ; un des 71 e, 76e &

8oe des Montagnards Ecoflois, non com

pris les Chaffeurs de l’Armée , la Légion

Britannique & l'infanterie légère, & en 8

bataillons Allemands; favoir 2 du régiment

du Prince Héréditaire & 2 du régiment de

Bok, Heffois, 2 du régiment d'Anſpach &

2 du régiment de Bareuth. Le complet de

chaque régiment Anglois fervant en Amé

rique eſt de 8o4 hommes. -

La campagne ne pouvoir finir d'une ma

nière plus glorieuſe ſur le Continent (1) ;

elle va continuer aux Antilles, où M. de

(1) Pour fuivre les marches & les opérations des armées

combinées, on ne peut guère fe difpenfer de recourir aux

Cartes ; celle de l’Amérique Septentrionale , par M. le

Chevalier de Beaurain, Géographe du Roi ; Penfionnaire

de S. M. , est très-détaillée , & a été dreffée pour fervir

à l'intelligence de la guerre actuelle. Cette Carte gravée

avec foin , imprimée fur grand papier, eſt enluminée de

couleurs distinétives pour la connoiffance des différentes

Provinces qui compoſent les Etats-Unis, de l’Amérique

Septentrionale. Le prix en est de 6 liv:, & elle fe trouve chez

M. le Chevalier de Beaurain, rue Gist-le-Coeur St-André.

f 6
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Graſſe eſt retourné, & où les Anglois doi

vent l'avoir ſuivi le plutôt qu'il leur a été

postible , pour s'oppoſer aux entrepriſes

qu'il peut former ; le Commandant Fran

çois qui y eſt maintenant & qui a dû les

précéder, a peut-être dans le moment ac

tuel tenté déjà quelque chofe, & les nou

velles de ſes opérations nous arriveront vrai

femblablement dans le mois prochain.

Tout ſe préparoit depuis long-tems en

Europe pour envoyer des renfotts aux An

tilles. L'eſcadre armée à Breſt étoit déjà en

rade à la fin du mois dernier.

EI'e confiſte, felon quelques lettres, dans les

vaiſſeaux la Bretagne, le Majestueux, le Royal

Louis , le Terrible & l'Invincible, de 1 1 e canons,

tous doublés en cuivre ; la Couronne , de 8o ; le

Pegaze, le Robuste , le Fendant, le Zodiaque,

le Magnifique, l'Aếtif, le Bien-Aimé, le Brave,

l'Argonaute, le Protetteur & le Guerrier, de 74 ;

Je Dauphin-Royal, de 7o ; le Lion, l'Indien , de

64; le Hardi, l'Alexandre, de même force ,

armés en flûte, & ayant leurs canons dans la

cale. Les troupes font toures à bord des tranſports

qui doivent marcher fous la protećtion de cette ef

cadre. M. de Guichen en prend le commandement,

il doit la conduire avec le convoi juſqu'à une

certaine hauteur. Ce convoi continuera ſa route

pour les Iſles, ſous l'efcorte de pluſieurs vaiſſeaux

de guerre aux ordres de M. de Vaudreuil ; & M.

de Guichen fe rendra à Cadix avec le reſte. Cette

eſcadre a dû partir le 7 de ce mois, fi le vent a

été favorable.

Le bruit fe foutient que M. de Buffy,

dont le nom eſt fi cher & fi célèbre dans

l'Inde, s'eſt déterminé à y retourner ; il eſt
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parti il y a quelque tems pour ſes terres, d'où

il prendra la route de Cadix, où il s’em

barquera fur l'Illustre de 74 canons. Ce

vaiſſeau & le St-Michel de 64, font depuis

long-tems dans ce port ; on les dit deſtinés

à aller joindre dans l'Inde les eſcadres réu

nies de M. d'Orves & de M. de Suffren.

Nos nouvelles de ces contrées ſont de la

fin de Juillet dernier; ce font celles qu'on

avoit reçues au Cap de Bonne-Eſpérance ,

& que M. de Suffren a fait paſſer avec ſes

dépêches. Nous n'avons point d'autres dé

tails que ceux-ci, qu'on lit dans une lettre

de Cadix. -

» Le vaiſſeau le Grandbourg, venant du Cap

de Bonne-Eſpérance, en 63 jours, avec des dé

pêches de M. de Suffren , est heureuſement arrivé

dans ce port le 7 au matin. M. Dordelin , ci-de

vant Capitaine de la Compagnie des Indes, qui fe

trouvoit au Cap en attendant l'occafion de revenir

en France pour raiſon de ſanté, étoit porteur des

paquets qui ont été expédiés en France par un cou

rier, M. Dordelin n'ayant pas été en état de les

porter lui-même. Nous avons eu par ce bâtiment

des letires des Officiers de M. de Suffren, & nous

avons ſu par M. Dordelin les détaiis ſuivans. -

M. de Suffren craignant de manquer d'eau, fe dé

termina à relâcher au Cap-Verd pour en faire ; &

ayant découvert que Johnſtone étoit à Sant-Jago,

il ſe propoſa d'aller mouiller dans le même en

droit, bien perſuadé que le Commodore Anglois

ne ſouffriroit pas à ſes côtés un ennemi fupérieur,

& que l'imprudence du chef donneroit lieu au

combat. Ce qu'il avoit prévu arriva : Johnstone

n'eut pas plutôt apperçu le premier vaiſſeau Fran

çois » qu'il fit tirer ſur lui ; celui-ci riposta, &
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1'affaire ſe trouva a . de Suffren ſe met

tant à la tête de fon eſcadre, alla mouiller à la

pointe d , piſtolet des Anglois. L'Annibal qui le

fuivoit, en fit de même ; l'Artéſien, qui venoit

après , aborda un des vaiſſeaux Ang ois ; mais M.

de Cardaillac ayant été tué dans le même inftant,

ce vaisteau reprit le large; cependant le Sphinx &

le Vengeur n'ayant pu ſe mouiller où ils devoient

Par rapport aux courans, combattoient a la voile,

ce qui fut cau e que les vaiſleaux le Héros & l'An

nibal ſe trouvèrent expoſés à tout le feu des An

glois & des Forts que ces premiers avoient garnis

de monde. Malgré cela les deux vaiſſeaux com

battirent une heure & un quart dans cette poſition,

juſqu'à ce que M. de Siffren voyant l'Annibal

démâté, fit fignal au Vengeur de venir le remor

quer. Les Anglois fortirent peu de tems après ;

mais l'eſcadre Françoiſe s'étant miſe en ligne,

ils jugèrent à propos de s'en retourner. M. de

Suffren fit route pour le Cap de Bonne-Eſpéran

ce. Il arriva à Falfebay le 1 1 Juin , & tour le

convoi, à l'exception d'un bâtiment, y entra dans

la huitaine. Il y a eu 37 hommes tués ſur le He

ros , & 1oo ſur l'Annibal , dont 4 Officiers, au

nombre deſquels eſt M. de Trem gnon, Capitaine;

8 à 1 o ſur chacun des autres vaiſſeaux. – La Fine

avoit précédé M. de Suffren au Cap ; & fur la pre

mière nouvelle qu'on y avoit reçue par la Sylphide

de la déclaration de guerre, le Conſeil de la Com

pagnie avoit déterminé de fufpendre le départ de

neuf bâtimens qui y étoient, & craignant que les

efforts des Anglois ne ſe tournaffent contre le Cap ,

ils en avoient envoyé cinq dans la Baie de Saldan

ha, & quatre à Falſebay. Ce font les premiers ,

dont quatre ont été pris, & un brûlé. Ils avoient

mis à terre toutes les marchandiſes fines; malgré

cela, M. Dordelin estime cette perte de dix à douze

millions de livres, Le Cap étoit dans le plus déplora
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ble état ; il n'y avoit que mme de garniſon &

point de canons. M. de Suffren y a laisté des trou

pes , & il vient d'y arriver de l'artillerie de l'Iſle de

France. - Johnſtone n'a été que deux jours à Sal

danha, & on juge qu'il a été faire de l'eau à Ma

dagaſcar. M. de Suffren n'a pu que raccommoder

très - impatfattement fes vaiſſeaux , faute de mâ

ture ; malgré cela la frégate de guerre la Confo

lante, qui lui portoit des paquets de M. d'Orves,

étant arrivée, il a appareillé le 26 Acût pour l'Iſle

de France , & peu de jours après , le convoi de

voit en faire de même ſous I efcorte de l'Annibal.

–M. d'Orves étoit de reto r a l Iſle de France,

après avoir conſommé ſes vivres à la côte de Co

romandel , fans avoir pu les y remplacer ; il n'a

voit fait que des prifes de peu de con équence; mais

fon aparition devant Pondichéry avoit cauſé un

bøn effet ; car les Anglois préfumant que nous ve

nions en reprendre poffeſſion , avoient fait fortir

1ooo Européens & 1 5oo Sipayes de Madras , aux

ordres du Général Munro, qui tous ont été coupés

par Hyder-Aly , & forcés de fuir dans le Tanjaour,

où il y a apparence qu'ils feront détruits.– M.

d'Orves n'a pu trouver l'Amiral Hugues , parce

qu'il s'eſt trouvé renfermé dans Bombay. En géné

ral, il paroît que les affaires des Anglois vont très

mal dans ce pays-là, & que M. d'Orves étoit

bien déterminé à y retourner dès que M. de Suffren

feroit arrivé «.

Selon d'autres lettres de Cadix, la Cour a

envoyé coup ſur coup des Couriers pour preſ

fer l'équipement & l'approviſionnement

des navires chargés du tranſport des

4.ooo hommes qu’on croyoit deſtinés pour

l’Amérique. Ce convoi auquel on donne 6

vaiſſeaux de ligne d'eſcorte pourra , dit

on, partir le 15 de ce mois. On ne fait
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pas non plus fi le fiége du fort St-Philippe

est décidé, ou fi l'on ſe contentera de conti

nuer le blocus de cette place & de com

bler le porr.

» M. de Serçay , parti du Cap le 14 Oćtobre

dernier, apporte la nouvelle intéreſſante pour le

commerce, de l'arrivée au Cap du nombreux con

voi qui avoit relâché à la Martinique ſous l'eſcorte

de l'Amazone. Il nous apprend en même-tems qu'il

devoit partir dans les derniers jours d'Octobre,

ou au commencement de Novembre, un convoi

d'environ 8o bâtimens marchands, fous l'efcorte

du Minotaure & de l'Aétionnaire. Ce font les bâ

timens qui attendoient depuis long-tems dans cette

Colonie. Ceux qui y ont été conduits par M. de

Graffe, attendoient ſon retour pour partir. Le Che

valier de Serçay, qui a apporté ces nouvelles, s'é

toit embarqué ſur le cutter la Levrette , qu'il com

mandoit , & qui ayant fait une voie d'eau , l'a

obligé de relâcher aux Açores ; où il a frété un

petit bâtiment Portuguais qui l'a amené à Breſt ce.

Nous nous empreſſons de publier la

lettre ſuivante, qui en corrigeant quelques

fautes échappées à l'impreſſion d'un de nos

Journaux , offre des détails qui peuvent

intéreſſer nos Lećteurs.

Dans votre Journal du 27 Octobre, page 171,

vous avez mis , M. Bertier a tué fon prifonnier;

il falloit mettre M. Berthier. Cet Officier eſt fils

de M. Berthier, Chevalier de l'Ordre du Roi , &

de l'Ordre Royal & Militaire de St-Louis , Gou

verneur de l'Hôtel de la Guerre. Dans le Journal

fuivant , Nº. 8, page. 318, en patlant des illu

minations de Verſailles, vous avez dit que celles

de la pièce des Suiffes étoient très-brillantes : il

n'y a rien eu d'illuminé ni deſſus , ni autour de

cette Pièce d'eau. C'eſt de l'Hôtel de la Guerre
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dent on a voulu parlet. Il y avoit dix mille

lampions , terrines & godets de couleur, artittement

Placés & diſtribués tant ſur la façade de zeo pieds

de long des Hôtels de la Guerre, Marine & Affaires

Etrangères , q e fur les combles à l'Italienne deſ

dits Hôtels, où il y avoit dix pièces de canon de
huit en repréſentation ; ces dix pièces ont fait 1 1

décharges d'artifice brillant , accompagné de 1 1

décharges de mouſqueterie de la Compagnie des

bas-Officiers & Soldats de la garde de cet Hôtel,

Placés entre les 1o pièces de canon, leſquels avoient

à chaque décharge une gerbe de feu Chinois au

bout de leur fuſil, qui prenoient toutes feu enſemble

à chaque ſignal qui étoit donné par 12 Tambours ;

la chaige de canon & de mouſqueterie formoit

une haie de zoo pieds de longueur en feu Chinois,

& brilloit à 4o pieds au-deſſus de l'illumination,

Parmi laquelle haie tomboit enſuite par – devant

I'illumination en pluie de feu juſqu'à terre. Ces

11 décharges, qui ont duré deux heures , étoient

accompagnées , pendant leur durée , d'un bruit de

guerre en pétards & tambours , & d'un orchestre

de Muficiens qui continuoient dans les intervalles

des charges, & étoient placés à portee du Public.

La nuit du 2o au 2 1 du mois dernier le

feu prit à l’Hôtel-de-Ville de Pont à-Mouffon.

On ne s'apperçut de l'incendie que quand

les appartemens de derrière fur les priſons

parurent tout en feu. Les flammes ſe com

muniquèrent aux Greffes du Bailliage de la

Ville, qui ont été réduits en cendres. Tout

ce que l'on a pu faire a été de conferver les

bâtimens voiſins par les fecours les plus

prompts. Ces exemples trop multipliés doi

vent déterminer à des conſtrućtions de voû

tes pour les dépôts publics, qui font pour

la plupart dans des bâtimens de bois.
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La Juriſdićtion Conſulaire de Paris a fait

le 8 du mois dernier, dans ſa Salle d’Au

dience , l'ouverture du Cours gratuit de

Conférences ſur le Commerce , dont elle a

formé l'année dernière l'établiſſement pour

l'inſtrućtion des jeunes Négocians. MM. les

Députés de Commerce, tant de Paris que

d’autres Villes, les Gardes des Six Corps des

Marchands, ainſi qu’un grand nombre de

Citoyens diſtingués y ont affisté. M. Gor

neau, un des Agréés de la Juriflićtion pour

porter la parole , s’étant chargé de faire le

Cours pendant la préſente année , pronon

ça à cetre occaſion un diſcours diviſé en

deux parties. La première faiſoit connoître

les avantages du Commerce, tant en grand

que dans fes parties; la protećtion & les

distinćtions qu’il mérite, & qui lui font ac

cordées, foit en France, foit chez les Na

tions voiſines. La feconde traitoit des de

voirs des Négocians & des connoiſſances

néceſſaires aux perſonnes qui fe destinent à

cette profeſſion. La ſolidité des principes,

la juſteſſe des idées , la fidélité des tableaux,

en un mot l'éloquence de ce diſcours

ont attiré à M. Gorneau les applaudiſſemens

de toute l'aſſemblée. Connu depuis long

tems d’une manière avantageuſe par la

clarté & la précifion qu’il met dans ſes

plaidoyers, cette circonſtance n’a fait que

confirmer l'opinion qu’on avoit déjà de fes

talens & de fes connoistànces , & donne

lieu d'attendre de ce Cours les plus heureux
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effets. Les conférences commencent à 6

heures préciſes, & fe continueront tous les

Jeudis de chaque femaine juſqu’à Pâques.

» Une Société Académique, écrit-on de Cher

bourg , s'eſt formée ici en 1755. Elle ne fut d'a

bord ccm oſée que de quelques perſonnes qui

ainoient les Sciences & les Belles-Lettres. Ce petit

établistement excita l'émulation. De nouveaux Aca

démiciens ſe préſentèrent, & on compta bientôt

parmi eux les perſonnages les plus reſpećtables ;

alors ils déſirèrent d'avoir une exiſtence moins

obſcure. Ils follicitèrent l'approbation du feu Roi,

& S. M. voulut bien leur permettre de tenir deux

Séances publiques par an. La Société ainſi autoriſ'e

voulant répondre aux vůes du Gouvernement, pro

poſa d'abord un prix chaque année pour les Elèves

d'Hygrographie ; mais c'eſt principalement à l'étude

de l'Hiſtoire naturelle du pays que les Membres

de cette Académie s'appliquent, fans négliger néan

moins ce qui concerne les progrès de la navigation

& du commerce. Elle ſe propoſe de former un

Cabinet d'Histoire naturelle du pays, dans lequel

elle raffemblera toutes les produétions de la Nature

qu'on trouve à Cherbourg & dans fes environs. Elle

fe fiatte que cette collećtion ne tardera pas à être

complette. Les Naturalistes y verront d'un coup

d'oeil ce qu'ils n'aureient pu appercevoir qu'avec

beaucoup de tems & de peines, & qu'après avoir

parcouru une grande étendue de terrein. – La

Société Académique tient deux Séances publiques ;

la première, le premier Vendredi après le Dimanche

de Quastmodo ; & la feconde, le premier Vendredi

de Septembre. Voici la notice des Ouvrages qui

ont été lus aux deux Séances publiques de cette

année. – Première Séance. 1º. Un Mémoire de

M. des Effarts, Secrétaire, ſur de nouvelles végé

tations métalliques , ou dendrites artificielles. 1°.

Un Mémoire de M. de la Ville, Docteur en Mé
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decine, ſur le lait de différentes eſpèces d'animaux,

relativement à l'uſage qu'on en pourroit faire, pour

fuppléer au lait de 3°. L'Eloge Hiſtorique

de M. l'Abbé d'Aigremont, Aſſocié Titulaire de la

Société, par M. l'Abbé Michel. 4°. L'Explication

de plufieurs Synonymes François, par M. Watel,

Doćłeur en Droit. sº. Un Mémoire de M. de Col

leville, Maire de Ville de Valognes, ſur l'utilité

des Administrations Provinciales. 68. L'Eloge de

M. l'Abbé d'Aigremont, par M. Revel des Chénées,

Avocat du Roi à Valognes : pluſieurs petites Pièces

en vers, par le même. 7°. Un Mémoire contenant

des Obſervations Météorologiques pendant les an

nées 1779 & 178o, par M. des Effaits „Secrétaire.

8º. Une Fable en vers, par M ***. – Seconde

Séance. 1 º. Une Differtation fur les Avaries, par

M. Groult , Doćteur en Droit maritime. 2. º. Une

Préface d'un Dictionnaire Géographique de l'Amé

rique Septentrionale, traduit de l'Anglois, par M.

D ***. 3°. Pluſieurs Pièces de vers François, par

M. Revel des Chénées. 4°. Un Diſcours ſur le

Fueur, par M. Vaſtel, Dočteur en Droit. 5º. Une

Fable & la Tradućtion d'une Ode de Catulle, en

vers François, par M ***. 6º. Un Mémoire fur

l'Influence de la lumière, ſur des aiguilles aiman

tées ſuſpendues dans des vaiſſeaux ferm 's ; phéno

mène intéreſſant , relativement à la Théorie du

magnétiſme & de la lumière , par M. des Effarts,

Secrétaire.

Ce dernier Mémoire de M. des Effarts rerferme

des obſervations & des expériences neuves , fur la

variation diurne des aiguilles aimantées, expoſées

à la lumière du Soleil, foit direćłe, foit réfléchie,

à l'air libre, ou dans des appartemens , & ſuſper

dues avec différens fils, dans des vaſes de verre ,

de bois & de métal , les uns vuides, les autres

Pleins d'eau. - Il paroît réſulter de ces Expérien

ces » que la lumière combinée avec la chaleur, &

même la chaleur fans lumière, instue ſur les varia
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tions diurnes des nie, ainſi ſuſpen

dues, indépendamment de l'électricité & du ma

gnétiſme , en les failant décliner tantôt a l'eſt ,

tantôt à l’eueſt, felon le côté d'où elle vient , en

agiffant ſur elle, par voie d'attraction. – Ces ef

fets font bien plus ſenſibles ſur des aiguilles non

aimantées , faites avec du cuivre ; M. des Eſfarts a

obſervé que la lumière réfléchie & preſque dépour

vue de chaleur, agit ſur elles, par voie d'impul

fion, foit qu'elles foient ſuſpendues dans des vaſes

vuides ou pleins d'eau ; & qu'au contraire la lumière

combinée avec la chaleur, agit toujours par at

traćtion, ce qui arrive même en réuniflant les rayons

folaires, avec une lentille , fur l'extrémité de ces

aiguilles; fait qui paroît contraire aux notions reçues

fur la progreſſion de la lumière, & qui eſt très

favorable au ſyſtême de l'attraétion. – Ces Expé

riences paroiſſant devoir jetter un nouveau jour ſur

la Théorie du magnétiſme du feu & de la lumière,

M. des Effarts fe propoſe de faire paroître dans peu

(on Mémoire ſur cette matière.

B R v x E L L K s , le r r Décembre.

. Selon des lettres de Hollande la pro
vince d'Utrecht a conſenti aux 2,294,4oo

florins de ſubfides pour la Compagnie des

Indes orientales , mais à condition que les

provinces de Hollande & de Zélande re

nonceront à exiger le centième & les deux

çentième denier des habitans d’Utrecht, à

raiſon des aćtions qu'ils ont dans les deux

Compagnies orientale & occidentale , &

dans les autres effets de la Généralité. La

Gueldre a conſenti à la pétition de 9,271,489

forins pour la conſtruction complette des

yaiſſeaux; à celle de 2oo,ooo florias pour

foutenir les Directeurs de l'établiſiement
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des Berbices ; à celle de 799, 2oo pour des

allèges; & enfin à la levée d'un corps de

mariniers de Io,ooo hommes. Cette levée a

eu auſſi le conſentement de la Friſe qui

y a mis quelques reſtrićtions ; ayant exa

miné enſuite fi dans les circonſtances pré

fentes il n'étoit pas expédient que la Ré

publique s'unît aux ennemis de la G. B.

elle a décidé pour l'affirmative ; la propo

fition faite en conſéquence a été acceptée

par les autres provinces. Il eſt tems en effet

que la République prenne un parti ; elle

a dû voir qu’en tardant à s’allier avec la

France & l'Amérique, l’Angleterre s'opiniâ

trera davantage à garder comme une indem

niſation les poffeifions enlevées aux Etats

Généraux ; & les François & les Américains

peuvent pour ſe venger de leur indifférence

s'occuper très-peu des intérêts de LL. HH.

PP. qu’aucun Traité d’ailleurs ne les obli

geroit de prendre en conſidération ; ces ré

flexions n'échappent pas à la partie ſaine

de la Nation.

Le Major général Gréen, écrit-on de Londres,

commandant l'armée Américaine dans le départe

ment méridional , inſtruit que le Colonel Iſaac

Hayne , commandant un régiment de Milice au

fervice des Etats-Unis, ayant été pris par un dé

tachement Anglois, après un empriſonnement ri

goureux dans la Prévôté de Charles-Town , avoit

été condamné à mort & exécuté , & que par ce

fait le cartel convenu entre les Commandans des

deux armées pour l'échange des priſonniers, avoit

été yiolé • Publia le 26 Août dernier, au quartier

généal, de, Çambden, une proclamation, par la

º "º il déclara que ſon intention étoit d'ufer de
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repréſailles contre d'auffi révoltantes infrastions

aux loix de l'humanité ; ne regardant comme ob

jets de ces justes repréſailles , que les Officiers

des Troupes Britanniques, & nullement les Amé

ricains féduits qui auroient joint leur armée..... Ce

Général s'y plaint fur-tout de la néceſſité où il ſe

trouve de recourir à des meſures fi contraires aux

fentimens d'humanité & aux principes de généro

fité avec leſquels il fouhaiteroit qu'on continuât

la guerre. – On voit ici un tableau des pertes

comparées des Puiſſances en guerre, & il en ré

fulte que la perte des vaiſſeaux François eſt de 37;

celle des Eſpagnols, de 18 ; celle de la Hollande,

de 7 ; celle des Américains, de 32 ; & celle de

l'Angleterre, de 82 ; en forte que la perte totale

des quatre Puifances nos ennemies , n'eſt en total

que de 12 vaiſſeaux de plus. Il eſt vrai qu'à comp

ter les canons , notre perte n'eſt que de 2 o; o ;

& celle des quatre Puiſſances, de 3 37o fauf er

reur. – Il s'en faut bien que la priſe que nous

avons faite de l'Iſle Saint-Euſtache, foit à l'a van

tage de notre commerce national ; les demandes

du bæuf falé qu'on tiroit de nos Négocians, font

tellement diminuées , qu'ils feront cette année une

perte conſidérable ſur les beſtiaux dont ils s'é

toient approviſionnés à l'ordinaire.

Précis des Gazerres ANGLoises, du 2 Décembre.

Le Prince Guillaume - Henri n'eſt pas encore

Lieutenant ; il recevra ce grade en Amérique, où

après la première affaire heureuſe qu'il y aura dans

cette partie du monde, on doit faire une promotion

générale ſur l'eſcadre. – ·

On a remis la première campagne du Prince

Edward au printems prochain. Il doit s'embarquer

fur la grande eſcadre que commandera l'Amiral

Lockhart-Roſs.

Il y a plus de fix mois qu'on a offert au Lord

Cornwallis le titre de Marquis, Voici ce qu'il écrivit

à ce ſujet au Lord Germaine : Je vous ſupplie de

faire mes plus humbles remercimens à S. M. Pour
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fès bonnes intentions, & de lui repréſenter en

même-tems. tout le danger de ma poſition. Avec

le peu de troupes que j ai, trois victoires de plus

acheveroient de me ruiner , fi le renfort que je

demande n'arrive pas. Juſqu'à ce que j'en aie reçu

un qui me donne quelqu'eſpoir de terminer hen

1eufement mon expédition , je vous prie de ne me:

parler ni d'honneurs ni de récompenſes.– La priſe

de ce Lord a obligé les Miniſtres de refaire encore

le diſcours que le Roi devoit prononcer à la rentrée

du Parlement. On aſſure que c'eſt pour la troifième

fois que ce diſcours a été retouché. – Ces nou

velles très - fâcheuſes ont excité un foulèvement :

énéral contre notre querelle avec l'Amérique, &,

# ſuppoſe qu'il ſe tiendra incestamment dans toutes

les Proviuces d'Angleterre des aſſemblées pour ſup

plier le Roi de terminer fur-le-champ une guerre

auffi défaftreuſe. - -

Lorſque la flotte de la Jamaïque eſt partie de

cette Iſle, les proviſions de toute eſpèce y étoienr.

fi rares, que les vaiſſeaux de guerre n'avoient pu

s'en procurer que pour cinq femaines , & les vaiſ :

feaux marchands, à peine pour un mois. Ainfi,

probablement, les vaiſſeaux qui ne ſont pas rentrés

en Angleterre auront relâché dans quelque port:

pour s'y fournir de ce qui leur manquoit. - *:

On prétend que le Parlement va prendre en

confidération l'emploi de l'argent oétroyé pour la

liste civile, attendu que ce fonds eſt déjà arriéré;

de quatre quartiers. Comme cela ne peut provenir :

que de la mauvaiſe application des ſommes appro:

priées à la liste civile qui depuis quelques années

a été confidérablement augmentée , il eſt certain}}

que cet abus mérite toute l'attention du Parlement,

Un Journalier de Londres qui étoit fingulière

ment attaché à fa femme, eut le malheur de la

perdre au mois d'Octobre dernier. Comme il avoit

fait voeu de pe pas lui ſurvivre d'un mois, il vient

- : is , & on l'a trouvé pendu

tans fa chim** - ; ; *? ---i.“

: : - * ac *

*** 4. - - - - - -, ***

* * * e
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNSTANTINO PLE , le 2 0 Očlobre.

SA Hauteſſe vient de faire expédier des or

dres en Aſie pour faire marcher fur-le-champ

14 bataillons du côté de Bender; un corps

de Janiffaires en vertu de pareils ordres

s'eſt déja mis en marche pour fe rendre

dans cette place. Les troubles qui fe font

élevés dans pluſieurs parties de l'Empire ,

ont décidé le Gouvernement à renforcer les

garnifons des places importantes, où au be

foin on trouvera des troupes à portée de

paſſer dans tous les lieux où leur préſence

deviendra néceſſaire.

Selon des lettres de Belgrade il y a eu

un foulèvement qui pourroit avoir des fuites

fâcheuſes. Halil, Chef des ſéditieux, eſt en

tré dans la Ville à la tête de 2oo hommes

auxquels ſe joignirent 3o Turcs ; il s’em

para d'abord de quelques quartiers ; mais

on parvint à l'en chaſſer & à difperfer les

22 Décembre 1 73 r. 8
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mutins. Il y a eu dans le combat donné

à cette occaſion environ 3o hommes tués

de part & d'autre ; mais comme on n’a pas

réuſſi à ſe faifir d'Halil , on craint de ſa

part quelque nouvelle tentative ; & on

prend les meſures néceſſaires pour la dé

COilCCIICT.

*

R U S S I E.

De -PÉTERS BoURG , le 9 Novembre.

L'AUGMENTATION de la Marine eſt un

des objets qui occupent aćtuellement S. M. I.;

fon intention paroît être de profiter des

reſſources que la poſition de cet Empire ſur

pluſieurs mers, ſes forêts & fes autres moyens

de conſtrućtion lui donnent, pour l’élever au

rang des Puiſſances maritimes les plus con

fidérables. Le Procureur-Général qui est en

même tems Tréſorier-Générala, dit-on, or

dre de faire les arrangemens néceffaires pour

trouver les ſommes dont on a befoin pour

cet effet. En attendant, il eſt 'décidé que

l'eſcadre qui fortira de nos ports le prin

tems prochain fera plus forte que cette

année.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G v E, le 21 Novembre,

LA frégate la Bornholm de 36 canons eft

en rade depuis quelques jours ; elle eſt def

tinée à porter à Alger les préfens du Roi
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à cette Régence , & de-là elle paffera aux

Indes occidentales; cette frégate eſt la même

que commandoit ci-devant le Capitaine

Schionning , dégradé ainſi que fon Lieu

tenant par un Confeil de guerre. La dégra

dation qu'a fubi le Lieutenant eſt particu

lière à ce Royaume ; il n’eſt point caſſé

formellement , mais il doit , avec la paie

de matelot, en faire toutes les fonćtions

pendant 6 mois. On dit que le Roi touché

de compaſſion pour le fort de Madame de

Schionning , lui a fait une penſion de 3oo

rixdalers.

Le Capitaine Ziervogel qui commandoit

la frégate le Cronenburg, échouée l'année

dernière près de Schagen, aura , dit-on ,

le même fort que le Capitaine Schionning.

On fait une levée de troupes pour com

letter les garnifons de nos poffeſions dans

Indes orientales. La Princeffè Charlotte

Amélie, vaiſſeau de notre Compagnie Aſia

tique, deſtiné pour Canton en Chine, eſt

en rade depuis le 17 de ce mois.

S U È D E.

De S T o c K H o L M , le 2 r Novembre.

LL. MM. & le Prince Royal font de

retour dans cette Capitale depuis le 1 6 de

ce mois ; la Nation a fignalé ce jour par des

réjouiſſances. Il ne s'en paffe aucun depuis

la révolution qu'elle ne fe félicite de l'heu

reux évènement qui a remis l'autorité en

8 2
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tre les mains d'un Souverain qui ne s'en

fert que pour fon bonheur (1 .

Les vaiſſeaux la Terra Nova , la Louiſe

Ulrique & le Prince Gustave deſtinés pour

les Îndes orientales partiront encore cette

année.

Le Roi, par un reſcrit adreſſé au Collége

de Commerce, a rétabli la liberté du Coin

merce des beſtiaux entre la Suède & la

Poméranie, parce que l'épizootie qui l'a:

voit fait ſuſpendre a ceffé. Mais comme elle

règne encore dans le Mecklenbourg, il reſ

tera fufpendu, quant à cette partie, juſqu'à

nouvel ordre. -

La femme d'un foldat, âgée de 34 ans,

& demeurant à Lokolax en Finlande , est

accouchée dernièrement de quatre enfans,

dont trois font venus vivans au mondę &

ont été baptiſés. -

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 2 ſ Novembre.

L E Grand-Duc & la Grande Ducheſſe de

Ruffie font arrivés ici le 21 de ce mois.
- * - r r

· L’Empereur qui les accompagnoit avoit été

(1) L'Histoire de cette révolution ne fauroit être plus

intéreſſante. Elle vient d'être écrite par M. Jacques le

Scene des Maiſons, qui y a joint une analyfe de l’Histoire

de Suède pour développer les vraies cauſesde cet évènement.

Elle forme un vol. in iz que l’on trouve à Paris chez fe fieur

Moutard, i fi raire de la Reine, de Madame&

de Madame la Comteſſe d'Artois, rue des Mathurins, Hô

tel de Cluny. -
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au-devant d'eux juſqu'à Troppau ; ils ont

dîné à Laugarten, d’où ils ont été conduits

a u Château, dans les appartemens qui leur

avoient été préparés. Aujourd'hui ils vont

à Schonbrun, où l'on célèbrera la fête de

Sainte-Catherine ; il y aura une table de

2oo couverts & un bal maſqué. On fe flatte

de poſſéder ici LL. AA. II. pendant un

nnois.

L’Empereur a fait préſent à la Princeſſe

Eliſabeth de-Wurtemberg , le jour de ſa

fête , d’un collier de diamans évalué aa

delà de 1 3o,ooo florins. L’Impératrice de

Ruffie lui en a fait préſenter auſſi un par

fon Ambaſſadeur le Prince de Gallitzin.

On apprend par les lettres d'Ostende que

le commerce y augmente de jour en jour ;

pluſieurs riches Négocians Anglois s'y ſont

établis, & y ont attiré une troupe de Co

médiens de leur Nation. Le commerce de

Trieſte ne fleurit pas moins ; d'après une

évaluation qu'on trouve dans preſque tous

nos papiers & qu’on dit exaćte, les maiſons

de commerce de cette Ville ont gagné en

2 ans plus de 5 millions.

On a déjà accordé ici le droit de Bour

geoifie à 2 Maîtres Tailleurs Protestans, &

on aſſure que pluſieurs Imprimeurs des mê

mes Communions s’établiront inceſſamment

dans cette Ville. L’Edit de tolérance en fa

veur des Proteſtans, vient de paroître ; les

lettres circulaires de la Régence de la Baſſe

8 3
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Autriche pour lui fervir d'explication, font

conçues ainfi.

De par S. M. I. R. A. La Régence de la Baſſe

Aut iche fait favoir au Public par ces préſentes,

que S. M. convaincue des effets pernicieux de la

contrainte des conſciences & des avantages effen

tiels qu'une vraie tolérance procure à la Religion

& à l'Etat, elle a réſolu très-gracieuſement, par

fon décret de ce jour , i 3 Octobre , & a trouvé

bon d'accorder aux Proteſtans de la Confestion

Helvé ique & de celle d'Ausbourg, & aux Grecs

non- unis, l'exercice privé de leus Religion dans

tous les lieux, & fans conſidérer fi autrefois cet

exercice étoit ou n'étoit pas d'uſage. La Religion

Catholique aura ſeule la prérogative d'un exercice

public de Religion , & il fera permis aux deux

Religions protestantes & aux Grecs non – umis ,

d'avoir un exercice privé de Religion dans tous

les endroits où le nombre de perſonnes ci-deſſous

déterminé & les facultés des Habitans, les rendront

praticables & où les non-Catholiques ne font pas déja

dans la poſſeſſion d'un exercice public. A ces cau

fes, S. M. ordonne particulièrement ce qui fuit :

1 º. il fera rei mis a fes ſujets nen -Catholiques

où il s'en trouvera cent families, d'avoir un Paſ

teur, & de conſtraire úne maiſon de prieres & une

école. Cette permiffion aura auffi fon effet lorf

qu'une partie de ces familles demeurera dans l'ar

rondiffement de quelques lieues de l'endroit où

fera bâie la maiſon de prieres. Ceux qui demec

rent plus loin, pourront ſe lendre auffi fouvent

qu'ils le jugeront à propos , à la maiſon de prie

res la plus proche de leurs demeures ;, pourvu
qu'elle fe trouve dans les Etats Héréditaires de

S. M. Il ſera libre à tous Paſteurs, qui de

vront être natifs du pays, de les vifiter , de ſe

rendre chez les malades & de les affifter de tous
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les fecours ſpirituels ; il leur eſt défendu,

fous des peines très-graves , d'empêcher l'un ou

l'autre des malades de faire venir chez lui un

Prêtre Catholique. – Quant aux maiſons de prieres,

S. M. ordonne expreſſément elles n'auront ni fon

neries ni Tours, & il ne fera pas permis de leur don

ner une entrée publique qui annonceroit une Egliſe ,

à moins que cela ne ſoit déja autrement établi

dans quelques endroits ; au reſte, il ſera parfaite

ment libre aux non-Catholiques de bâtir de pareils

édifices de telle manière qu'ils le jugeront à pro

pos, & ils pourront exercer librement leur culte

tant dans l'endroit même de la maiſon des prieres,

que dans les endroits annexés à cette maiſon, & y

adminiſtrer les Sacremens. Les enterremens ſe fe

ront publiquement & en préſence & fous la con

duite de leur Paſteur. 2. º. Il leur fera accordé

d'établir des Maîtres d'école qui feront entretenus

aux frais des Communautés , mais la Direćtion

des écoles les inſpeếtera quant à l'ordre & à la

méthode d'enſeigner. 3°. Il fera permis aux Ha

bitans non-Catholiques d'un endroit, de ſe choi

fir un Pasteur lorſqu'ils le doteront & l'entretien

dront ; mais dans le cas où les Magiſtrats s'en

chargeroient, ceux-ci auront le droit de le préfen

ter ; S. M. cependant s'en réſerve la confirmation

de la manière ſuivante ; ſavoir : que ces confirma

tions feront expédiées par les confiſtoires proteſ

tans , s'il y en a dans une province ; & s'il n’y en

a point, elles le feront par ceux qui font établis

dans la principauté de Teſchen ou dans la Hongrie,

& ce juſqu'à ce que les circonſtances exigent d'en

établir pour chaque pays en particulier. 4°. Les

droits de Stole ſeront réſervés aux Curés des Pa

roiſles , ainſi que cela ſe pratique en Siléſie. 5°.

Les Tribunaux civils des provinces connoîtront

conjointement avec l'un ou l'autre des Pasteurs ou

des Théologiens Proteſtans ou Grecs non-unis de

8 4



I 5 2 )

feurs affaires de r & les décideront con

formément à leurs principes dans cette matière,

fauf néanmoins le recours au Confeil de la Cour.

6°: Les reverſales uſitées juſqu'à préſent à l'oc

caſion des mariages des non-Catholiques, par leſ

quelles ils s'engageoient d'élever leurs enfans dans

la Religion Catholique & Romaine, feront ſup

primées, & tous les enfans fans diſtinétien de ſexe

feront élevés dans la Religion Catholique, lorf

que le pere fera de cette Religion : ce fera une

prérogative de la religion dominante. Mais dans

le cas où le pere feroit de la Religion Protestante

& la mere de la Religion Catholique, les garçons

fuivront la religion du pere, & les filles celle de

la mere. 7°. Les non-Catholiques peurront à l'a

venir, & par voie de diſpenſe, acquérir des mai

fons & autres biens - fonds, parvenir à la bour

geoifie & aux droits de maîtriſe, & être admis

aux académiques & aux emplois civils;

ils ne feront tenus de prêter ferment que d'après

une formule conforme à leurs principes de reli

gion, & on ne pou: ra les obliger d'affifter aux

proceſſions & autres exercices de la Religion do

minante , quand ils ne le feroient pas de bonne

volonté. Dans les élećtions & collations des em

plois civils, on n'aura aucun égard à la différence

de religion, mais on prendra uniquement en con

fidération la probité, la capacité & la conduite

morale & chrétienne des Afpirans, ainſi que cela

fe pratique journellement, & avec beaucoup de

fuccès & fans le moindre inconvénient dans le mi

Jitaire. – Les diſpenſes ci-deſſus pour l'acquiſition

de biens-fonds & pour, l'obtention de la bourgeoi

fie & des droits de maintien feront accordées ſans

difficultés par les Colléges des Cercles pour les

villes municipales, & par les Adminiſtrateurs des

Domaines pour les villes propres & royales, &

Par la Régence pour les endroits où il n'y en aura

|

|
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oint. Mais dans le cas où il arriveroit qu'il

audroit , refuſer les diſpenſes follicitées, on en

fera le rapport à la Régence avec les motifs

qui y ont déterminé, & celle-ci fera tenue d'en

informer la Cour pour prendre à ce ſujet la déci

fion fouveraine. Quant au droit d'Incolat, la diſ

enfe en fera donnée dans la Chancellerie de Bo

| & d'Autriche, ſur l'avis préalable des Col

Iéges provinciaux. – Tout ce qui eſt deffus , ſera

publié pour que perſonne n'en ignore & s'y con

forme avec obéiſſance.

Par un Edit en date du 1 de ce mois,

S. M. I. a aboli entièrement la fervitude en
• 1 / -

Siléſie, en Bohême & en Moravie.

De H A M B o v R G , le 27 Novembre.

Le Général-Major de Faucitt, au fervice

de la Grande-Bretagne , a été renvoyé en

Allemagne , pour tâcher d’y ménager de

nouveaux enrôlemens devenus néceſſaires.

Il ne trouvera pas beaucoup de difficultés de

la part des Princes , qui trouvent à tirer

parti des hommes en les livrant à raiſon

de 3 o liv. fterl. par tête ; mais ce marché

ne paroît plus du goût des peuples qui

voient avec peine qu'il n’eſt pas encore

revenu un feul des hommes enlevés par

les enrôlemens précédens; leur répugnance

met de grands obſtacles aux nouveaux que

l'on propoſe , fans doute au grand regret

des acheteurs, & peut-être à celui des

vendeurs.

On dit que le Baron de Kniphauſen qui

a commandé en chef les troupes Heſſoiſes

8 J
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ea Amérique va revenir de ce ſervice oử

il a perdu un ceil ; & qu'il fera remplacé

par le Lieutenant-Générai dė Loſsberg qui

commande ſous lui.

Le projet d'effećtuer une paix particulière

entre l'Angleterre & la Hollande paroît ,

dit-on , occuper la Cour de Ruffie fur tout

depuis qu'elle a reçu la dernière réponſe

de celle de Londres. S'il faut en croire nos

papiers publics celle-ci a accepté la média

tion de la Ruffie, mais fans le concours de

la Suède, du Danemarck; cette négocia

tion, fi elle a lieu, ne peut qu'être avan

tageufe à l'Angleterre dans les circonstances

préſentes; quand même elle ne réuſfiroit pas,

elle peut traîner les affaires en longueur,

endormir la République par l'eſpoir d’une

pacification prochaine , & faire gagner à

la G. B. un tems qu’elle mettra fủrement

à profit, fi les Hollandois, comme cela eſt à

craindre, ſe contentent de négocier fans ar

IllCr. -

» Parmi le grand nombre d'étrangers que l'arri

vée du Grand – Duc & de la Grande-Ducheffe de

Ruſste a attirés ici, écrit-on de Vienne, on diſtingue

Mylady Dalby , pluſieurs Anglois & des Officiers

François d'un mérite distingué. Il y en a un à qui il

eſtarrivé une avanture aflez fingulière. Il revenoit de

la Ruffic & de la Crimée par la Pologne. En paffant

par zator en Gallicie, il fut arrêté par un Officier

de Justice qui prétexta le fignalement d'un quidam

qu'on recherchoit, mais qui paroiſſoit n'avoir pour

but que de lui enlever des papiers importans dont

on le foupçonnoit chargé. Comme on ne les trouva

pas, il fut relâché fur-le-champ. Arrivé ici il s'eſt
*
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plaint; mais c'étoit une mépriſe à laquelle il n'a pas

donné de fuite. Un pareil accident étoit arrivé quel

que-tems auparavant à un courier Eſpagnol qui

portoit des dépêches à l'Ambaſſadeur de Madrid qui

étoit alors à Ofen en Hongrie. Le Juge d'un village

l'arrêta, prit ſes papiers, les envoya à la Cour qui

les fit rendre à l'Ambaſſadeur, & punit le Juge im

– prudent en le deſtituant de fon emploies.

On prétend que la neuvième dignité Elec

torale fera conférée ſous peu de tems à une

ancienne maiſon Princière d'Allemagne.

Le Sénat de Ratisbonne vient de ſuppri

mer pluſieurs fêtes ; ce font les troiſièmes

jours des trois grandes fêtes, Noël, Pâque

& Pentecôte, celles de St-André , Saint

Thomas , St-Mathieu, St-Jacques & Saint

Philipe , St-Pierre & St-Paul , St Jaques,

St-Barthelemi , St-Mathée & St-Jude. Ces

fêtes ſeront célébrées les Dimanches qui

les précèdent ou les ſuivent, felon les cir

conſtances.

Les gelées, écrit-on de Dantzick, ont déja com

mencé ; ce qui fait craindre que la navigation ne foit

bientôt interrompue. Le bled a de prix ; on

paye le laft de feigle de 1 5o à 26o florins. – A la

fin du mois d'Octobre, on a fenti aux environs de

Ludomir , dans l'Ukraine , quelques fecouffes de

tremblement de terre; on en a éprouvé auffi quel

ques-unes dans pluſieurs endroits de la Moldavie.

-On dit toujours qu'il règne beaucoup de mécon

tement parmi les Tartares de Crimée , & que

l'Impératrice de Ruffie a donné des ordres pour y

faire marcher 7 régimens.

g 6



( 1 f6 ) 4

E S P A G N E.

De CA D I X , le 23 Novembre.

Dix-Huit bâtimens de Marſeille, venant

de la Martinique & du Cap François , ont

mouillé ici ſous l'eſcorte de la frégate la

Sérieufe, commandée par M. de Coriolis;

ce convoi annonce l'approche d’un autre

beaucoup plus confidérable appartenant en

entier aux ports du Ponent. La Sérieuſe a

pris dans ſa traverſée, 2 navires chargés de

falaifons eſtimés 14o,ooo liv.

La nuit du 1 2 au 13 de ce mois, une

bélandre Angloiſe fut affez heureufe pour

paffer fans être apperçue, & à la pointe du

jour elle ſe trouva mouillée hors de tout

danger. Dans la journée 2 autres bélandres

qui cherchoient auſſi à ſe gliffer dans la

place, n’y trouvèrent pas la même facilité.

Pourſuivies par la frégate la Ste-Barbe,

l'une d'elles fut priſe à l'abordage; l'autre

entra dans le canal, mais elle fut pourſui

vie par nos chébecs, qui en ont renda

bon compte. La première a été conduite à

Algéfiras, & s'appelle la Réfolution, mon

tant 2o canons. C’étoit une de ces bélan

dres qu'on favoit avoir touché à Lisbonne;

elle portoit 3ooo bombes & beaucoup de

comeſtibles. -

Nous apprenons dans le moment que

deux autres cutters de ceux qui s’étoient

réfugiés à Lisbonne à cauſe du mauvais
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tems, ont été pris par nos corſaires ſur la

côte de Galice.

Il eſt arrivé ici coup ſur coup deux cou

riers avec ordre de la Cour de preſſer l'ar

mement des tranſports qui doivent recevoir

4.ooo hommes de troupes. Ce convoi au

quel on donne 6 vaiſſeaux de ligne pour

l'eſcorter, pourra mettre en mer avant le

15 du mois prochain.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 9 Décembre.

LA fenſation qu’ont cauſé les dernières

nouvelles de l'Amérique ſeptentrionale ,

n’eſt point encore affoiblie; pendant qu'elles

fourniffent des matières aux débats du Par

lement & aux ſpéculations de nos Politi

ques, le Gouvernement qu'elles n'occu

pent pas moins, travaille à empêcher du

moins que nos ennemis nous portent des

coups plus fenſibles. Les papiers qui s'im

priment ſous l'influence miniſtérielle, ne

manquent pas d'annoncer que le Général

Clinton, auſſi-tôt qu’il eut reçu la nouvelle

de la priſe du Lord Cornwallis , envoya

pluſieurs Ingénieurs à Charles - Town,

pour agir de concert avec le célèbre

Moncrieff, à qui Savanah dut fon falut

en 1778. Ils ont ordre de mettre Charles

Town dans le meilleur état de défenſe. Selon

eux la ville ne manque ni de proviſions,

ni de munitions ; quant à la garniſon on
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la dit compoſée de près de yooo hommes;

en raſſemblant les postes du voiſinage , il

est poſſible, difent-ils, d'y réunir une armée

de 7ooo , qui ſuffiſent pour défendre cette

place.

Pendant que l’on cherche à nous raffurer

fur fon fort , il y a d'autres papiers qui

annoncent que déjà les Américains l'ont

inveſtie avec de fi grandes forces , que le

Colonel Balfour qui y commande , craint

de ſe trouver hors d'état de réſister, à moins

qu'il ne reçoive de prefſans & de prompts

fecours.

Quoiqu'il en foit, cette ville nous reſte encore.

Le Gouvernement qui ſe flatte de la conſerver, fe

propoſe , dit-on , de faire des places d'armes de

Savanah , de Charles-Tewn , de New-Yorck &

d'Hallifax , & d'y établir d'affez fortes garnifons

pour les mettre à l'abri de toute inſulte. On ne

parle pas de moins de 3 o,ooo hommes pour cet

effet, & ce n'eſt pas trop, fi l'on confidère que ces

points font très-éloignés les uns des autres, que des

garnifons iſolées, pour ainſi dire, à de fi grandes dif

tances, ne pouvant avoir de liaifons entre elles & ſe

fecourir réciproquement , ont beſoin d'être affez

fortes pour ſe foutenir ſeules. Tout ce qui embar

raffe, c'eſt la difficulté de ſe procurer tant de monde.

Les régimens des gardes paroiffent destinés à ce

fervice, ou du moins la plus grande partie, car ils

fe-diſpoſent déja à paſſer en revue. Il a été expédié le

premier de ce mois des ordres en Irlande pour faire

diſpoſer à s'embarquer pluſieurs des corps qui y font

en garniſon ; le 49e régiment d'infanterie revenu

l'année dernière de Ste-Lucie pour ſe recruter, tra

vaille à force à ſe mettre au complet pour retourner

dans le nouveau-monde ; on compte auſſi ſur de
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nombreuſes recrues Allemandes. Mais tout cela n'est

Point prêt encore, & ne pourra partir qu'au printems.

Le bruit du départ de M. de Graſſe pour

les Illes donne de nouvelles & de juſtes

alarmes. Ceux qui difent que le parti qu'il

a pris eſt avantageux pour nous, en ce que

fans eſcadre les armées réunies de M. de

Rochambeau & du Général Washington

n’auront pas de grands ſuccès dans la Ca

roline, ne les diffipent pas. Ces deux Pro

vinces reſpirent en effet peut-être ; mais

croit-on que Graves reſtera ſur le Continent

pour y défendre nos poftes ? Dans ce cas

que deviendroient nos Iſles ? Et s'il vá à

leur fecours, qui peut s'oppoſer aux pro

grès des armées de terre contre Charles

Town , fi cette ville n'a point de défenſe

par mer. Il ſemble que les deux alternatives

ne fautoient être plus inquiétantes.

Les fecours que follicitent nos poſſeſſions des

Iſles ne fauroient être plus prefſans ; l'Amiral Rod

ney eſt deſtiné»pour les y conduire ; on s'empreſſe

de dire ici qu'à fon arrivée il trouvera les Amiraux

Graves & Hood, & qu'alors nous aurons dans ces

parages une armée reſpectable. Mais quand y arri

vera-t-il ? combien de vaiſſeaux y conduira-t-il ? &

juſqu'à ce qu'il paroiffe, combien y en aurons-nous ?

Si M. de Grafie a emmené avec lui M. de Barras, il

doit avoir 36 vaiſſeaux de lignc. Ce parti, s'il l'a

pris, ainfi que cela eſt vraiſemblable, a dû forcer

l'Amiral Graves a emmener auff totites fes forces,

parce que ce qu'il en laifferoit dans l'Amérique-Sep

tentrionale feroit inutile, & que d'ailleurs il n'a pas

trop de 2 ; vai ieaux qui compoſent toute fon eſca

dre four en ſuivre ; 6. Si les François ont des projets
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ils les ont combinés ſans doute avec les Eſpagnols;

& depuis le départ du dernier convoi de la Hảvane ,

il eſt reſté dans cette Iſle 13 à 14 vaiſſeaux de ligne

qui peuvent avoir joint l'eſcadre Françoiſe. Il eſt

poſſible qu'elle ſoit à préſent de 49 vaiſſeaux, aux

quels nous n'en avons à oppoſer que 2 5.

Les renforts que doit mener Rodney font

encore dans nos Ports, & avant leur dé

part, il peut en être forti de Breſt & de

Cadix qui preſſeront fon départ, & feront

abandonner l'entrepriſe de ravitailler Gi

braltar & Minorque , qui prendroit trop

de tems; car quelque foin que l'on merte

à l'armement de ſon eſcadre, il paroît dé

montré impoſſible qu'elle foit en état de

mettre à la voile avant le 2o ou le 2 5 de

ce mois.

» Le 2 de ce mois, écrit - on de Portſmouth,

l'eſcadre de l'Amiral Kempenfeld a mis à la voile

pour une croiſière ; elle eſt compoſée des vaiſſeaux

le Victory , la Britannia, de 1oo canons ; le

Drake , le Queen, de 98 ; l'Union, de 9o ; l'Ed

gar, l'Alexandre , le Vailiant, le Courageux,

de 74; l'Agamemnon, de 64 ; le Medway, de 6o;

le Renown, de yo; la Prudente & le Monsteur,

de 36 ; la Tystphone, brûlot. Cela fait 12 vaiſ.

feaux & deux frégares. On parle très - diverſement

de leur destination. Suivant quelques perſonnes, ils

vont croiſer depuis 1o juſqu'à 3o lieues au S. O.

du Cap Féar en Irlande, pour allet à la rencontre

de la flotte de Québec , de quelques traîneurs de

l'eſcadre de la Jamaïque, n'eſt pas toute arri

vée, & dont il manque feize vaiſſeaux pour le

feul port de Londres , & du fameux Commodore

Johnſtone, dont le retour a été annoncé , & dont

le retard inquiette d'autant plus, que c'étoit un

bruit ces jours derniers, que l'ennemi l'avoit in



( 16 1 )

tercepté avec toutes ſes priſes. Selon d'autres,

cette eſcadre va croiſer à la hauteur des Açores ,

pour intercepter la flotte Françoiſe qui vient de

Saint-Domingue ; mais on a lieu de craindre que

nous nous y foyons pris trop tard. Quelques per

fonnes prétendent qu'elle ſera jointe à Plymouth

par trois ou quatre vaiſſeaux de guerre, & qu'elle

ira dans le golfe de Gaſcogne pour empêcher la

jonćtion des eſcadres Françoiſe & Eſpagnole qui

doivent aller aux Iſles. Mais on ſuppoſe alors

qu'elle trouvera ces eſcadres iſolées; on ne ſonge pas

, qu'elles ne fortiront pas ſeules de leurs ports, & qu'il

il y a des forces reſpeétables. Un des Officiers An

glois faits priſonniers en Virginie, revenus en

Europe ſur la Surveillante , & de retour ici de

puis quelques jours, diſoit dernièrement : la chofe

qui m’a le plus étonné , a été de voir dans la

baie de Chéfapeak so bâtimens de guerre Fran

fois , dont 37 vaiff aux de ligne ; & j'en ai

trouvé en arrivant à Brest 4o , dont i 9 de ligne,

tous prêts à faire voile. D'après cela , il paroît

qu'on ne doit pas faire des væux pour que l'Amiral

Kempenfeld rencontre les François.

Le bruit de la paix particulière avecla Hol

lande qui avoit fi heureuſement fait hauffer

les aćtions avant l'arrivée de la nouvelle de la

priſe du Lord Cornwallis, ſe foutient ; il

fe confirme du moins que les négociations

vont commencer, mais on ne penſe pas

qu'elles aient un grand ſuccès ; elles traî

- neront ſûrement en longueur ; & fi la Cour

qui paroît n'y avoir confenti que parce

qu'elle avoit beſoin d’une hauffe dans les

fonds à l'ouverture du Parlement, obtient

par-là d'endormir la République, pendant

qu'elle continuera d'agir hostilement elle
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même, ce fera un grand avantage. Ses vues

font trop claires pour n'être pas pénétrées

par la Hollande. Quoi qu'il en foit, voici

l'acceptation de la médiation de la Ruffie,

donnée par le Vicomte de Stormont au

Ministre de l'Impératrice.

L'alliance qui a ſubfiſté un fi grand nombre d'an

nées entre la G. B. & les E. G., a toujours été con

fidérée par S. M. comme une liaiſon, fondée ſur les

relations les plus naturelles , conforme aux intérêts

des deux Nations , & effentielle à leur bien-être

réciproque. Le Roi a tout fait de fon côté pour

maintenir ces liens & pour les raffermir, & , fi la

conduite de L. H. P. avoit répondu à celle de S. M.

ils ſubfiſteroient encore dans toute leur force. Mais,

depuis le commencement des troubles actuels, l'uni

que retour, dont la République a payé l'amitié

conſtante du Roi, eſt l'abandon des d'une

Alliance, dont le premier objet étoit la défenſe mu

tuelle des deux Nations; un refus opiniâtre de rem

plir les obligations les plus ſacrées ; une violation

journelle des traités les plus ſolemnels; une affistance

donnée aux ennemis mêmes , contre leſquels le

Roi avoit droit de demander du ſecours ; un aſyle

accordé aux pirates Américains dans les ports Hol

landois , en violation publique des stipulations les

plus claires; &, pour combler la meſure, un déni

de justice & de fatisfaćtion pour l'affront fait à la

dignité du Roi par une ligue ſecrette avec ſes ſujets

rébelles. Ces griefs accumulés ont impoſé au Roi

la néceſſité du parti qu'il a pris avec le regret le

plus ſenſible. En expoſant au publicles motifs qui

avoient rendu cette rupture inévitable, le Roi a attri

bué la conduite de la République à ſa vraie cauſe,

l'influence malheureuſe d'une faćtion, qui ſacrifioit .

l'intérêt de la nation à des vues particulieres : mais

il a en même-tems manifeſté le defir le plus fincere
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de ramener la République au ſystême d'étroite

union, d'alliance efficace , & de profećtion réci

proque , qui a tant contribué au bien-être & à la

gloire des deux Etats, Lorſque l'Impératrice de

Rustie offrit ſes bons offices pour effećtuer une

paix particuliere, le Roi témoigna fa reconnoillance

de cette nouvelle preuve d'une amitié qui lui eſt

fi précieuſe, & évita d'expoſer la Médiation de S.

M. au dauger d'une Négociation infrućtueuſe: il a

expliqué les raiſons qui lui perſuadoient, que dans

la diſpoſition aćtuelle de la République gouvernée

par une faćtion , toute réconciliation durant la

guerre avec la France ne feroit qu'une réconcilia

tion apparente & donneroit au parti, qui domine

dans la République, l'occafion de reprendre le rôle

d'un Auxiliaire ſecret de tous les ennemis du Roi

fous le maſque d'une Alliance fimulée avec la G. B.

Mais, s'il exiſte quelques indices d'un changement

dans cette diſpoſition, fi l'intervention puistante de

S. M peut effectuer ce changement & ramener

la République aux principes, que la partie la plus

fage de la nation n'a jamais abandonnés, S. M. fera

prête à traiter d'une paix ſéparée avec L. H. P.;

& Elle ſouhaite, que l'Impératrice ſoit l'unique Mé

diatrice de cette paix. Elle a été la première à offrir

fes bons offices; & une intervention auffi efficace

& auſſi puiſſante que la fienne ne fauroit gagner

en poids & en influence par l'acceſſion des Alliés

les plus reſpeetables. L'amitié de l'Impératrice en

vers les deux Nations, l'intérêt que fon empire a

à leur bien-être réciproque, fon impartialité con

nuc & fes vues élevées, font autant de garants de

la maniere dont Elle conduira ce falutaire ouvra

ge : Et dans une Négociation, qui a pour but de

terminer une guerre, cauſée par la violation des

traités & par un affront fait à la Couronne d'un

Roi, S. M. s'en rapporte avec autant de fatisfac

tion que de confiance à la Médiation d'une Sou



( 164 )

veraine, qui tient pour ſacrée la foi des traités, qui

connoît fi bien le prix de la dignité des Souverains,

& qui a maintenu la fienne durant fon glorieux

Regne avec tant de fermeté & de grandeur.

On dit que le Chevalier Hugues revient

des Indes avec l'immenſe fortune de deux

cents mille livres ſterling. -

• Cet exemple de richeſles accumulées ainfi par

nos Généraux, dit un de nos papiers, ramène une

réflexion qu'on a fouvent faite, & qui n'eſt peut-Étie

que trop fondée, que nos Amiraux conduiſent mieux

leurs propres affaires que celles de leur Nation.Le con

voi dont le Commodore Johnſtone s'eſt laillé précéder

dans l'Inde par M. de Suffren, parce qu'il vouloit met

tre dans ſes coffres les cargaiſons de quelques vaiſſeaux

Hollandois qui revenoient des Indes. Rodney n'a

rien fait aux Antilles que déménager les riches ma

gafins de Saint - Euſtache; l'Amiral Grave, l'année

dernière, a laiſſé arriver M. de Ternay & l'armée

de Rochambeau avant lui à Rhode-Iſland, parce

qu'il a perdu 8 jours pour enlever le vaiſſeau François

le Fargès , chargé de Marchandiſes des Indes ; &

au lieu de précéder de 5 jours comme il le pouvoit,

l'eſcadre Françoiſe, qui alors n'eût pu débarquer, il

ne farut que 3 jours après elle. Tout cela prouve que

l'on eſt plus avide aujourd'hui d'or que de gloire.

Et c'est pour une guerre ainfi conduite que la Nation

s'épuiſe. Quels que foient les talens du Lord North,

il ne peut manquer de ſe trouver très-embarraſſé

au Parlement, lorſqu'il fera queſtion de fubfides ,

que pourra-t-il dire ſur l'affiſtance que nous atten

dons de la Ruffie, ſur les tréſors du Mexique & du

Pérou que Johnſtone devoit nous rapporter, & fur

l'alliance que nous devious contraéter avec l'Empe

reur ? C'eſt ſur ces eſpérances qu'il avoit ſéduit le

Parlement; quelles font celles qui lui ſerviront pour
obtenir un nouvel emprunt ? Le dernier, qui n'étoit

que de 12 millions, en a coûté réellement z 1 à la
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Nation ; la guerre iai: a augmenté ſa dette de

so millions ſterling ; & l'année prochaine portera

vraiſemblablement cette augmentation à 1 co «.

Cet accroiſſement prodigieux de la dette

nationale invite naturellement à jetter un

coup-d'oeil ſur ce qu'elle étoit ancienne

ment. Les calculs du Chevalier Nickolls

commencent à l'acceſſion du Roi Guillaume,

& vont juſqu'à l'an 1752 ; nos Lećteurs ne

feront pas fâchés de les trouver ici. -

» Lorſque Guillaume monta ſur le Trône, la

fømme des dettes de la Nation étoit de 7oe,ooo liv.

fterling. Son règne, en 13 ans, porta la dépenſe de

la nation à 7o millions ſterling, dont dix reſtoient

důs à ſa mort. Les deux années & demie de la Reine

Anne coûtèrent 75 millions à la Nation, dont la

dette, en 1714, paſſoit 53 millions. Les 13 années

de George I. ne les augmentèrent ni ne les dimi

nuèrent. Après les i 1 premières années de George

II, les états de la dette nationale reconnue en Par

lement , celles de la marine non compriſes, la por

toient au-delà de 46 millions ſterling. La guerre de

174o à 1748, la fit monter à 71 millions; en 17; 2 ,

elle étoit à 77 (*) «.

L'accroiſſement qu'elle a reçu pendant la

dernière guerre , depuis & pendant celle

ci , est réellement effrayant. On n'eſt pas

étonné alors des plaintes vigoureuſes du

parti de l'Oppoſition & de la chaleur qu'elles

(1) Nous avons emprunté ces calculs des Remarques

fur les avantages & les défavantages de la France &

de la Grande-Bretagne par rapport au commerce & aur au

tres fources de la puiſſance des Etats, par le Chevalier

John Nickolls. La traduction de cet excellent Ouvrage fe

trouve à Paris, chez de Lalain le jeune, Libraire, rue St

Jacques à la Science, qui vient d'en publier la troiſième
édition.
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jettent dans les débats Parlementaires. Ce

fut le 3 o du mois dernier qu’il fut question

dans la Chambre des Communes d'un Co

mité de ſubſides. Cette ſéance intéreſſante

& les ſuivantes méritent des détails.

Le Général Smith prévint que le 3 Décembre,

il feroit une motion , à l'effet de nommer un Co

mité pour une Enquête ſur la Cour ſuprême de

Judicature dans le Bengale, & le Lord North dé

clara qu'il en feroit auffi une pour reprendre l'era

men des affaires de la Compagnie, relativement à

la guerre des Marattes. - M. Burke rappella à la

Chambre que dans la Seſſion précédente, il avoit

fait la motion d'une Enquête , relativement à la

confiſcation des propriétés dans les Iſles que nous

avons conquiſes, & particulierement à St-Eustache;

mais que l'abſence du Chevalier Rodney & du

Général Vaughan l'avoit déterminé à retirer certe

motion. Comme la même confidération ne ſubſiſte

plus, ajouta-t-il, je propoſe qu'il ſoit fait une in.

formation à part, & cela le plutôt poſſible, puiſ

que ces deux Commandans font ſur le pcint de

remettre en mer. Je prie au furplus l'Amiral Rod

ney d'affigner lui - même le temps qui lui fera le

plus convenable.– Le Chevalier Rodney répon

dit qu'il approuvoit fort l'Enquête, & qu'on ne

pouvoit la trop-tôt à ſon gré ; & il ſe

mit alors à fire les Lettres qu'il avoit écrites aux

Commandans en Amérique & au Gouverneur de la

Jamaïque. Mais l'Orateur l'interrompit en difant,

qu'il préſenteroit un temps plus propre pour

faire cette lećture. L'Amiral nomma le 4 Décem

bre, mais le Lord North obſerva qu'il ne falloit

pas croire que l'on pût entendre les chefs d'accu

fation ce jour là. J'ignore, reprit à ce ſujet M. Burke,

fi j'aurai quelques chefs d'accuſation à produire

contre l'Amiral. Il pourroit ſe faire qu'ils portaſ.

fent ſur le Lord North lui-même ; fi le Chevalier



( 167 )

*

Rodney déclare qu'il n'a rien fait que d'après les

ordres de la Cour, l'accuſation ne tembera plus

fur lui ; fans cela, le cas fera différent. L'Amiral

Rodney déclara qu'avec ou fans ordres, il ſe ſe

roit conduit à St-Euſtache comme il a fait. - Le

Chevalier Grey-Cooper ayant dit à l'occafion de la

retraite des Miniſtres actuels, qu'elle feroit un ſujet de

triomphe pour la Maiſon de Bourbon , & que c'étoit

une raiſon de plus pour ne point defirer de changer

l'adminiſtration , il fut relevé par M. Fox. O Mai

fon de Bourbon ! eſt-il poſſible que vous défiriez

la retraite de nos Miniſtres. Quel excès d'ingrati

tude ou de démence ? Mais non , la France & l'Eſ

pagne ne font capables ni de l'une ni de l'autre.

Nos Ministres font depuis long - temps les meil

leurs amis de ces Puiffances ! Ne leur ent-ils pas

donné Saint-Vincent, la Grenade, la Dominique,

Tabago & les Florides ? Ce n'eſt pas tout ce que

les Miniſtres ont fait pour eux ; qu'eſt-ce que la

Grenade & Tabago, en comparaiſon de la moitié

de l'Amérique qu'elle leur ont pareillement cédée.

Loin de croire que la Maiſon de Bourbon faste des

voeux pour leur deſtitution ; je ſuis perſuadé, au

contraire, qu'elle n'a rien de plus à coeur que de

les voir toujours en place. En effet, ne pourroient

ils pas avoir pour ſucceſſeurs quelques-uns de ces

hommes dont le nom feroit connoître à l'Europe

que la dignité, l'intérêt & la gloire de la Nation

ne feront pas toujours ſacrifiés à de viles confidé

rations............. Les Commandans de nos forces de

terre & de mer, ne méritent point les reproches

qui leur ſont faits ; s'ils ont échoué dans leurs en

trepriſes, il ne faut s'en prendre qu'à nos Ministres

qui les ont employés à des opérations impratica

bles. Le Lord Cornwallis eſt aćtuellement inculpé

pour les mêmes motifs qui ont expoſé à tant de

calomnies mon ami le Général Burgoyne. J'entends

dire auſſi que l'Amiral Graves n'a point fait fon

devoir, & je ne doute point que le Chevalier Clin
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ton re ſoit bientôt en butte aux mêmes imputa

tions. Tout le malheur provient de l'impoſſibilité

de foumettre l'Amérique ou de réuffir dans aucune

expédition tendante à cet objet. Les François com

mencent toujours par un plan ſage ; enſuite ils le

font exécuter par des forces conſidérables,

pour en aſſurer le ſuccès. Quand nous voulons les

attaquer, nos forces leur font toujours inférieures

& nous n'arrivons que quand tout eſt perdu. Nous

reſſemblons à cet Athlète dont parloit Démoftènes,

qui portoit toujours la main à l'endroit otì l'on

venoit de le frapper. – Le droit de refuſer les ſub

fides que la Couronne demande eſt conſtitutionel,

& remonte juſqu'aux temps les plus reculés. Il eſt

vrai que depuis la révolution, il n'y a point d'exem

ple d'un tel refus ; mais c'eſt qu'heureuſement

depuis la révolution il n'y a point d'exemple

d'aucune époque où le Royaume ſe ſoit trouvé

dans des circonſtances comme celles où nous fom

mes. En effet, pourquoi voterions-nous des ſub

fides ? Seroit-ce pour les livrer à des Miniſtres en

qui nous ne pouvons pas avoir de confiance ?

Fournirons-nous encore une autre armée au Secré

taire d'Amérique pour être ſacrifiée, ainſi que celles

de Burgoyne & de Cornwallis ?...... - M. Adams

dit, que ce refus pouvoit avoir les fuites les plus

funestes pour le Royaume, & que fi le Parlement

s'oppoſoit à l'oćtroi des ſubſides, il n'y avoit pas

d'autre parti à prendre que de licencier nos armées

& de détruire nos vaiſſeaux. – La motion pour ſe

former en comité de ſubfides, paſſa à la pluralité

de 172 voix contre 77.

Le 4 Décembre M. Burke revint à ſon enquête re

lative à Saint - Euſtache , & à la conduite des

Généraux. » Certe enquête , dit-il , éclaircira des

faits importans, & j'en démontrerai clairement

l'évidence à la Chambre , en lui produifant un

témoin qui s'expliquera à la Barre. Les deux

Commandans n'ont été probablement que les

... ! - inſtrumens



169 )

inftrumens du Miniſtère, & ils doivent me favoir

gré de leur fournir une occaſion auffi favorable

de juſtifier leur conduite devant les Repréſentans

de la Nation. Aux objećtions du Lord Germaine,

M. Burke répondit : c'eſt ici une question d'Etat

qui ne regarde point les Tribunaux. Le caraćtère

de la Nation a été flétri , ſon honneur & ſon

humanité offenſés. Saint - Euſtache n'avoit point

de canons que ceux qui éteient montés ſur la

batterie du Salut. Toute la garniſon confiſtoit en

6o hommes. Trois corfaires auroient ſuffi pour

s'en emparer , & cependant l'eſcadre a été em

ployée contre cette Jéricho , qui ſe feroit rendue

au fon d'une trompette. Elle s'eſt foumiſe à dif

crétion ; les habitans n'ayant fait aucune défenſe,

devoient être traités comme de nouveaux ſujets ;

mais fans égard à l'âge , au ſexe, aux états, on

s'empara des regiſtres, des marchandiſes & de

l'argent , on prefa les eſclaves de trahir leurs

Maîtres. Les marchandiſes furent vendues à l'en

can , ainſi que toutes les cargaiſons ; les Généraux

devinrent Secrétaires , & les Secrétaires devinrent

Généraux ; de forte que l'ennemi s'est procuré

des fournitures pour moitié moins d'argent qu'elles

ne lui euffent coûté par - tout ailleurs , & je puis

prouver à la Chambre que beaucoup de mar

chandifes , parmi leſquelles fe trouvent pluſieurs

pièces de toiles à voile, ont été portées à la

Guadeloupe fur un vaiſſeau Anglois. Il eſt vrai

que les acheteurs ont agi avec prudence ; car con

fidérant ce brigandage comme un aĉte d'inhuma

nité, ils ont demandé caution, d'abord pour l'ar

gent qu'ils donnoient, & enſuite pour les mar

chandiſes qui leur étoient livrées. Les Marchands

Anglois ont préſenté requête pour éviter la con

fiſcation; on leur a répondu : l'Iſle eſt Hollandoiſe,

le Geuvernement Hollandois, & tout ce qui y eſt l'eft

auffi. Ainſi, nos Marchands font devenus Hollandois.

Les Américains ont été traités cruellement, les

22 Décembre 178’1.
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Juifs avec une atrocité inouïe. L'un d'eux, âgé de

7o ans, fut dépouillé, & on s'empara de l'argent

qu'il avoit dans la doublure de ſon habit. Je puis

produire l'habit & le Juif. Je fais bien que les

Commandans fe font plaints que les Juifs empor

toient leurs propriétés ; mais cette excuſe frivol:

me rappelle ce bon Irlandois qui , craignant que

fa femme ne prît trop de goût pour le ſéjour de

la ville de Londres , l'emmena dans une de ſes

terres en Irlande. Il fut beaucoup blâmé ; s'il eût

enlevé la femme d'un autre , ce n'eût été rien,

mais on lui fit un crime de s'en aller avec la

ficnne. J'obſerverai encore que nous n'avons atta

qué les Iſles ennemies qu'après qu'elles eurent été

déſolées par un coup de vent. Je ne vois d'exemple

d'une pareille conduite que dans Gulliver. C'est

un ufage conſtant parmi les Lilliputiens d'attaquer

leurs voiſins après un tremblement de terre. Je

demanderai en outre que l'Amiral Rodney ſe juſ.

tifie ſur la priſe de Tabago, où au lieu d'envoyer

peu de forces avec l'Amiral Drake il eût dû aller

lui-même. » J'eſpère, écrivit-il après cet évènement,

rendre bon compte des François à la fin de la

campagne “, Quel compte en a-t-il rendu ? Est-ce

fon retour en Angleterre fur le Gibraltar qu'il

auroit dû laiffer aux Iſles ? Eſt-ce la priſe du Lord

Cornwallis & de 7ooo hommes ? Eſt-ce la ſituation

critique de la Jamaïque, qui peut-être est aujour

d'hui entre les mains de l'ennemi. – Le Chevalier

Rodney ſe juſtifia en déclarant qu'il avoit écrit

au Ministre qu'il regardoit les richeffes trouvées à

Saint-Euſtache , comme celles de l'Etat , & non

comme la propriété de fes habitans. Les ſujets

Anglois, qui ſe trouvoient dans la Place, four

niffờient des proviſions & des munitions aux en

nemis de leur pays ; beaucoup de Marchands étoient

convaincus d'une ſemblable trahifon. Il protesta

n'avoir aucune connoiſfànce des aćtes d'oppreſſion

énoncés ci-deſſus , & déclara qu'il n'avoit que du
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mépris pour les Rebelles & leurs partifans. Quant

à Tabago , il dit que les faits établis dans la

Gazette justifioient ſuffiſamment fa conduite, &

qu'au ſurplus, il avoit annoncé qu'il croyoit qu'on

devoit garder la Chéſapeak. – Le Général Vaughan

parla de même ſur les aćtes d'opprestion qui lui

étoient inconnus ; trois motifs , dit-il , avoient

déterminé la vente des biens confiſqués : le pillage

continuel exercé par les habitans & la ſoldateſque;

le danger de voir brûler les munitions par des

incendiaires ; & enfin la néceſſité de convertir tout

en argent, fi l'eſcadre & l'armée changeoient de

ftation. – Cette fameuſe motion diviſée en 3 à la

requifition du Lord Mahon, fut rejettée à la plu

ralité de 16 ; voix contre 89.

Le 5 , la Chambre s'étant formée en Comité

de ſubſides , le Lord Lisburne parla ainſi : « Dans

la circonſtance actuelle, on doit faire les plus

grands efforts pour réfifter à la confedération for

midable, arrnée contre la Grande-Bretagne. Je pro

poſe donc de voter un nombre de matelots plus

conſidérable que nous n'avons jamais eu. L'année

derniere, le Parlement en a voté 9o,ooo : il en

faut 1oo,ooo pour celle - ci , quoi qu'à la vérité

nous ayons pour le moment moins de vaiſſeaux

en commiſſion. Nous en avions l'année dernière

98 de ligne, il n'y en a actuellement que 92 :

on ea a perdu fix , y compris le Terrible ; mais

outre ces 92 , il y en a 17 retirés de commiſſion ,

par le dommage qu'ils ont ſouffert dans le cou

rant de l'année, & quelques-uns feront bientôt en

état de mettre à la mer. Avec ces bâtimens bien

réparés, & 1 o neufs , nous pourrons avoir à la

mer , dans le courant de l'année prochaine 1 o6

vaiſſeaux de ligne. Le nombre de nos bâtimens de

tout rang aćtuellement en ce mmiſſion , monte à

4o5. Le corps de troupes de la marine a été aug

menté de cinq compagnies , ce qui le porte à

I 5 I compagnies. Je demande donc qu'un nombre

h a
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de matelots n'excédant pas 1oo,ooo, y comprís

21, 3 o 5 ſoldats de marine , foit voté pour l'an

née 1781 , & qu'il foit oćtroyé pour leur entre

tien, 4 liv. sterl. par mois pour chaque homme.

– M. Hufley accuſa l'Amirauté de ne point faire

pour l'augmentation de la marine tout ce que les

circonſtances exigent , & que le public a droit

d'attendre de l'argent énorme voté pour ce fervice,

Il exiſte pluſieurs forts , tels que Briſtol, &

un autre appellé Chappel, auprès de Southamp

ton, où il n'avoit vu ſur les chantiers que des

frégates & un ſeul vaiſſeau de 64, tandis qu'on

pouvoit y conſtruire des vaiſſeaux du premier

rang. Il ajoute qu'étant allé à Portfmeuth même,

au lieu du bruit & du tumulte que l'aćtivité des

travaux auroit dû y cccafionner , il y a trouvé

tout auſſi calme & auffi tranquiile que dans le tems

de la plus profonde paix, Je conviens , pourſuivit.

il, qu'on y a laiſſé deux vaiſſeaux, le Saint-Geor

ge , de 9o , le Warrior, de 75 ; mais le premier

étoit resté fix ans dans fa forme, de manière qu'il

étoit déja pourri. On doit toujours voter le plus

grand nombre d'hommes poſſible pour la marine,

Lorſqu'on en a yoté 8o,oco, les Miniſtres pré

tendent qu'il y en a 9o,ooo d'employés ; mais

comme cet excédent eſt un moyen qui les met à

portée d'augmenter les dettes de la marine , on

devroit toujours en voter plus que moins. En confé

uence je demande qu'il ſoit fait un amendement

à la motion, & qu'au lieu de Ioo,ooo matelots,

on en vote 1 1o,ooo cs. – Le Lord North, après

avoir dit que jamais aucun Parlement n'avoit vo

té un auffi grand nombre de matelots que celui de

1oo,ooo demandé par le Lord Lisburne, ajouta ;

» à l'époque la plus brillante de la dernière guerre,

on n'a pas očtroyé plus de 85,ooo matelots , &

agparavant le nombre ordinaire étoit de 6o à

Z5,ooo: Une augmentation de Io,ooo , ainſi que le

demande M. Huffey, en occafionneroit une de plus de
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3cs,ooo livres sterlings dans la dépenſe. A

quoi bon impoſer encore ſur la Nation cette nou

velle charge , fous prétexte que cette addition aux

dépenſes la marine peut ou doit réduire celles

des autres départemens. La Chambre penſe-t-elie

qu'il faille diminuer nos forces de terre ? Dans ce

cas, les Oćtrois feront faits en conſéquence. Mais

qu'y a-t-il de commun entre cette réduction &

l'objet actuel du débat ? Elle n'empêchera pas

l'Amirauté de faire tous fes efforts pour ſe pro

curer le plus d'hommes qu'il lui fera poſſible.

Quant à l'établiſſement de paix, je ne l'ai jamais

porté à plus de 16,oop matelots..... Au furplus ,

en ſuppoſant que les opérations de terre feroient

beaucoup moins étendues, encore fautil une ar

mée pour la défenſe intérieure de la Grande

Bretagne avec ſes poſſeſſions, Or , la marine &

l'armée doivent coopérer enſemble , & tous les

efforts de l'une feroient infrućtueux fans le cor

cours de l'autre. En conſéquence , je perfiſte à

croire qu'il ne doit être fait aucun changement à

la motion du Lord Lisburne. Les 1oo,Coo hom

mes furent votés à raiſon de 4 liv. fterl. par

mois pour chaque homme.

F R A N C E. -

De VE R s A 1 L L E s , le 1 & Décembre.

LE Comte d'Egmont-Pignatelly, Grand

d'Eſpagne, prêta le 9 de ce mois ferment

de fidélité entre les mains du Roi pour le

gouvernement de la province de Saumur

& Saumurois , vacant par la mort du Comte

de Broglie. -

De P A R r s , le 1 3 Décembre.

LA flotte de Brest formant 19 vaiſſeaux de

ligne, 14 fiégates, pluſieurs cútters, & cor
h 3
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vettes & environ 6o bâtimens de tranſport;

au nombre deſquels font 1 o flûtes du Roi,

& fur leſquelles on ne compte pas moins

de 1o,ooo hommes embarqués, eſt partie le

1 o de ce mois; dès le 3 à 8 heures du matin,

le coup de canon pour appareiller avoit été

tiré ; mais les vents n’ont pas ſecondé les

voeux de la flotte juſqu’au Io , qu’il s’est

élevé un vent de S. E. affez frais.

On fait qu’elle eſt aux ordres de M. le

Comte de Guichen , & que M. le Marquis

de Vaudreuil doit s’en féparer avec fept

vaiſſeaux, & la plupart des tranſports , pour

fe rendre aux Antilles, où il paroît que

la guerre, qui eſt finie juſqu'au printems

prochain dans l'Amérique Septentrionale,

va être continuée & pouſſée avec vigueur.

Les diſpoſitions dont on eſt inſtruit pré

parent à de grandes opérations. M. de

Graffe, qui a arnené avec lui l'eſcadre de

M. le Comte de Barras , a 36 vaiffeaux ;

les 7 que lui conduit M. de Vaudreuil,

1 ; que doit lui amener le Marquis de So

lano de la Havanne , 6 qui partent de

Cadix avec 4oco hommes de troupes ,

porteront les eſcadres combinées de France

& d’Eſpagne, dans ces mers, à 62 vaiſſeaux

de ligne , 24,ooo hommes de troupes ré

glées , & 5 à 6ooo volontaires. On ne voit

aucune poſſeſſion Angloiſe en état de faire

de la réſiſtance contre des forces auſſi

conſidérables, & on a lieu de croire que

la Jamaïque eſt menacée. -

Il fe peut que les Anglois, auſſitôt qu'ils
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feront inſtruits de ces préparatifs, aban

donnent le projet de ravitailler Gibral

tar & Minorque , qu'ils laiſſent ces pla

ces à elles-mêmes , & ſe hâtent de faire

partir Rodney. Mais dans ce cas il lui eft

impoſſible d'arriver avant les François, &

d’y conduire des forces en état de croiſer

leurs opérations. Si le fentiment de cette

impoſſibilité dirige leur attention ſur les

deux places menacées en Europe, l'eſca

dre de Rodney ne peut arriver devant Ca

dix avant celle de M. le Comte de Guichen ,

& alors la commiſſion dont on veut que

cet Amiral foit chargé , devient plus diffi

cile qu'elle ne l'étoit il y a deux ans. Quoi

qu'en difent les Anglois, on fait qu'il ne

peut mettre en mer avant le 2 o ou le 2 5

de ce mois.

» Le convoi de St-Domingue, écrit-on de Breft

en date du 7, qui avoit été annoncé depuis deux jours

par un bâtiment particulier, eſt arrivé hier au ſoir

en-dehors du goulet; les vents étant forcés de la

partie du S. S. E. , il a été contraint de mouiller

dans la rade de Bertheaume , & ce n'eſt que ſur les

2 heures de l'après-midi au flot, que la plus grande

partie eſt entrée dans notre rade. En partant de St

Domingue, ce convoi, le plus riche que l'on ait vu

depuis long-tems , puiſqu'on l'eſtime près de 8o

millions , étoit compoſé de plus de 16o voiles.

Elles étoient efcortées par le vaisſeau l'Actionnaire

de 64 canons, commandé par M. de Boiſderu ; le

Fier de fo, par M. d'Olabaras; le Minotaure, ar

mé en flûte , ayant fa ſeconde batterie , par M.

Ducleſneur, & la Fée, frégate portant du 12 , par

M. Boubée. Oneſtime qu'à l'attérage ily a cu 3oà 4o

- 4.



( 176 )

bâtimens diſperſés par un coup de vent; mais on

eſpère qu'ils ſe rallieront dans la journée de demain,

le tems paroiffant devoir changer. La traverſée a

été très-heureuſe, excepté pour le vaiſſeau l'Union,

armé en flûte , frété pour le Roi, & chargé de

fucre & de café, qu'on a été obligé d'abandonner

coulant bas d'eau, après toutes fois qu'on en eut

retiré l'équipage & une partie de la cargaiſon. – Le

convoi de Bordeaux qui étoit fi fort attendu, a enfin

paru ce matin fur Pennemarck; quelques bâtimens

font déja entrés en rade, & le reſte mouillera à

Bertheaume, s'il ne peut entrer dans le goulet avant
la nuit. La réunion de tous ces convois dans notre

rade forment un enſemble de plus de 4oo bâtimens

& l'appareil le plus impoſant cs.

Ce convoi a reſté 42 jours en

route; le vent forcé qui l'a conduit dans

le Port étoit contraire à la fortie de l’Armée.

Selon les mêmes lettres, M. de la Motte

Piquet n’étoit pas encore à bord le 7 5 mais

il guériſſoit à vůe-d’oeil; il eſt, dit-on, même

chargé d'une miſſion particulière ; il fe ſépa

rera de la flotte avec le Dauphin Royal,

qu’il monte , & un autre vaiſſeau , avec la

frégate l'Engageante. -

Malgré ce que le Roi d'Angleterre a dit

dans fon diſcours au Parlement de la fitua

rion avantageuſe de ſes établiſlemens dans

l'Inde , on a de fortes raiſons de croire

qu'elles y font en mauvais état. Depuis

long-tems les nouvelles de Conſtantinople

annoncent la priſe de Madras , qui eſt en

core incertaine. On aſſure en Hollande que

l'Ambaſſadeur de la République a cru de

voir annoncer cette priſe à LL; HH. PP..

» La Porte, écrivoit-il le 26 Octobre, a reçu
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ces jours-ci des lettres du Pacha de Bagdad qui

dépeignent les affaires des Anglois dans l li de d'une

façon bien différente de celle dont l'Ambaſſadeur

Britannique les repréſentoit il y a peu de tems. Sui

vant les informations du Pacha, Hyder-Aly , atta

qué par le Général Coote dans une place du Car

natic, avoit eu le bonheur de le repouffer, & même

de remporter fur lui un avantage fi déciſif, que ce

Prince Indien, ſecondé par lks forces Françoiſes,

avoit mis le fiége devant Madras, & déja il étoir

maître de cette ville ainſi que du fort St-George. La

prompte reddition de cette place ayant été occaſionnée

ar l'accident d'une bombe qui fit fauter le magaſin

à poudre. Les mêmes avis ajoutent qu'après cette

perte, les Anglois avoient été obligés d'évacuer

preſque toute la preſqu'iſle de l'Inde ; pluſieurs Né

gocians de Conſtantinople ont reçu des lettres qui

contiennent les mêmes avis , & l'un d'eux m’a

aſſuré que la vérité en étoit hors de doute. Si elles

fe confirment, on ne ſauroit s'empêcher de remar

quer que la Grande-Bretagne éprouve les coups les ,

lus fenſibles dans une partie du monde où ſes

eſtilités prématurées ſembloient lui avoir aſſuré une

fupériorité décidée pour tout le reſte de la guerre «.

Selon des lettres de Marſeille le Grand

Vifir lui-même a donné cette nouvelle à

l'Ambaſſadeur de France ; il lui a porté en

même-tems des plaintes contre quelques

corſaires , qui arrêtent tous les bâtimens

naviguans dans le Golfe Perfique. Il a prié

M. de St-Prieſt d’empêcher qu’ils ne mol

lestaffent les neutres. En conſéquence l’Am

baffadeur a dépêché fur-le-champ à Baffora

l'Evêque de Babylone, pour enjoindre aux

corſaires de ne plus troubler la navigation

des Sujets du Grand Seigneur. C: faits ſur

- - 5
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leſquels on peut compter prouvent qu'en

effet les Anglois font très-foibles fur ces

mers ; mais on ne croit pas pour cela qu'ils

aient perdu Madras. C'eſt fans doute la

Ville Noire, qui eſt tombée au pouvoir

d'Hyder-Aly. Quant au Fort St-George il

ne paroît pas qu'il ait pu l'emporter, à

'moins qu'un accident ne l'ait rendu maître

de ce boulevart. D’ailleurs on fait que M.

d'Orves qui eût pu le ſeconder, ayant épuiſé

fes vivres, & nepouvant les renouveller fur

cette côte, a été forcé de l'abandonner,& d'al

ler ravitailler ſes vaiſſeaux à l’Iſle de France.

» Nous n'avons point de nouvelles de Mahon,

ajoutent les lettres de Marſeille , depuis la fortie

malheureuſe que fit le Général Murray, dans laquelle

fon détachement coupé perdit pluſieurs hommes tués

fur la place, & 2oo priſonniers. Nous favons que

les croiſeurs Eſpagnols font plus heureux vers Gi

braltar qu'à Minorque ; ils ont intercepté preſque

tous les cutters fortis d'Angleterre avec des muni

tions de guerre & de bouche pour la première de

ces places. Ils laiflent aborder dans les calles près

du fort St-Philippe, la plupart des Tartanes & autres

petits bâtimens qui s'y préſentent. Ce ne font pas

les affiégés qui manquent aujourd'hui de proviſions

& qui ſouffrent de la difette, ce font les affiégeans ;

l'Iſle ne peut pas nourrir l'armée, & comme l'Eſpa

gne n'a pas de magafins prochains, les Généraux

ont dépêché en Provence pour demander des vivres

& en prefer l'embarquement “.

M. l’Archevêque de Paris est mort Mer

credi dernier au foir. Ce Prélat que fa

charité & ſes vertus chrétiennes ont rendu

fi reſpećtable , étoit né en 17o3 ; il avoit

été nommé à l'Evêché de Bayone, enſuite

~
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à l'Archevêché de Vienne , d'où il paſſa

à Paris en 1746. Parmi le grand nombre

d’Evêques dignes de le remplacer , le pu

blic en déſigne pluſieurs. /

Il y a quinze jours que l'Ecole Royale Militaire

de Vendôme, tenue par la Congrégation de l’Gra

toire , a célébré la Naiſſance de Monſeigneur le

Dauphin avec tout le zèle dont des coeurs François

font ſuſceptibles. MM, les Officiers du Corps des

Carabiniers en quartier en cette Ville, ayant defiré

fe joindre aux Elèves du Roi & aux Penfionnaires,

ont donné à la Fête plus de luſtre & de folemnité.

Un détachement de cent Carabiniers & les Elèves,

fous les armes, avec leurs drapeaux, les tambours

& les trompettes des deux Corps réunis, formoient

dans la coup-d'oeil impoſant. Après le Te

Deum & l'Exaudiat, il y eut un Motet exécuté

par les Elèves , & une Bénédićtion folemnelle ; on

fe rendit enfuite dans la grande Cour, où les troupes

formèrent un quarré & environnèrent le bûcher qui

fut allumé par le Commandant des Carabiniers, le

Supérieur de la Maiſon, & M. Ingrand , Elève

Penſionnaire, Sujet de la première diſtinction; alors

les boîtes ſe firent entendre ; aux cris de vive le

Roi ſuccédèrent des falves de mouſqueterie ; après

les Elèves allèrent recondaire le détachement

es Carabiniers juſqu'à l'extrémité de la rue, ſe mi

rent en bataille & leur rendirent les honneurs uſités.

A fix heures du foir, il y eut illumination dans

14 Cour de penston te eléves e avoient fait de

charmantes en coquilles, & leurs deviſes ne l'étoient

pas moins, entr'autres celle-ci : cara Deum foboles.

L'emblême repréſentoit le Génie de la France, offrant

un enfant au Ciel : elle eſt d'autant plus heureuſe

qu'elle fait également allufion à l'Ecole Militaire.

A 8 heures du ſoir, on tira un feu d'artifice ;

cette ſeconde Fête du jour fut terminée par un

fouper que la Maiſon donna à MM, les Officiers

des Carabiniers, h 6
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La ſuite de cette Fête a été marquée par un évê

ncment qui fait également honneur & aux Insti

tuteurs & à la Jeuneſſe qui leur eſt confiée. Les Elèves

ayant appris que la Maiſon ſe propoſoit de marier

& de doter une fille, viņrent demander au Supérieur

Ha permiſſion de faire auffi un mariage,& qu'ils y con

rribueroient de leurs menus plaifirs; l'occaſion étoit

trop belle pour la laiffer - Mais , mes

enfans, il vous en coûtera 1oo livres : n'importe ;

nous y conſentons ; il y aura deux mariages, la

Fête en fera plus belle, nous donnons avec plaifir

ce que nous avons, en attendant que nous verfions

notre fang pour la Patrie. – Le Supérieur donna à

leur l'éloge qu'elle méritoit, & le fur

lendemain du Te Deum, tous les Elèves conduifirent

les futurs époux à l'Egliſe; la cérémonie ſe termina

par un Te Deum & une Prière pour le Roi, & les

nouveaux mariés furent reconduits à la Salle qu'on

leur avoit préparée pour le repas de noce, avec la

même pompe qu'on avoit obſervée pour les mener à

l'Egliſe; les deux principaux Officiers-Elèves condui

foient les mariées par la main, les pères & mères

les accompagnoient de l'autre côté, fiivoient le

Curé & le Supérieur ; un corps d'Elèves faiſoit la

clôture. Indépendamment des zoo livres de dot pour

chaque fille, la Maiſon a habillé de pied en cap

l'homme & la femme , & a fourni à tous les frais

de la noce.

On trouve dans le Journal des Cauſes

Célèbres de ce mois une cauſe concernant

le commerce des chevaux, & dont la dé

ciſion ne peut qu'intéreffer le public (1).

» Depuis que le luxe, dit M. des Effarts, a

(1) On peut fe procurer chez M. des Eſfarts, Avocat, rue

Dauphine, Hôtef de Mouhy , les 7 années de ce Journal,

piquant au prix de 16, liv. Ceux qui s'adrefferont directe

ment à lui pourront avoir la Collection en payant 1 o8 liv,

feulement, & le prix de la fouſcription de 1782.
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pénétré dans toutes les conditions de la Société ;

la vente des chevaux eſt devenue une branche de

commerce très-importante : elle a fur-tout éprouvé

des augmentations conſidérabies depuis que les voi

tures ſe font multipliées dans la Capitale & dans les

principales villes du Royaume. Autrefois les grands.

Seigneurs & les gens en place avoient ſeuls des

carrostes : aujºurd'hui il n'eſt point d'homme un

Peu aifé qui n'ait une voiture & des chevaux ; fou

yent même des gens fans fortune, & de la plus

båffe extraćtion, fe permettent ce luxe pour acquérir

cette eſpèce de confidération que l'on attache dans

le monde à ceux qui cnt un carrofle & des chevaux.

Si des pères de famille ne dévoroient pas leur patri

moine , & ne laiſſcient pas fouvent à leurs enfans

fa perſpećtive effrayante de la plus affreuſe misère ,

pour fournir aux dépenſes qu'entraîne ce luxe; fi des

Négocians & des gens d'affares n'y employoient pas

les fruits de leur industrie, ſi enfin une foule d'intri

guans, fans état & fans biens, ne faifoient pas uſage

de tous les moyens qu'ils peuvent trouver, pour fe

procurer cette jouiſſance , on pourroit fermer les

yeux fur ce genre de luxe ; mais les fuites qu'il en

traîne ont trop de rapports avec la corruption du

fiècle , pour être enviſagés avec indifférence par

l'homme qui s'intéreſſe au bonheur public. – Parmi

les dépenſes qu'entraîne ce luxe , les pertes qu'on

éprouve tous les jours par les accidens qui arrivent

aux chevaux , & fur-tout par l'adreſſe perfide des

marchands, qui favent les vices dont font

attaqués ces animaux qu'ils expoſent en vente ,

offroient au zèle des magistrats un abus très-dan

gereux à réformer. La Juriſprudence des différentes

Cours du Royaume avoit déja pris des précautions

contre la mauvai e foi des Marchands de chevaux,

en les aſſujettiſtaat , dans certains cas, à reprendre

ceux qu'ils auroient vendus ; mais on defiroit

depuis long - tems des précautions ercore plus

čtendues. L'occaſion de faire un nouveau Règlement
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s'eſt préſentée récemment au Parlement de Paris.

Voici les faits qui y ont donné lieu. Des Marchands

avoicot vendu des chevaux attaqués de cornage &

de fflage ; ceux qui les avoient achetés , ont

foutenu que ces vices devoient être mis au nombre

des cas redhibitoires qui obligent les vendeurs à

reprendre leurs chevaux. Cette queſtion portée au

Parlement, y a été difcutée & approfondie Par M.

l'Avocat-Général Séguier, & fur ſes concluſions,

il eſt intervenu Arrët, le 15 Janvier 1781, qui a

ordonné que le fifflage & le cornage feroient dé

formais au nombre de cas redhibitoires es.

Les Habitans du quai de Gêvres & des

Ponts-au-change & Notre-Dame , ont pré

fenté au Prevôt des Marchands & Echevins

de la Ville de Paris un Mémoire, pour ob

tenir l'exécution des règlemens rendus par

le Bureau de la Ville , relativement à la

police des bateaux des boucheries de l'Ap

port-Paris, règlemens qui, en laiſſant aux

Bouchers la facilité d'apporter dans un ba

teau les immondices de leurs tueries, leur

enjoignent expreſſément de les faire enlever

chaque jour & de grand matin , pour éviter

la corruption qu'un plus long ſéjour eſt ca

pable d'engendrer. Ce Mémoire a été ap

puyé d'un Rapport de M. Cadet de Vaux,

Cenfeur Royal, Inſpećteur général des ob

jets de falubrité ſur l'état aćtuel de la vouſ

fure du quai de Gêvres & du quai Pelletier.

Parmi les obſervations contenues dans ce

Mémoire & le Rapport, on lit celles-ci.

» Les habitans croyent devoir infister plus pofiti

vement auprès de M. le Prevôt des Marchands & de

MM. du Bureau de la Ville de Paris, ſur le mauvais



( 18; )

*:

état aétuel de la ſanté de nombre d'habitans du

voiſinage , état qui fort de la claffe des maladies

ordinaires, & fait un genre de maladies particulières

fuite du mauvais air qu'on reſpire dans les environs.

Cet état confiſte dans un mal de tête aflez habituel,

un défaut d'appetit, des affećtions ſtomacales & ner

veuſes & de la lastitude dans les membres accom

pagnée d'aſſoupiſſement. Les femmes & les enfans,

beaucoup plus fidentaires & dont la constitution eſt

plus délicate, ſont néceſſairement plds affećtés de

cet air empoiſonné. On obſervera que les maladies

fexuelles y font beaucoup plus fréquentes qu'ailleurs.

Et comment cet air ne produiroit-il pas un effet

dangereux ſur l'économie animale, puiſque les mé

taux ne peuvent réfister à ſon impreſſion , & que dans

les magaſins des Marchands on ne diſtingue point les

matières d'or & d'argent d'avec le cuivre & le plomb.

Le Prevôt des Marchands & les Echevins

de la Ville de Paris ont rendu le 7 Septem

bre dernier une Sentence qui preſcrit l’ob

fervation des règlemens, & condamne en

cent livres d'amende l'Entrepreneur de l’en

lèvement des immondices , qui a négligé de

le faire de la manière & aux heures preſ

crites. -

De B R v x E L L E s , le I & Décembre.

Le Gouvernement des Pays-Bas Autri

chiens a répondu aux éclairciſſemens de

mandés par les Etats-Généraux fur les places

de Barrières que l'Empereur vouloit déman

teler , que S. M. I. n’en exceptoit aucune

de celles des lieux de ſa domination où

il ſe trouvoit garniſon Hollandoiſe, & qu'elle

attendoit de L. H. P. qu'elles feroient par
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venir le plutôt poſſible les ordres néceſſi

res aux Généraux & Officiers qui cominan

doient leurs troupes dans ces places. Cette

diſpoſition répond parfaitement au parti qui,

dans la République, ne ceffe depuis le corn

mencement de la guerre , de folliciter des

augmentations dans les troupes de terre,

& de s'oppoſer par-là à celle qui eſt de

venue fi néceſſaire dans les troupes de mer.

S'il faut en croire quelques lettres de la

Haye, le Duc de Brunſwick fait travailler

à un Mémoire juſtificatif de fa conduite

depuis qu'il eſt entré au fervice de la Ré

publique; & après l'avoir rendu public pour

confondre fes ennemis, il prendra le parti

de ſe retirer ; & fes partiſans même paroiſ

fent defirer qu'il prenne cette réſolution

autant pour ſon repos & l'intérêt de fà

gloire, que pour la tranquillité de l'Etat en

général.

» Le Prince de Gallitzin, ajoutent ces lettres, a

demandé qu'il fừt nommé un Comité ſecret pour

conférer avec lui ſur les conditions d'un accommo

dement avec l'Angleterre. On s'eſt contenté de

l'adreſſer à M. de Brantzen , Député aux Etats

Génératix pour la Province de Gueldres ; ils ont

déja eu quelques conférences enſemble , mais on

doute toujours beaucoup ici du ſuccès de fes dé

marches pour une pacification. On croit que l'An

gletere ne les a provoquées, & ne feint de s'y prêter,
que pour nous amuſer, nous diviſer encore davan

tage dans nos opinions, empêcher que nous nous

mettions en état de défenſe, & faire échouer par-là

le projet d'une alliance avec fes ennemis. Il est

toujours fort question d'un traité offenſif & défenſif
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avec la France. La Province de Friſe a fait pro

poſer, il y a quelque tems, cette négociation par

fes Députés aux Etats-Généraux, & les inſtrućtions

néceffaires leur ont été données depuis une propo

fition du Quartier d'Oostergo à la dernière aſſemblée

des Etats de la Province. Il vouloit austi qu'on

reconnût l'indépendance de l'Amérique, & qu'on

traitât avec elle, & qu'en agiffant avec fermeté,

conformément à la gloire & aux intérêts de la

République, on détruisît les ſoupçons qu'elle avoit

donnés , que fon inaćtion & fa lenteur devoient

moins s'attribuer à fa feibleſſe qu'à ſon penchant

Pour l'Angleterre. Les quartiers du plat pays

de Westergo & de Seven-wouden jugèrent que la

reconnoistance de l'indépendance de l'Amérique

étoit ſujette à trop de difficultés pour le préſent ;

mais ils approuvèrent le Traité avec la France. Les

Villes qui forment la quatrième Chambre de l'Etat

de Friſe, n'a fa: encore jugé à propos de ſe dé
clarer cs. - -

Selon des lettres d'Amsterdam , on y a

reçu du Cap de Bonne-Eſpérance des avis

qui portent que les François fe font empa

rés de 5 navires Anglois de la Compagnie

des Indes, qu'ils ont conduits à St-Maurice.

Nous avons donné dans un de nos Journaux

la relation de la priſe de la bélandre Eſpagnole

la Trocha, commandée par D. Louis Argue

das; fa deſtination étoit d'aller obſerver à St

Domingue l'éclipſe de ſoleil du 2 3 Avril, &

elle fut troublée malgré les paffe-ports de la

Cour de Londres, que les vaitſeaux du Roi

& les corfaires de cette Nation ne reſpec

tent pas toujours; le Liber-Navigator, com

mandé par le Chevalier de Kerguelin , a
/ -

éprouvé les mêmes traitemens dont les paſſe
****
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ports de l’Amirauté Angloiſe ne l'ont pas

mieux garanti. L’objet de fon voyage inté

refſoit également les Sciences. Ce n'eſt pas

ainſi que la France s'eſt conduite; dès le

commencement de la guerre, elle s'empreſſa

d'allurer la liberté la plus entière de la navi

gation au Capitaine Cook (1), & de protéger

un grand homme occupé de travaux utiles

aux Sciences , & méritant les égards de

toutes les Pulifances belligérantes. M. de

Kerguelin a dépoſé ſes réclamations dans le

Mémoire ſuivant, au ſujet de la détention

de fon vaiſſeau conduit à Kinfale à la fin

de Juillet 1781. -

» Tout le monde ſera furpris, qu'un navire deſ

tiné à faire voyage de long cours, pour vaquer

à la découverte de choſes utiles', néceffaires &

avantageuſes à la navigation , conſtruit , nommé

& déſigné par le concours & l'autori:é de deux

Puiffances en guerre, ait pu être arrêté dès le com

mencement de fa marche, par un corſaire de la

nation , d'où ſont émanés des paſſeports en régle,

qui mettoient ce navire ſous la protection de cette

même Nation, & même de toutes les Puiffances.

–On ſera encore dans une plus grande ſurpriſe

d'apprendre, que le Commandant de ce navire &

fes compagnons de voyage, après que la connoiſ

fance de cette capture fut parvenue à l'Amirauté

d'Angleterre, qui avoit permis & autoriſé la conſ

(1) La publication du dernier voyage de ce Navigateur

célèbre et attendue avec impatience ; en attendant qu'elle

paroiſſe, un des Officiers qui l'accompagnoient en a donné

une reiation très-intéreffante. La traduction Françoife en

est fous preffe, & fera en vente dans les premiers jours de

Janvier prochain , à Paris chez Piffot, Libraire , Quai des

Auguſtins. - , - -
*

****
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trućtion de ce navire, en vertu de paſſeports en

règle, aient été déclarés priſonniers de guerre, &

traités avec dureté dans leur captivité. - Tel eft

cependant le fort du fieur de Kerguelen, Comman

dant du navire Liber-Navigator & de tout fon

équipage. On ne peut concevoir un pareil évène

ment, ſans ſuppoſer un délit majeur, en la per

fonne du Commandant ; mais les ſeuls délits qui

font oppoſés, aux termes de la lettre de M. Ste

phens, Secrétaire de l'Amirauté d'Angleterre, font

feulement. – 1º. Que le bâtiment étant plus petit

u'il n'avoit été permis de le faire, le corſaire étoit

juſtifié de l'avoir arrêté. 1 º. Que par les papiers

trouvés dans le bâtiment, le projet du voyage pa

roiſſant différent de celui pour lequel les paſſeports

avoient été accordés, les Armateurs du corſaire

commenceroient un procès légal contre le bâtiment,

& qu'en attendant ils étoient priſonniers de guerre.

-- Les intéreſlés à l'armement du navire Liber-Na

vigator ne pouvant foutenir leurs intérêts juridi

quement, eu égard aux circonſtances de la guerre,

qui interrempt toute communication entre la France

& l'Angleterre ; & leur naturel & unique défenſeur,

commandant de leur navire , étant contre le droit

des gens en captivité, n'ont d'autre reſſource pour

leur cauſe, que d'avoir recours aux papiers

publics, pour faire parvenir à toutes les Puiſſances

de l'Europe, intéreſſées à maintenir les droits des

Nations , la connoiſſance d'un procédé auſſi inoui ;

mais encore pour éclairer le Tribunal même de la

Nation Angloiſe, dont la religion a été évidem- .

ment ſurpriſe par la mauvaiſe foi & l'avidité du

corfaire , qui l'a excité à déclarer priſonniers de

guerre le fieur de Kerguelen & ſes compagnons de

voyage, contre la foi des paſſeports émanés de

fon autorité, fous des prétextes frivoles, faux &

fuppoſés. – Que le navire Liber-Navigator,

conſtruit & dénommé par le concours , l'au

torité & l'approbation de l'Amirauté d'Angle
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terre, ſoit de moindre force que ce que ladíre

Amirauté à permis de le faire, peut-on en induire

un délit qui en autoriſe la fajfie ? – Jamais on n'a

imputé à délit, de ne pas uſer de l'étendue d'une

permiſſion. Si le navire a été construit d'une force

inférieure à la permiffion, ce n'a été que pour qu'il

fût moins ſuſpect à la Nation qui accordoit en tems

de guerre la liberté de la navigation. -- S'il eût été

fupérieur en forces, c'eût étě pour-lớrs un moyen

capable de le faire ſuſpećter de fraude & de mau

vaiſe foi. Le navire eſt inférieur à la permiſſion,

il n'eſt donc point en faute ; le corſaire ne peut

donc être justifié d'avoir arrêté ce navire privilé

gić, mis ſous la fauve-garde & la protećtion de

fa nation. – On pourroit dire au plus, en faveur

du corſaire, que la différence de la force du ná

vire a occafionné ſa mépriſe. Mais comment peut-il

être juſtifié, après la vérification faite à l'Ami

rauté des paſieports accordés au navire ; pourquoi

n'a - t - il pas conſenti dès - lors à ſon relâche

ment , , & pourquoi a – t – il fouffert que des

gens, libres , dans une pofision plus favorable

que les Nations neutres , puiſqu'ils étoient , par

leurs paſſe-ports, fous la protestion de l'Angleterre,

fuffent déclarés priſonniers de guerre ? &# ce qui

rend le corſaire à tous égards inexcuſable; fa mépriſe

ne pouvoit être l'effet que du moment. Il étoit à

même de reconnoître ce navire, non-ſeulement par

la déſignation du nom convenu avec l'Amirauté d'An

gleterre, mais encore par la déſignation de celui

qui étoit prépoſé à le commander. Les défenſeurs

du navire Liber- Navigator, n'argüent pas préci

fément d'injuſtice la déciſion proviſoire de l'Ami

rauté d'Angleterre contre le Commandant & pre

mier Compagnon de voyage, parce qu'ils ne con

noiffent pas ſuffiſamment les règles de la forme

judiciaire de la puiſſance Britannique ; mais ſuivant

le Droit commun des Nations, ils paroiffent auto

riſés à réclamer contre une pareille décificn, qui ne
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pouvoit être rendue que dans le casd'un délit prouvé.

– Le premier chef d'accuſation, loin d'avoir pu

opérer la détention de ces Voyageurs, devoit, au

contraire, asturer la libération du navire & de l'équi

page. Le ſecond chef d'accuſation eſt » que

s, par les papiers, trouvés dans le bâtiment ,

» le projet du voyage paroît différent de celui pour

» lequel le paſſe-port a été accordé “. Pour pouvoir

juger fainement du mérite de cette accuſation, il

faut favoir quels genres de papiers ont été trouvés

fur ce navire ; fi les papiers peuvent prouver quelque

aſſociation ou intelligence avec les ennemis de la

Nation Angloiſe. Voilà un délit majeur digne de

punition contre l'Auteur & les adhérens de cette

:ſfociation ; mais dans ce cas, les accuſés, au lieu

d'être priſonniers de guerre, doivent être constitués

comme priſonniers ordinaires de l'Etat , & leur :

procès doit être fait en la forme ordinaire, preſcrite

par la loi. Si le délit majeur n'eſt commis que par

le Commandant du navire, la peine de ce délit ne

peut tomber que ſur lui. Et dans ce cas, les affo

ciés, ſeulement intéreflés pour l'objet principal de

la recherche des choſes utiles à la navigation , doi

vent être abſous avec dommages & intérêts contre

le principal accuſé, tant pour raiſon de leur dé

tention, que pour les pertes réſultantes de l'inexé

cution du voyage. - Si les papiers, au contraire,

ne font , comme il y a lieu de le préſumer , que

des lettres particulières, à remettre à des habitans

de quelques Iſles , comme celles de France ou de ,

Bourbon ; il n'y a en ce cas aucun délit, parce que ;

ces lettres n'ont été données aux Voyageurs que

pour établir leur crédit dans tous les lieux où le

navire , pour fes beſoins, viendroit relâcher; mais

ces lettres ne font autre choſe que des recomman

dations utiles aux porteurs, – Il ne peut donc y

avoir en ce cas aucun objet de délit, & en ne peut

induire de pareils écrits, que le Commandant dų

ILiber-Navigator ait changé ſa destination, Los
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paſſe-ports , qui accordent la liberté de la navi

gation pour aller à la découverte des choſes utiles

à la marine , ſercient illuſoires , fi l'Obſervateur

n'avoit la liberté d'aborder telles ou telles parties

du globe; cette liberté doit lui être acquiſe dans toute

l'étendue, pourvu qu'il s'abſtienne de tout com

merce illicite avec les ennemis de la Nation dont

il a obtenu le privilége de navigation libre. Mais on

peut affurer avec confiance, que de tous les écrits

dont le navire étoit porteur, il n'y en a pas un

feul d'où l'on puiſſe induire une accuſation grave.

Il doit donc paſſer pour conſtant que le navire

Liber - Navigator a été arrêté fans aucune cauſe

légitime ; conſéquemment , que le corſaire qui a

fait induement cette Priſe, doit être condamné en

tous les dommages & intérêts réſultans du retar

dement du voyage, même des frais que le retar

dement a occaſionné, avec reſtitution entière & en

bon état de tous les effets du Commandant & de

tout l'équipage. Les intéreſſés à l'armement du navire

Liber-Navigator ont démontré , avec évidence,

l'injuſtice & l'illégalité de la priſe de leur navire ;

ils finiflent par ſupplier toutes les Puiſſances inté

reffées à maintenir le droit des Nations , d'inter

poter leur autorité pour faire rendre juſtice à nombre

de Particuliers, qui n'ont ſacrifié une partie de leur

fortune pour le bien de la navigation , que ſur la

foi des paſſe perts accordés par l'Amirauté Angloiſe.

On apprend par des lettres de Madrid,

qu'on y a arrêté un Particulier qui y étoit

arrivé depuis quelques jours de Lisbonne,

& qui avoit été reconnu par un Officier

Eſpagnol pour un homme qu'il avoit vu

aux fers au Pérou. On prétend que c'eſt le

fameux ex Jéſuite Arifmandi , dont on parla

tant il y a 8 ou 9 mois , quand le Com

modore Anglois Jonhstone partit pour ſon

expédition imaginaire des Indes. -



- ' ( 191 )

Précis dEs GazETTEs Ana, du 11 Décembre.

On asture que l'Amiral Rodney ne doit mener

aux Antilles que huit vaiſſeaux de ligne, dont un

de 9o , quatre de 74 , & trois de 64. – Le dé

part de ce Géneral eſt fi précipité qu'il n'attendra

point les navires marchands qui ne ſont pas en état

de mettre en mer.-M. Guy Carleton doit avoir un

commandement en Amérique. - Le bruit court ,

mais perſonne n'y croit, que le Miniſtre de Ruf

fie a offert au Roi des ſubſides de l'Impératrice ſa

Souveraine.

Un bâtiment qui arrive des Iſles de l'Amérique,

écrit-on de Corke , en date du 19 Novembre,

aſſure avoir rencontré l'Amiral Hood faiſant route

des Iſles du vent. Le maître du navire ajoute que

cet Amiral avoit appareillé de New-Yorck le 3

Novembre. – Les Agents du Gouvernement diſent

que l'on embarquera beaucoup de troupes dans ce

port vers le mois de Février, & ils font préparer

des vivres en grande quantité.

La défenſe de l'Irlande fera confiée l'année pro

chaine aux Milices & aux Volontaires , la plus

grande partie des troupes de ce Royaume devant

s'embarquer pour l'Amérique. – Le Gouvernement

n'ayant reçu aucunes nouvelles du Chevalier Wrigt,

Commandant en Géorgie, & ayant appris que Don

Solano avoit entrepris une expédition ſecrette, eſt,

dit-on, dans de vives inquiétudes ſur le fort de

cette province. *

» L’Amiral Rodney, écrit-on de Portſmouth le

9 Décembre, vient d'arriver ici ; il a hiffé fon pa

villon à bord de l'Arrogant, de 74. Le vent ayant

été très-fort depuis fon arrivée, tout le monde

s'empreſſe à montrer ſon zèle & les travaux vont

avec une rapidité inconcevable. – Les ouvriers

travaillent nuit & jour dans les chantiers aux

vaiſſeaux qui ſont en conſtrućtion. – Le Fame,

de 74 canons , eſt arrivé ici des Dunes. – Les

frégates la Minerve & la Daphné ont mis hier à

la voile pour Lisbonne, ayant fous leur convoi
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pluſieurs bâtimens marchands, - On apprend de

Torbay que l'Amiral Kemperfeld a pris & envoyé

à Portsmouth un bâtiment François qui étoit venu

reconnoître fon eſcadre. – La frégate l'Artois

a pris ſur les Hollandois deux corſaires apparte

nans à la ville d'Amſterdam ; l'un ſe nomme l'Her

cules & l'autre le Mars, ils ſont percés pour 24

canons. – Le Samfon , de 64, eſt arrivé au • .

Sund le 19 de Novembre avec trois frégates. Cei

fera pour cette année le dernier convoi que l'on

ournira au commerce de la Baltique. .

Un détachement de l'armée du Général Heath ,

lit-on dans une lettre de Philadelphie du 17 Oc

tobre, commandée par le Major Treſcott, s'eſt

emparé le 3 de ce mois du Fort Slongo & de

Long-Iſland. Deux Capitaines, un Lieutenant & 18

particuliers furent faits priſonniers ; il y en a eu

deux tués & deux bleſſés. Le Major Heath s’eſt

emparé de 4 canons, d'un de fonte de trois livres

de balles, & d'une grande quantité d'argent , de

munitions, de marchandifes & d habits.

Lorſque M. Laurchs fut informé que le Lord

Cornwallis avoit pénétré dans la Virginie, il dit :

» Ce Général pourra brûler du tabac & détruire .

» quelques maiſons, comme a fait Arnold, mais

» s'il ne revient pas bientôt ſur ſes pas , il éprou

» vera certainement le fort de Burgoyne «...Quand ·

on l'a inſtruir que ce Lord avoit été fait priſon

nier, il dit : » Je ne me réjouis du malheur de .

» perſonne. Cet évènement peut avoir des ſuites

» favorables pour les deux partis ; mais ce qu'il

» y a de sûr, c'eſt que Cornwallis , ni aucun

» de ſes Officiers, ne fera traité auffi inhumai

», nement que moi “. Après avoir plaint le fort

des malheureux Américains exceptés de la capitu

lation par l'article 1o , il a ajouté : » Au reſte,

», ces Américains ne ſont peut-être pas au nom

» bre de jo, & ne paffent certainement pas celui

» de 5oo. Il y en aura fort peu de condamnés

* à mort, & parmi ces derniers, iline ſe trouvera.

* Pas un ſcul homme de marque. -:
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De Co NSTANTINOPLE , le Ier. Novemb.

LE Capitan-Pacha eſt arrivé ici le 23 du

mois dernier, avec le vaiſſeau qu’il monte &

quelques galiotes. Après avoir eu une au

dience du Grand-Viſir, il eſt retourné à ſon

bord pour y attendre fes autres vaiſſeaux.

Lorſqu'ils feront raſſemblés il fera fon entrée

publique. ' -

On travaille avec beaucoup d'aćtivité à

réparer les fortifications d'Iſmaïl , d'Ilraï

low & d’Ifaccia, fur le Danube. Ces trois

fortereſſes font fort connues depuis la der

1mière guerre avec les Ruffes. A

Le Commiſſaire de la Porte eſt parti avec

M. Timoni, Agent de l'Empereur , fur un º

bâtiment Raguſain , pour ſe rendre à Alger.

On attend avec impatience ce que la Ré

gence décidera , relativement aux bâtimens

Autrichiens réclamés par l'Internonce Im

périal.

29 Décembre 17fr. i -

*
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R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G , le rf Novembre.

L A Comteſſe de Romanzoff, mère du

Maréchal de ce nom , Grande-Maitreffe de

la Cour , & Dame de l'Ordre de Sainte

Catherine , vient de tenir fur les Fonds de

Baptême , la Comteſſe Apraxine , ſon ar

rière-petite-fille, au nom de l'Impératrice,

qui a bien voulu en être la marraine. Le

parrain est le Grand-Duc Alexandre. Ma

dame de Romanzoff eſt née & a été mariée

fous le règne de Pierre-le-Grand.

L'augmentation que l'Impératrice veut

faire à fa marine , la portera à 54 vaiſſeaux

de ligne ; elle n'eſt aċtuellement que de 34.

On dit que les ordres font donnés pour

conſtruire ici en même-tems fur nos chan

tiers i o vaiſſeaux de 1oo canons. Il y aura

toujours 1o , tant vaiſſeaux que frégates,

dans le nouveau pott de Cherſon , fur la

mer Noire. -

On dit qu’outre les troupes qui, depuis

quelque tems ont déjà été envoyées du côté

de la Crimée, 8 autres régimens ont reçu

ordre de prendre le même chemin.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G v E , le 25 Novembre.

L A Compagnie de la Baltique vient d'a

cheter en Hollande 4 gros vaiſſeaux, pour
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les envoyer aux Indes Orientales; & elle a

réſolu d'en acheter encore d'autres pour la

même deſtination. -

La Chambre générale de Douane pour

le commerce des Iſles Danoiſes dans ,les

Indes Occidentales , & pour celui de la

Guinée, a réſolu le 1 de ce mois d'établir

des Comptoirs de Lettres , pour faciliter la

correſpondance entre la Capitale & les

Iſles. Il y en aura un ici & un dans cha

cune des trois Iſles. Les lettres pour cette

deſtination feront remiſes au Comptoir de

cette Ville, en payant fur-le-champ le port

dont la taxe eſt molérée. Le Comptoir de

Copenhague fera ouvert le premier Jan

vier prochain , & ceux des Iſles quatre

femaines après la publication de la réſolu

tion de la Chambre. -

» Depuis huit jours, écrit-on de Christianfard,

en date du 7 de ce mois , il eſt arrivé ici & dans les

autres ports de Norwège, près de zoo voiles de

diverſes Nations. On compte dans ce nombre une

flotte Angloiſe d'environ 25 o bâtimens, ſous l'eſ

corte de l'Africa de 64, & d'une frégate de 1o

canons. – La ſemaine dernière quelques navigateurs

ont rencontré, à 3 milles de ce port, un gros bâtiment

Anglois qui avoit perdu ſon gouvernail ; ils l'ont

conduit heureuſement à Mandal. Ils recevront pour ce

fervice 6ooo rixdales, d'après la convention faite

avec le Capitaine “.

Il y a actuellement dans le Sund 1 56

bâtimens, parmi leſquels on compte 2 vaiſ

feaux de guerre Anglois & 2 frégates, ayant

fous leur eſcorte 143 navires.

- I 2,
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Un bâtiment venant de Bordeaux , &

allant à Stetin avec une cargaiſon de vin

& de planches , a péri pendant un orage

près de Laſſoë , l'équipage s'eſt ſauvé.

A L L E M A G N E.

De V I E IN N E , le 5 Décembre.

LEs fêtes ſe ſuccèdent tous les jours de

puis l'arrivée du Comte & de la Comteſſe

du Nord ; ces illuſtres Voyageurs employent

tout le tems qu elles leur laiſſent à viſiter

ce que cette Capitale & ſes environs of

frent de curieux.

Le Prince de Gallitzin , Ambaſſadeur de

l'Impératrice de Ruſſie , a diſtribué les pré

ſens de ſa Souveraine aux Miniſtres de

l'Empereur ; le Prince de Kaunitz , Grand

Chancelier , a reçu une boîte avec le por

trait de l'Impératrice , richement garnie de

diamans ; on l'évalue à 35,ooo florins ; le

Prince de Gallitzin en a reçu auſſi une

montée en diamans.

» L'Empereur toujours occupé du bien de ſes

ſujet a vonlu donner à Carlo-Pago, près de Zeng,

| en Dalmatie , un nouveau port qni offrira des

avantages au commerce. La ſituation choiſie eſt d'au

tant plus avant geuſe , que les deux preſqu'îles qui

avancert dans la mer forment naturellement ce Fort

qui a plus de deux lieues d'étendue. Les plus grands

vaiſſcaux de guerre pourrcnt y mouiller en ſûreté

contre les flots & les vents. La chauſſée de Carlſtadt

que l'Empereur a fait élever à grands frais, & qui

Portera ſans doite le nom de Chauſſée Joſephine,

conduit directement à ce nouveau port ; un Lieu
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tenant-Colonel du corps du Génie, a été chargé de

fe rendre ſur les lieux pour mettre fin à cette glorieuſe

entrepriſe. On bâtira ſur la chauffe ; & on s'attend

à voir fe former bientôt des Villages & des Auberges

pour la commodité des voyageurs & des voituriers “.

L’Edit par lequel l'Empereur a aboli la

fervitude en Bohême, eſt conçu ainſi.

Ayant reconnu que l'abolition de la fervitude &

l’établiſſement d'une foumiſſion modérée à ſa place,

d'après l'exemple de nos Etats héréditaires d'Autri

che, avoient l'influence la plus heureuſe ſur la cul

ture du pays , fur l'induſtrie des habitans, & quc

la raiſon & l'humanité plaidoient en faveur de la

liberté, nous avons trouvé bon d'abolir entièrement

& dès-à-préſent la fervitude , & de ſubstituer à fa

place une foumiſſion modérée ; à ces cauſes, & en

vertu de notre pouvoir légitime, nous avons preſ

crit & preſcrivons aux Seigneurs territoriaux & à

leurs Employés, ainfi qu'à nos ſujets, ce qui fuit :

1°. Tous les ſujets ou vaffaux quelconques, pourront

fe marier après avoir notifié préalablement leur ma

riage au Seigneur, & en avoir obtenu le certificat de

préſentation qui leur fera délivré gratuitement. 1º.

Il ſera libre à chacun des fujets ou vaffaux de quitter

le domaine de fon Seigneur, & de s'établir ou de

s'engager ailleurs dans le pays, en obſervant route

fois le règlement pour l'enrôlement ; mais lorſque

quelqne fijet eu vaſſal des Seigneurs quittera fon

ancien Seigneur pour s'établir ailleurs, il fera obligé

de lui demander in congé, pour constater qu'il eft

quitte envers lui des devoirs auxquels il étoit tenu ;

. ce congé lui fera donné gratuitement, & fera pré

fenté par lui au nouveau Seigneur. 3 °. Tous les

fujets ou vaffanx, quelconques pourront apprendre

des arts, des métiers &c., comme ils le jugeront

à propos, & il leur fera permis de gagner leur vie

partout où ils voudront fans avoir beſoin de pren

die Pour cette raiſon des lettres de congé. 4°. Ils

1 3
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fercnt diſpenſés de faire à l'avenir aucuns fervices

Pour leurs Seigneurs. 5°. Ceux, cependant, qui font

orphelins de fère & de mère, ferent ebligés, par

rapport à la tutèle faite gratuitement par les Sei

gneurs, de faire des fervices à la Cour pendant les

années ufitées en fareil cas ; ce tems de ſervice ne

Pourra pourtant fas ſurpaſſer l'eſpace de trcis ans,

& il n'aura lieu que dans les endroits cù il eſt d'uſage.

6°. Outre les preſtations en nature & cn argent

dépendantes du ſol & auxquelles les ſujets on vastaux

feront tenus même après la ſupprestion de la ſervi

tude, & qui font déterminés par des règlemens faits

à ce fijet pour nos Etats héréditaires de Bohême,

les ſujets ou vaſſaux ne pourront plus être impoſés

d'aucune autre manière ; & comme ils ne font plus

à corſidérer ccmme des felfs , rien ne pour

ra plus être exigé d'eux à titre de ſervitude.-

Du refte il eſt entendu que les vaflaux demeure

ront obéitians à leurs Seigneurs, confermément

aux loix qui ſubſisterort toujours, quoique la fer

vitude ſoit abrogée par le préfest Edit. Donné à

Vienne , le premier Novembre 178 1.

L'Ordonnance en faveur des Juifs éta

b'is. en Bohême contient les diſpoſitions

fuivantes : -

1°. Tous les aćtes, contrats, teftemens, comptes,

livres de commerce , &c. feront faits, dans l'inter

valle de deux ans, dans la largue des Tribu

naux & Greffes du pays qu'ils habitent , ſous

peine de nullité. Il ne leur ſera permis , de

fe fervir de leur langue nationale que dans leur

culte. On établira une école judaïque, conformé
ment au plan des écoles normales , laquelle fera

fous l'inſpećtion de la Direćtion des écoles, fans

que cependant cet établiſſement puiſſe être contraire

à lear culte & à leur dećtrine. 1. Les Juifs ſeront

tenus d'envoyer aux écoles principales & normales

de bons ſujets de leur Nation , pour y être for
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més à devenir des r . & des Maîtres d'é

cole. -– La Direćtion des écoles Chrétiennes ſera

obligée d'astifter aux examens qui ſe feront dans

les écoles Juives , & elle veillera à ce qu'il s'y in

troduiſe des livres élémentaires & autres , pour le

fervice des écoles qui, fans préjudicier à leur Re

ligion, renferment ure morale adaptée à la morale

philoſophique. – On y employera les livres élé

mentaires qui font dans les écoles Chrétiennes, pour

apprendre l'orthographe, la grammaire , la géo

graphie, l'histoire & la géométrie, en laiſſant de

côté tout ce qui ne convient pas à leur ſyſtème de

Religion. 3. Dans les endroits où il n'y aura pas

d'écoles Juives, les enfans des Juifs ferort en

voyés aux écoles Chrétiennes , pour y être inſtruits

dans toutes les connoiſſances utiles & conformes à

leur Religion. Il fera auffi permis aux jeunes gens

de la Nation Juive d'aller aux Univerſités des Etats

héréditaires & d'y faire leurs études. 4. Il fera per

aux Juifs comme aux autres ſujets de lire tous les li

vres approuvés; & lorſqu'ils voudront en faire venir

de l'Etranger, ils feront obligés d'en demander

la permiſſion, & tenus encore de les foumettre à

la cenſure, comme ceux qui s'imprimeront dans

leuis Imprimeries. Quant à l'état civil des Juifs ,

S. M. I. leur permet de prendre à bail pour 1 o

années , & même pour un iems plus long, dans les

endroits où ils font tolérés, & non pai-tout le

Fays, des terres en friche & auffi des terres culti

vées, pourvu qu'elles n'appartiennent point à des

fujets contribuables. Ils pourront même acquérir

légalement la propriété des terres en embraſſant la

Religion chrétienne. Comme les Juifs ont très

peu de conngiſſance dans l'Agriculture , il leur

fera permis de prendre à leur fervice, ſous cer

taines conditions, & ſeulement pour quelques an

nées, des garçons laboureurs Chrétiens, pour en

aPprendre la manière de labourer la terre. La na

i 4
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tion Juive pourra auſſi faire le charriage & ap

prendre des métiers & des profeſſions chez des

maîtres Chrétiens ; & les Artiſans Juifs ſe confor

meront aux ftatuts & règlemens des corps de mé

tier dans chaque province ou endroit où ils exer

ceront. It en ſera de même lorſque les Juifs ap

Prendront la peinture, la ſculpture & les autres

arts libéraux. – Il leur fera auſſi permis de

travailler dans les fabriques & de faire le com

merce en gros & en détail ; enfin ils pourront

établir toutes les manufaćtures que les loix ont ju

gé être des travaux libres, comme la filature, la

tcilerie , &c.

De HA M E o U R G, le r 2 Decembre.

L E s recrues que le Colonel Faucitt eft

venu négocier en Allemagne vont avec

beaucoup de lenteur ; juſqu'à préfent l'ap

pui qu'il reçoit de di térentes Cours , le

zèle même avec lequel elles ont pris foin

de charger des Officiers à leur fervice du

foin de recruter , ne produiſent pas beau

coup de ſoldats. Les levées faites en Alle

magne depuis qu'on a commencé à y ou

vrir un marché , dont l'homme eſt la mar

chandiſe que vendent & payent d’autres

hommes, ont épuiſé bien des endroits; &

les deux Régimens Hanovriens, levés der

nièrement pour les Indes orientales , ont

encore augmenté la difette de cette denrée,

devenue de premier beſoin pour l'Angle

terre. Ce qui n’encourage pas davantage

les recrues, c’est qu'un bâtiment de tranſport

parti le 28 Oếtobre dernier avec les troupes

Hanoyriennes,eſt rentré dans l'Elbe avec 2 jo
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hommes malades qui ne lui ont pas pernais

de ſuivre le convoi ; il eſt revenu travailler

à leur établiſſement , & 2trendre une nou

velle flotte à laquelle il ſe joindra, fi fa car

gaiſon peut foutenir le voyage.

S’il faut en croire quelques lettres de Vien

ne, l'Empereur pourſuivant avec fermeté fes

projets de réforme , a, dit on, le deffin de

fupprimer tous les Couvens de Religieuſes de

fes Etats, à l'exception de ceux des Urſulines

& de Sainte-Eliſabeth. Chaque Religieuſe,

ajoute-t on, auroit la liberté de ſe ſécularifer

avec une penſion viagère, ou d'aller paſſer le

reste de fes jours dans les Couvens qu’on

conferve; mais ceux-ci qui, obſerve-t-on ,

font déja très-peuplés, ne pourroient en re

cevoir un grand nombre. On prétend que

l'Edit a dů paroître à la fin de Novembre.

» La Secrétairerie d'Etat de Naples , chargée des

affaires Eccléſiastiques, a envoyé au Grand-Aumô-

nier un ordre du Roi pour mettre en ſéqueſtre les

revenus de trois riches Abbayes , celles de San-Léo

nardo delle matine dont le revenu eſt de 2 f,ooo du

cats, de Sant-Angelo in vultu qui en rend 7ooo ,

& de Sant-Angelo in formis qui n'eſt que de zooo.

Ces Abbayes furent dès l'année dernière reconnues

pour être du Patronage Roval. S. M. s'en réſerve

l'uſage que fa fageffe lui diétera En attendant on

payera fur les revenus de la première l'Avocat qui a

fi bien défendu les droits Royaux «.

Le 8 de ce mois le Roi de Pruffe a donné

une Déclaration ultérieure fervant d’éclair

ciffement à celles des 3o Avril & 3 No

vembre dernier concernant la navigation

1 5
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de ſes ſujets pendant la guerre aćtuelle.

1º. Il est hors de dou e que les navires Piuliens

qui ont mis en mer avant la publication de l'Or

donnance du 3 Novembre, & qui par confé

quent n ont pu ſe munir des paſſe-ports requis par

cette Ordonnan:e, ne ſauroient être ſoumis à cette

nouvelle loi, & que le défaut de paſſeports fignés

des Ministres du département des affaires étrangè

res à Berlin, ne doit leur préjudicier en aucunes

manières : néanmoins pour prévenir & lever toute

difficulté à cet égard, on ſtatue & ordonne par la

Préſente, que l'obligition de fe pourvoir des paſ

feports de la Cour, ne datera que du 1er. Janvier

de l'année 1781. 2º. L'exemption des paíſeports de

la Cour, accordée par la déclaration du 3 No

vembre, aux petits bâtimens au-destous de jo ton

neaux, qui fans fortir du Canal, trafiquent unique

ment ſur la mer Baltique & dans celle du Nord,

leur est confirmée par la Préſente, & ils pourront

comme ci-devant s'adreſler aux Amirautés ou Cham

bres de guerre des Provinces reſpectives , aux Ma

gistrats des lieux, auxq els on a enjoint itérative

ment de veiller à ce qu'il ne ſe commette point d'a

bus, & à ce que ces paſſeports ne foient accordés

qu'à des fjets aétuels & domiciliés dans les Etats

du Roi; l'intention de S. M. en aſſujettiffant les

navires commerçant au loin aux paſſeports pris à la

Chancellerie d'Etat, & fignés des Miniſtres du dé

partement des affaires étrangères , n'étoit que

de procurer à ces navires une entière ſûreté, &

les garantir, autant qu'il eſt poſſible, des diſgraces

qui pourroient leur . 3°. Comme il n'eſt

guère poſſible aux Patrons des vaifeaux d'envoyer

à Berlin des connoiffemens complets & exaćts de

leurs cargaiſons avant de les avoir chargées, ceux

qui feront dans le cas d’exiger des paſſeports de la

Cour , feront ſeulement tenus de joindre à leur

demande des certificats généraux de la part des
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Amirautés , Chambres Magistrats reſpećtifs ,

qui conſtateront la propriété du vaiſſeau & indi

queront la qualité des marchandiſſes, & en quoi

doivent confifter les cargaiſons à faire ; ce qui

ſuffira aux Miniſtres du département, pour juger

de la légitimité de leurs demandes; à condition

cependañt qu'ils en communiqueront des connoiffe

mens juſtes & exaćts aux Colléges ou Magiſtrats

du lieu où le vaifeau fera chargé , pour en obte

nir les atteſtations ufitées juſqu'ici, ſur la quantité

de leurs cargaiſons. 4°. Quoique par l'Ordonnance

du 3 o Avril, on ait conſeillé à tous les Sujets Pruſ

fiens de n'exercer la navigation & le commerce de

la mer que pour leur compte, & avec des effets leur

appartenant en propre, & que dans la déclaration du

3 Novembre, on ait fait mention que les fréteurs

& propriétaires des vaiſſeaux , pour être autoriſés

à demander les paffeports de la Cour, feront obli

d'attefter par des certificats authentiques qu'ils

ont véritablement ſujets du Roi, on déclare par

la Préſente , que la première reſtrićtion n'étant

qu'un conſeil donné pour encourager le com

merce national, & la ſeconde n'ayant été faite

que par un motif de la plus ſcrupuleuſe précau

tion, on n'a point entendu par-là prohiber aux fu

jets & navigateurs Pruffiens, qui feront munis des

paffe-ports néceſſaires, tout commerce étranger, &

même de charger leurs vaiſſeaux , conformément

au fecond article de la déclaration du ; o Avril ,

de marchandifes & effets appartenant même aux

nations belligérantes , pourvu que la deſtination

de ces effets ne foit point pour quelque port

ou place bloqués ou aſſiégés ; & en ce cas ils

pourront s'affurer de la protećtion royale que

S. M. leur accorde à l'exemple & felon les mêmes

principes reçus & publiés à ce ſujet par d'autres

puiſſances. Cet éclairciſſement fervira à prévenir

toute interprétation erronée qu'on pourroit faire
· · · · · · i 6



ť 1c4 ) -

*

de la déclaration du 3 Novembre. ;º. Les Com

mandans ou Officiers des vaiſſeaux Pruſſiens , arri

vés au lieu de leur deſtination, feront viſer & exa

miner leurs paſſeports far le Conſul du Roi, s'il

s'y en trouve ua, afin q e celui-ci certifie que ce

font les mêmes qui ont été donnés à leur navire.

6°. Les mémes Commandans auront l'attention de

fe munir en outre de leurs paffe-ports , des Ordon

nances des ; o Avril & 3 Novembre, ainſi que de

la préſente Déclaration : elles leur ſerviront non

feulement d'instrućtion & de règle , mais les met

tront à même de jaſtifier leur conduite en toute

occurrence. S'il arrivoit cepet dant qu'un de ces na

vires Pruſſiens fût trouvé en mer peu en règle

& dépourvu des paffe-ports néceſſaires , cela

feul ne pourroit autoriſer les Commandans des

vaifeaux armés des nations belligérantes à l'arrê

ter ou à s'en emparer, à moins qu'il ne fût trou

vé dans le cas d'une contravention manifeſte aux

droits des gens & de la neutralité que Sa Majeſté

a embraſſie “.

E S P A G N E.

De MA D R 1 D , le 4 Decembre.

L A marine vient de perdre un excellent

Officier par la mort de D. Vincent Doz ,

Chef d'eſcadre , qui vient de mourir dans

un âge très-avancé. On ne fait pas encore

fi D. Bonnet a refuſé le commandement

du blocus de Gibraltar ; juſqu'à préſent il

reste attaché à la flotte dont il eſt le fecond

Commandant.

» Les nouvelles batteries élevées en avant de

celles de St-Charles, écrit-on du camp de St-Roch,

ont çanfë affez d'inquiétude aux Anglois pour les

décider à faire une fortie par la porte de terre, ce
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qu'ils n'avoient pas oſé tenter juſqu'ici. Ce fit dans

la nuit du 16 au 27 de ce mois, que 8 compagnies

de grenadiers & 2 régimens vinrent attaquer vers

les 3 heures du matin , au moment du coucher de

la lune , les batteries élevées de ce côté. Comme la

arde qui les défendoit étoit foible, & hors d'état

réfifter, l'ennemi eut le tems d'enclouer quelques

canons & de détruire quelques mortiers ; il mit le

feu aux ouvrages. Il y a eu quelques hommes tués,

bleffés & faits priſonniers. Un volentaire du régi

ment d'Aragon , en ſentinelle dans ces postes avar

cés , jetta bien l'alarme, il parvint même à défarmer

un ſoldat Anglois qu'il fit priſonnier. Mais les enne

mis eurent le tems d'achever leur opération. On a

appris , dit-on , par ce feul priſonnier , que cette

forrie n'a été entrepriſe que d'après les avis & les

renfeignemens d'un Caporal & d'un ſoldat déferteurs

des gardes Vallones, qui ont guidé les Anglois dans

leur marche noćturne , à l'endroit qu'ils favoient

qu’on pouvoit ſurprendre. Si les grandes gardes de

cavalerie avoient été averties , la retraite de l'en

nemi auroit été sûrement coupée ; on accuſe de

négligence l'Officier qui commandoit la tranchée

cette nuit, & on faura par l'enquête qu'on va faire,

fi c'est à lui ou à quelqu'autre qu'on doit ſe prendre

de cet évènement, qui heureufement n'a pas eu les

fuites qu'on craignoit, puiſque le dégât eſt preſque

réparé, & q i avertira d'être toujours fur fes gardes,

On a parlé ſi diverſement & d’une ma

nière fi obſcure de l'ex-Jéſuite enlevé d'un

paquebot Eſpagnol, accueilli par la Cour

de Londres qui le plaça fur l'eſcadre du

· Commodore Johnſtone, & enfin empriſonné

dernièrement , qu'on ne fera pas fàché

de trouver ici tour ce qu’on a pu recueillir

fur ce perſonnage fingulier. *

Cet homme dit ſe nommer Ariſmendi, & quoique
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ce nom fcit fort commun dans la Navarre & dans

quelqu'autres parties de l'Eſpagne, on ne le croit

pas né en Europe, mais dans l'Iſle de St-Domingue.

Il avoit paflé, on ne fait comment, ſur le Continent,

& il demeuroit dans la ville de Cordoue, dans le

Tucuman. Soit que par ſes menées ou par ſes prepos

il eût indiſpoſé contre lui l'Adminiſtrateur des re

venus du Roi, cet Officier public crut devoir l'en

vover par-devant le Vice-Roi de Buenos-Ayres, pour

qu'il examinâr fa conduite. Arifmendi partit ſous

la garde d'un ſeul homme dont il lui fut facile de

fe débarrailer; en entrant dans Buenos-Ayres , il

fit ſe réfugier chez les Pères de la Mercy. Là, il ſe

do na comme Jéſuite, & comme Religieux inne

cent & perſécuté. Cer aſyle ne le mit pourrant pas

à l'abri des recherches de l'Adminiſtration, qui

mit tout en oeuvre pour découvrir s'il étoit vérita

blement Prêtre ou Jéſuite ; Ariſmendi ne put jamais

prouver ce qu'il avançoit ; il ne fut jamais poſſible

de favoir s'il avoir quelque teinture des Belles-lettres.

Cependant pluſieurs faits étant à la charge de cet

intrigant, le Vice-Roi ne jugea pas à propos de

le garder dans le pays, & l'envoya en Europe fur

un bâtiment qui faiſoit voile de la Plata; il n'étoit

point chargé de fers à bord, comme on l'a débité

en Angleterre. Il avoit toute fa liberté comme les

autres paſſagers, & il n'en profitoit qe pour vivre

avec les matelots , joier & s’enivrer avec eux. Le

Capitaine, l'At mônier du navire, voulurent fouvent

l'admettre dans leur compagnie, & l'enlever à cette

vie crapuleuſe. Ils ne purent jamais vaincre ſes

habitudes , & le prétendu Jéſuite raſſa tout le tems de

la traverſée à cô é d'un grand coffre où il avoit placé

quantité de bouteilles d'eau-de-vie, ou ſur le pont,

à jouer avec les matelots. Le navire fut pris, comme

l'on fait, & conduit dans un port d'Ecoſſe, Arifmendi

continua de jouer ſon rôle, & rénffit au point que

le Cabinet de St-James l'envoya chercher à grands
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Frais , & lui affigna 8 guinées par femaine pour

fa nou rriture. Le Capitaine , le Pilote & quelques

Paffagers du bâtimens Etpagnol vinrent aufſi quel

que-tems après à Londres Instruits par les bruirs

publics de la fortune d'Ariſmendi, & des projets

que la Cour de Londres formoit d'après les con

nciffances q e cet homme a oit de l'Amérique Eſ

pag no le , ils le virent, & la preuve qu'il n'avcit

ucun plan de formé contre les intérêts de fa i atrie,

c'eſt qu'il conſentit à ſe laiffer tranſpor er fur le

Continent. Un bâ iment l'attendoit à Douvres ; il ſe

mit en route ; mais felon fa coutume , il s’arrêta à

chaque porte pour y boire & enſuite pour dormir,

de manière que ne le voyant pas de retour un foir

chez lui, les émiſſaires du Gouve nement fe répan

dirent fur le chemin , & on le trouva dans un

cabaret d'où on le ramena à Londres. Les Eſpagnols

qui l’emmenoient furent alors relégués à zo lieues

de la Capitale, avec défenſe d'y revenir. – Il eſt

conſta, t que dans ce tems l'armement de Jonhstone

étoit destiné contre les pofeſſions Eſpagnoles. Les

offres éblouiſſantes que ce Commodore fir au pilote

du bâtiment ſur lequel avoit été pris Arifmendi, en

fourniffent la preuve, ainſi que 1 accueil fait à cet

avanturier, par cela ſeul qu'il pouvoit donner quel

ques renfeigre mens ſur ces provinces éloignées. Les

préparatifs de M. de Siffren dérangèrent ce plan; &

alors ſeulement la Cour de Londres changea la

deſtination de Jonhstone. Cependant Ariſmendi étoit

embarqué ſur la flotte; & il fut jetté à St-Jago, où

étant déformais -inutile au Commodore , il fut

envoyé à Rio-Janéiro, ſur un bâtiment frété par

quelques Anglois. Il n'y fut pas plutôt , qu'il porta

ombrage au Vice-Roi qui le fit partir pour Lisbonne.

Là, il trouva le moyen d'entretenir notie Ambaſ

fadeur des affaires de l'Amériq e Eſpagnole , &

comme il parut en raiſonner pertiremment, l'Am

balladeur crur qu'il pourroit être utile au Ministre
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des Indes, à qui il le recommanda à Madrid. C'est à

la feconde entrevue qu'il eut avec les Miniſtres du

Roi que, reconnu par un Officier venu de Buenos

Ayres avec lui, il a été arrêté. A juger de cet avan

turier par ſes moeurs & fa conduite, c'eſt un homme

vil & un imbécilie; mais ſi l'on réfléchit qu'il a pa

intéreſſer à ſon fort les Miniſt es de pluſieurs Puiſ

fances , & donner de l'ombrage à quelques autres, il

ne doit pas être un homme ordinaire “.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E S , le 1 ó Décembre.

LA néceſſité de faire paſſer des fecours

aux Iſles, où leur arrivée eſt urgente, oc

cupe toujours le Miniſtère ; nos papiers ne

manquent pas d'annoncer que Sir George

Rodney y conduit 1 5 vaisteaux ; qu’il y

trouvera l'Amiral Arbuthnot, qui a eu or

dre de ſuivre le Comte de Graffe , & qu'a

lors il aura une ſupériorité décidée ; on ne

doute pas ici que l'Amiral Kempenfeld ne

bloque le port de Breſt, & qu'il n’empêche

l'eſcadre qui doit en partir, de metrre à la

voile , juſqu’à ce que Rodney ait eu affez

d'avance pour arriver avant elle ; mais il

fe peut que Kempenfeld ne rempliffe pas

cette commistion; qu'il ne foit arrivé trop

tard devant Brest , & que les François n'aient

la prim iuré que nous voulons nous affu

rer ; ce qu'il y a de ſûr , c’eſt que ce n’eſt

que le 1 ; que l'Amiral Rodney a fait ſignal

de défaffourcher à Portsmouth, & le même

jour ſes vaiſſeaux ont deſcendu vers Ste

*
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PHélène ; ils confistent dans l'Arrogant , le

Conquéror, le Fame de 74 ; l'Anfon , le

Protée , l’Yarmouth de 64, & la frégate la

Flore de 36. . Cela ne fait en tout que fix

vaiſſeaux ; il doit être joint à Ste-Hélène

par le Répuffe & le Nonfuch de 64, qui

font fortis de Plymouth le 1 1 , ce qui por

teroit fon eſcadre à huit ; ce nombre eft

encore bien éloigné des i 5 qu’on lui donne;

fi l’Amiral Kempenfeld lui en donne 7 des

fiens , il n’en a que onze, & il n’en ra

mèneroit plus que 4 dans nos ports , où

nous avons beſoin d’en avoir un plus grand

nombre, fur-tout dans un moment où nous

ne pouvons nous paffer d’une efcadre en

Europe , & où il faut que nous en envoyons

austi une dans l'Inde. Il eſt impoſſible que

Rodney puiſſe emmener avec lui autant de

vaiſſeaux qu'il en auroit beſoin dans des

parages où M. de Graffe paraît en avoir

déja 36 , où les renforts de Breſt peuvent

arriver en même-tems que les nôtres , où

il peut en arriver également de Cadix &

de la Havane , où nous favons que les Eſ

pagnols ont encore 13 à 14 vaiſſeaux.

Ce qui fait préſumer que l’Amiral Kenn

penfeld n'empêchera pas le départ de l'eſ

cadre de Breft , c'eſt que le 6 de ce mois

il étoit aux Sorlingues ; & au lieu de s’y

arrêter , il auroit dû marcher fur le champ

auprès du port qui nous inquiète , & où

vraiſemblablement il n'auroit pas fit grand

choſe, puiſque les François pouvoient for
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tir avec des forces bien ſupérieures; il est

de fait que fur tous les points du théâtre

de la guerre, notre infériorité devant eux

eſt réellement alarmante. -

Ce n'eſt point le Général Vaughan qui

retourne en Amérique avec l'Amiral Rod

mey ; c’eſt le Général Mathew qui le rem

place dans le commandement des Iſles; &

il eſt embarqué à bord de l'Arrogant. Le

foin de raſſembler le convoi destiné pour

ces contrées & les tranſports chargés de mu

nitions & de troupes , peut avoir encore

retardé le départ de l'Amiral ; le 1 1 , le

97e régiment qui doit paſſer à Antigoa,

n’étoit pas encore embarqué. On croit que

le plus grand nombre des troupes partira

dans un aurre moment.

Nous apprenons, lit-on dans un de nos papiers,

u'il a été mis un embargo fur tous les bâtimens

les Iſles de l'Amériquc , pour les empêcher

d'aller à la Barbade , & cet évènement donne les

plus graudes inquiétudes ſur le fort de cette Iſle ,

fi précieuſe pour la Grande-Bretagne. Celui la Ja

maïque n'est pas moins alarmant. – » Nous tra

vaillons, écrit un habirant de cette Iſle, avec la

plus grande vivacité, à réparer les ravages du

dernier ouragan dans les Comtés d'Hanover & du

West-Moreland. Nous relevohs nos maiſons, qui

n'auront déformais qu'un ſeul étage. Les vents

terribles du mois d'Août n'ont point fait heureu

fement de demmage confidérable à nos cannes à

fucre, parce qu'elles n'étoient pas affez hautes.

Nous avons d'ailleurs été fort maltraités dans nos

plantations, ce qui a porté à un prix exceſfiftou

tes les denrées néceffaires à la ſubfiſtance des ha

bitans, & même celles pour la nourriture des Nè
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gres. Notre fort feroit affreux, fi dans ce moment

nous venions à étre attaqués. – On aſſure, ajoute

le même papier, que le Lord Cornwallis, qui re

vient en Angletei le , y eſt attendu vers Noël. On

eft généralement d'avis que ce Lord auroit dù re

fufet de figner toute capitulation, plutôt que de

figner le dixieme article. Se rendre à diſcrétion,

étoit tout ce qui pouvoit lui arriver de pis, &

cela valoit mieux que de riſquer la vie d'un mil

lier de braves Américains , dont l'unique crime

étoit d'avoir perfiſté à défendre les droits de la

Grande-Bretague, d'avoir été fidèles à leur Sou

verain , & attachés à leur Mère-patrie. Une circonſ

tance qui aggrave fa cataſtrophe, c'eſt que le chef

des Chéroquis, deſcendant du fameux Outacite,

qui, ſur les premiers ſuccès de ce Lord, penchoir

à faire la paix avec nous , va s'attacher ples que

jamais au parti de la France & des Améri

CA111S ce • -

Une remarque affez générale que l'on

fait ici, c'eſt que le Général Burgoyne n’a

été pris par les Américains que parce que les

Commandans des eſcadres Angloiſes s'éloi

gnèrent pour aller à la baie de Chéſa

péak , & le Lord Cornwallis n'a été forcé

de ſe rendre que parce que nos Amiraux

n’ont pas été dans cette baie. Tout le monde

s’accorde à rejetter ſur nos Miniſtres le

mauvais ſuccès des campagnes dont ils pa

roiffent ſeuls avoir formé les plans; mais

les Généraux qui les ont exécutés ne font

peut-être pas à l'abri de tout reproche. On

ne conçoit pas comment le Lord Cornwallis

a pu quitter la Caroline , pour entrer dans

la Virginie où il n'avoir aucune place dans

laquelle il pût tenir, fans s'être aſſuré du
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moins de ſes derrières pour éviter le fort qu'ií

a efluyé. Il ne devoit pas être dans le pré

jugé qui nous donne tant d’amis en Amé

rique ; il étoit fur les lieux ; il devoit favoir

qu'il entroit dans une Province ennemie,

où tout le monde étoit contre lui , & il

femble qu'avant de s'y engager , il auroit

dů examiner ce qu'il pourroit ; un Géné

ral habile & prudent calcule les chances,

prévoit celles qui font contre lui , & ſe
prépare d'avance à y remédier.

Nos défaftres ont été grands en Amérique;

on n’a pu les diſſimuler à la Nation ; le ſeul

objet confolant que nous a offert le difcours

du Roi au Parlement eſt l'aſſurance que

notre fituation étoit plus avantageufe dans

l'Inde. Mais n’a-t-il point été trompé ? Il eſt

fi facile quand on parle de lieux fi éloignés

dont les nouvelles arrivent lentement de pu

blier ce que l'on veut , que peu de per

fonnes ont cru à ce qu'on en difoit de

favorable ; & depuis quelques jours les

papiers les plus artachés au Miniſtère ont

publié ce paragraphe qu'on est bien étonné

qu'ils n'aient pas adouci, puiſqu'ils ne le

ſupprimoient pas.

» La Compagnie des Indes vient de recevoir de

ces Contrées des avis de la nature la plus alarmante

relativement aux progrès & aux déprédations d'Hy

der-Aty. Le pavillon François flotte aċtuellement

à Ceylan comme au Cap de Bonne-Eſpérance. S'ils

fe maintiennent dans la poffeſſion de cette Iſle,

tout ce que nous poſſédons dans cette partie du

monde, fe trouve dans une poſition tiès-Précaire.
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Les ports de cette Iste font les plus vastes & les

plus commodes qui existent dans l'Inde , & don

nent des avartages qui peuvent nous cauſer le

plus grand préjudice. En formant de cette Iſle le

rendez-vous général de leur marine & de leurs for

ces de terre, les François feront en état de faiſir

toutes 1:s occaſions qui ſe préſenteront de débar

quer ou ſur la côte de Malabar , ou ſur la côte

de Coromandel ; ils pourrcnt ſe rendre maîtres

facilement de Bombay , & cette Iſle, quoiqu'elle

ne foit pas bien avantageuſe par ſes productions,

eft de la plus grande importance en tems de g erre,

par fes arfenaux & fes ports; fa perte feroit ſuivie

des effets les plus funeſtes aux intérêts de la Com
pagnie C* *

Les fecours que nous devons envoyer

dans cette contrée, ne font pas moins pref

fans que ceux qu'attendent l'Amérique &

les Iſles. D'après des états de revue en

voyés de New-Yorck, il paroît que notre

armée ne va pas au-delà de 94oo hommes,

& le Parlement en paye plus de 13 ooo.

Il faut s'empreſſer de la recruter, de rem

placer celle de Cornwallis, d'envoyer de

nouveaux corps ; ces beſoins urgens met

tent à découvert les embarras dans leſquels

fe trouve le Gouvernement. La difette des

matelots eſt fi grande, qu’on va faire une

preffe générale tant fur mer que fur terre.

Les Officiers de ce dernier ſervice ne font

pas moins embarraſſés que ceux de la Ma

rine, pour faire des hommes, malgré les

gros engagemens qu'ils propoſent. * *

Preſque tous les régimens tant nationaux

qu'étrangers, employés au-dedans & au de

hors en Europe, & dans les deux Indes, font

*
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incomplets , & le Colonel Barré a dit chez

les Communes, qu'il en connoiſſoit pluſieurs

qui marcheroient en ordre de bataille dans

les galeries de la Chambre fans incommo

der perſonne. Il ajouta que l’armée Bri

tannique étoit totalement réduite par la

priſe du Lord Cornwallis, par la déſertion

& les maladies ; & qu’il prouveroit qu’elle

n'alloit point à 4o,oco hommes effećtifs.

On peut juger de l'exceſſive dépenſe de

la nation pour l'armée & la marine , par

l'obſervation ſuivante , & qui eſt exaćte.

Les eſtimations de l'armée, y compris l’ar

tillerie & les extraordinaires qui ont monté

cette année à près de cinq millions, s'élè

veront l'année prochaine à 1 1 ; ainſi tandis

que les fonds faits pour la marine, y com

pris les derres de ce département, n’excè

dent pas huit millions ſterling, le Gouver

nement a le courage d'en dépenſer 1 1 &

plus pour l'armée, apparemment dans l'eſ

pérance flatteuſe que la campagne de 1782

fe terminera par la priſe d'une autre armée

Britannique.

Il est démontré à préſent que nous ne

poſſédons plus au Sud que Charles-Town

& Savanah , & que nos troupes qui y font

refferrées, ne peuvent s’en écarter fans s’ex

poſer à une deſtrućtion certaine ; le Géné

ral Gréen a remporté tant d’avantages ſur

elles , & leur a fait tant de priſonniers , qu’il

s'eſt vu en état de remettre en liberté, par

des échanges, tous les priſonniers fairs à

Charles-Town lors de la capitulation de
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cette ville , & enſuite à Camden ; il ſe

trouve avoir encore I joo Anglois prifon

niers , contre leſquels nous n'avons point

d'Américains à propoſer en échange. Voilà

notre poſition dans une contrée que nous

prétendons foumettre par la force des ar

mes, où l'on ne reçoit en effet les loix de

la Métropole, que lorſque nous y fommes
/ * -

en état de les faire reſpećter. Les habitans

de la Géorgie ont rétabli le Gouvernement,

& M. Nicolas Brownſon a publié la pro

clamation ſuivante peu de tems après ſon

élećtion.

» Comme la criſe préſente exige les plus vi

goureux efforts de la part de chaque individu pour

finir la glorieuſe conteſtation dans laquelle nous

fommes engagés, & que la justice requiert que

le poids des , à ſurmonter pour parvenir

à cette heureuſe époque, ſoit également partagé,

& que la fituation préſente de la Géorgie demande

l'affiſtance de tous les Citoyens : à ces cauſes &

en vertu d'une réſolution de l'honorable Chambre

d'Aſſemblée de cet Etat , je publie la Préſente

pour ordonner à tous ceux qui fe regardent comme

citoyens, d'y revenir dans les délais ci-après preſ

crits; favoir s'ils font dans la Caroline du Sud,

dans l'eſpace de 3 o jours ; dans la Caroline du

Nørd , 6o jours ; dans la Virginie, 9o jours ; &

s'ils font plus au Nord, quatre mois. Nous affu

rons par ces Préſentes tous ceux qui négligeront

ou refuſeront de s'y conformer, qu'en conſéquence

de la fuſdite réſolution, leurs propriétés foncières

feront chargées d'une triple taxe, à comměncer

de l'échéance des termes fixés pour leur retour «.

Ces faits ramènent les réflexions fur la

néceſſité de męttre fin à la guerre Améri

caine.
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On a déja fait dans un de nos papiers une infi

nité d'objećtions contre fa continuation. En voici

une qui nous paroît péremptoire. Les Miniſtres af

furent qu'il eſt poſſible de prendre ſur le nombre des

Troupes néceffaires à notre défenſe intérieure, une

armée complette de 1 f,ooo hommes effećtifs pour

l'envoyer en Amérique. Je veux bien admettre cette

fuppoſition comme un fait. Je pafle encore fur les

difficultés de ſe procurer à point-nommé tous les

bâtimens néceffaires pour tranſporter un fi grand

nombre de Troupes : j'admets encore qu'on embar

quera eu même-tems la totalité des proviſions né

ceffaires pour leur ſubfftance, ou du moins que le

reſte ſuivra de près. Enfin, quoique ces Troupes

ne puiſſent partir que par détachemens, & que la

multiplicité de ces envois doive naturellement

multiplier le danger, je confens encore à croire

qu'il n'arrivera foint d'accident, & que toutes ces

diviſions parviendront heureuſement à leurs deſti

nations reſpectives. Il eſt impoſſible, j'imagine, de

montrer plus de complaitance. Mais, en admettant

toutes ces hypothèſes , je n'ai plus qu'une queſtion

à faire ; lorſque toutes ces troupes feront arrivées

en Amérique, quand feront - elles en état d'agir ?

On ſent bien qu'il ne s'agit point de répondre par

une ſimple affertion. Un point auffi intéreſſant ne

peut être décidé que par des faits, & en voici.

Dès le commencement du mois de Novembre I 75,

le Gouvernement s'eſt déterminé, comme à préſent, à

prendre des meſures efficaces, & on a mis en ceu

vre tous les moyens Foſſibles pour ouvrir la cam

pagne avec la plus grande vigueur. Nous avions

alors 7ooo hommes à Boſton & 3 ooo à Halifax,

qui ſe trouvèrent de bonne heure au rendez-vous.

Le nombre des Troupes envoyées d'Europe, mon

toit à 1 écco hommes, & la réunion générale ne

fut effećtyée que le 17 Août devant Staten-Iſland.

Les Miniſtres ne peuvent donc confidérer avec trop

*

d'attention

)
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d'attention la eral en que je ſoumets

à leur examen. Quelque formidable que puiſſe être

l'armée Britannique, & en ſuppofant qu'elle ne ſoir

arrêtée par aucun obſtacle dans fa traverſée, cette

armée fera peut-être en état de porter quelque coup

efficace & déciſif ſur le Continent de l Amérique

Septeatrionale dans le courant de l'année 1781 ?

Sans quoi les préparatifs deſtinés pour occuper l'Ad

miniſtration pendant le Printems prochain, & les

promeſſes de triomphes dont elle leurre la Nation ,

n'ont, dans le fait, pour objet que la campagne de

I 783. -

Ces réflexions commencent à prendre

généralement ; le découragement s'empare

de la nation, & le peuple Anglois prouve

bien aujourd'hui par ſa conduite, qu'il ſe

laiffe auflifacilement accabler defes malheurs

qu'étourdir de fes victoires. Les citoyens da

tous les ordres ſe raffemblent dans les ta

vernes, dans les cafés & dans les places

publiques ; les forces redoutables que les

ennemis de la nation réuniffent par terre ,

répandent l'alarme & la conſternation dans

tous les coeurs. On entend par-tour former

des voeux pour la paix, & il fort de toutes

les plumes des écrits pleins d’éloquence &

de vigueur pour engager le Roi à finir une

guerre qui achève de ruiner l'Etat. M. Fox,

à la dernière aſſemblée de Weſtminſter-Hall,

a propoſé au nom de la cité de Weſtminſ

ter , une adreſſe de remontrance à S. M.

sa, Depuis le commencement de cette guerre funeste,

ir ce Membre zélé du parti de l'Oppoſition, le

| Roi, pour défendre fes poſſeſſions en Amérique,

//a'afaita ascumplerimpôs furimpôts, fans qu'aucun

- - T cembre 173 r.
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fuccès ait pu nous encourager à ſupporter tous les

fardeaux, dont nous ſommes écraſés. Combien les

bons Patriotes ne doivent - ils point être effrayés

lorſqu'ils comparent notre poſition préſente à celle

où étoit la Grande-Bretagne lorſque le Lord Chatham

conduiſoit les affaires. Jamais le nom Anglois ne

fut plus redouté, & jamais la Nation n'eut un poids

plus impoſant dans la balance politique de l'Europe.

L'or q e Louis XIV femoit dans nos Conſeils, n'étoit

qu'un foible meyen auprès de ceux que les François

emploient aujourd'hui. En aucun tems & en aucun

âge, on n'a vu une politique auſſi ſublime. Par la

fageſſe, par l'enſemble & par la conduite de leurs

Plans, ils ont fçu tourner contre nous nos propres

armes, Louis XIV gagnoit nos Miniſtres avec fon

argent; mais à préſent c'eſt avec notre argent même

due Louis XVI réveille la cupidité de nos Ministres,

& les oblige à ſeconder ſes vues. Si vos fermes

remontrances font remplies du reſpećt que nous

devons au Roi d'un peuple libre , je ne doute point

qu'elles ne ſoient reçues avec bonté Par un Prince

ui nous doit ſa Couronne.

Le projet d'humble adreſſe, pérition &

remontrance des Elećteurs & autres habi

tans qui payent les taxes au Gouvernement

& dans la Cité & liberté de West

minſter, propoſé par M. Fox, eſt le fui

yant. *

Très-gracieux Souverain, pénétrés du ſentiment
profond des dangers qui nous environnent; effrayés

fur notre fort & fur celui de notre poſtérité, animés

de la plus vive follicitude pour la gloire d'un Pays

auſſi fenommé par fa juſtice & par fon humanité

que par l'éclat de fes armes, nous approchons de

votre Trône avec les fentimens dont les Citoyens

doivent être affectés dans une criſe auſſi alarmante ,

mais en même-tems avec le reſpect dû au Monarque
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d'un peuple libre, & à un Prince de l'illuftre Maiſon
de Brunſwick, à laquelle nous fommesattachés d'une

manière particulière par tous les liens de la gratitude

& de l'affećtion. – Nous avons appris, avec le plus

grand chagrin, la déclaration faite par V. M. dans

un diſcours aux deux Chambres du Parlement, que

fon intention eſt de perſévérer dans un ſyftême quĩ

a attiré tant de défaftres fur la Grande-Bretagne

Un peuple libre & offenſé ne peut s'empêcher d'éle

ver la voix contre une telle déclaration. Nous fom

mes pénétrés du reſpect que nous devons à V.M., mais

dans une circonſtance auffi critique & auffi funeſte,

flatter c'eſt trahir. Les Ministres de V. M. , par

de fauffes affertions & des fuggeſtions infidieuſes,

ont engagé V. M. & la Nation dans une guerre que

la nature réprouve, & dont elle fe venge par nos

diſgraces. Les conſéquences de cette illuſion ont été

les pertes ſouffertes par le commerce de ce Pays,

pertes irréparables, & qu'on peut regarder comme

le fignal de ſon entière deſtruction.– La décadence

de pluſieurs branches précieuſes de nos Manufaćtures

n'eſt déja que trop fenſible, & la ſupériorité des

forces navales de l'ennemi ſur les vôtres dans preſque

toutes les parties du Monde, prive fouvent nos

Fabriques des matières précieuſes dont elles ont

beſoin , ou du moins les met dans la fituation la

plus précaire ſur cet objet. - La valeur des pro

priểrés foncières dans toute l'étendue du Royaume,

eſt tombée à un point qui donne les plus vives alar

mes.– Les capitaux des ſujets de V. M. dans les

-fonds publics, font diminués de plus d'un tiers de

leur valeur, – Le crédit public eſt preſqu'entiè

reinent anéanti par l'intérêt énorme des emprunts

publics, intérêt bien au-deſſus de celui qui est alloué

la loi dans toutes les tranfaćtions particulières.

de nos frères en Amérique qui s'étoient laiſſés

par les promeſſes des Ministres de V. M. ,

i proti lations de vos Généraux , ont été

– ==
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livrés à la merci de leurs ennemis par les armées

de V. M. – Les eſcadres de V. M. ont perdu leur

ancienne ſupériorité ; yos armées ont été faites pii

fonnières ; vos poſleſſions ont été perdues , & les

fidèles ſujets de V. M. ont été chargés de taxes,

portées au point qu'on ne pourroit s'empêcher de

les regarder comme un fléau inſupportable, quand

même nos vićtoires auroient été auſſi éclatantes

que nos défaites ont été honteuſes, quand même

l'accroiſlement des poſſeſſions de V. M. auroit été

austi conſidérable que le démembrement de l'Empire a

été cruel & déſaſtreux. -- En conſéquence, nous

fupplions humblement V. M. de vouloir bien prendre

en conſidération toutes ces circonſtances , & de

comparer la fituation aćtuelle de vos poſleffions avec

ce degré prodigieux de proſpérité auquel la fageile

des Rois vos ancêtres, le courage & la bravoure de

la nation Britannique , & la faveur de la divine

Providence, qui accompagne naturellement les prin

cipes de justice & d'humanité, ont jadis élevé cet

Empire fortuné, que toutes le nations civiliſées re

gardoient avec autant d'admiration que de jalouſie.

– Nous conjurons V. M. de ne point perfister plus

long-tems dans l'illuston dont la Nation eſt enfin

revenue, & de vouloir bien renoncer entièrement,

& pour toujours , au projet d'employer la force

pour ramener nos frères d'Amérique à l'obéiſſance,

une funeſte expérience n'ayant que trop fait con

noître l'impoſſibilité de pourſuivre un tel plan fans

mettre dans le danger le plus imminent tout ce qui

reste de poffeſſions a V. M. dans l'Amérique.–Notre

objet eſt de déclarer à V. M. , à l'Europe, à l'Amé

rique elle-même, toute l'horreur que nous inſpire

la contínuation de cette guerre contre nature &

défaftreuſe, qui ne peut produire d'autre effet que

d'aliéner à tout jamais les eſprits de nos frères, les

Américains, avec leſquels nous eſpérons toujours

de renouer les noeuds de la correſpondance & de

l'amitié, fi néceſſaires à la proſpérité du commerce
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de ce Royaume. En conſéquenee, nous ſupplions

humblement V. M. de vouloir bien éloigner de ſa

préſence & de fes conſeils toutes les perſonnes tant

publiques que privées dont les avis ont donné lieu

aux meſures que nous déplorons , & de donner à

rout 1 Univers, par cette démarche éclatante , un

gage aſſuré de la réſolution formelle que V. M. a

priſe d'abandanner un fyftême incompatible avec les

intérêts de votre Couronne & la proſpérité de vos

peuples. - -

On s'attend que la Ville fera auſſi des

remontrances ſur cet objet ; le Lord Maire,

à la réquiſition des Alderman Bull, Watkin

Lewes , Turner & Chrichton, accompa

gnés de zoo notables, a convoqué une af

femblée générale du Corps Municipal, &

on s’attend que les principaux Membres de

l’oppoſition au Parlement , en feront de

même pendant les vacances de Noël, dans

leurs Comtés , Villes & Bourgs reſpećtifs.

On croit que ces mouvemens pourront

avoir un effet plus décifif que ceux que

le parti anti-miniſtériel s’eſt donné précé

demment. Les réflexions publiées journelle

ment dans nos papiers font bien faites pour

animer le peuple & le porter à prendre le

parti de s'adreſſer direćtement au Roi.

» Aaffi-tôt après la honteuſe défaite de Sarato

ga, dit une de nos feuilles publiques, la France

s'eſt déclarée en faveur des Américains avec leſ

quels elle s’eſt liée ouvertement. L'Eſpagne s'y eſt

bientôt jointe. Nous voici à préſent aux priſes avec

les Hollandois. Telle a été la chaîne des malheurs

qui ſe font ſuccédés depuis cette première cataſ

trophe. Cependant quoiqu'ils nous aient fait perdre

| k 3
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notre gloire & l'estime des autres Nations, nous

n'avons demandé compte à perſonne des fautes qui

ont entraîné tant de facrifices ; & pourtant il

s'eſt déja écoulé quatre ans ; on n'a cité ni le Gé

néral qui s'eſt rendu, ni le Miniſtre ſur les inf

trućtions duquel il avoit agi; ni même les Subal

rernes de fon Département, enfin perſonne. Une

Nation qui a fouffert une fois l'infamie, devoit

s'attendre à l'éprouver encøre : auſſi avons – nous

vu arriver la même ſcène avec des circonſtances

encore plus aggravantes ; & toutes ces calamités

viennent d'une femblable conduite & des mêmes

bévues répétées par le même Miniſtère. La Na

tion continuera-t-elle à fermer les yeux ſur des

énormités qui entraînent notre ruine ? Ne deman

dera-t-elle pas juſtice ? Fiat justitia, ruat Cælum.

Notre Miniſtère a été affez heureux pour fermer

la bouche à tous les Officiers qui font revenus

d'Amérique, tant ceux qui s'y font couronnés de

gloire, que ceux qui s'y font couverts de honte.

Il eſt parvenu à les faire taire tous , de forte

que la Nation eſt restée dans une parfaite igno

rance de ce qu'il lui importoit le plus de favoir,

Cornwallis ſe taira-t-il de même ? Voudra-t-il parta

ger l'ignominie de ce déſaſtre avec ceux qui l'ont

trahi & fa rifié ? Eſpérons qu'il mettra au grand

jour les cauſes ſecrettes & les agens cachés de

cette te lible cataſtrophe. On a déja publié que

le fort de Charles-Town , de fa & des

corps détachés dans la province , dépendoient de

celui de l'armée de Cornwallis. Il y a toujours à

préfimer que Charles-Town tombera entre les

mains de l'ennemi avec toutes fes dépendances.

M. de Graffe fort de la Chéſapeak tout rayonnant

de gloire avec une eſcadre & des troupes, & mar

che vers nos Iſles. Peuvent-elles lui réſiſter ?

N'auroit-il pas mieux valu que l'aimée de Corn

wallis y fût allée, plutôt que de l'enterrer toute

vive en Virginie ? Gibraltar & Mahon ne font
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toujours point ravitaillés. Tout fait attendre avec

anxiété les nouvelles de l'Inde. La faiſon peut bien

nous empêcher de croiſer fur les côtes de Hol

lande ; mais qui empêchoit notre eſcadre des

Dunes de s'oppoſer au paſſage de l'Amiral Byland,

par la Manche; pour pallier cette faute, on nous

amufe de la fauffe perſpećtive d'une paix, à la

quclle nous ne croirons que fur de meilleurs ga

rans. Tout prouve la néceflité de renoncer à la

guerre d'Amérique , pour la faire plus heureuſe

ment ailleurs.

Cette opinion eſt celle de la plupart des

Membres du Parlement ; elle paroît aufli

celle de quelques Miniſtres auxquels dans

les ſéances du 12 & du 14 de ce mois, dans

la Chambre des Communes , il eſt échappé

des aveux précieux, & qu'on trouvera dans

le détail de ces deux ſéances.

» Le 12 , le Chevalier James-Lowther , après un

diſcours, où il déplora les malheurs de l Etat & la

fituation critique où il fe trouve, fit la motion

fuivante, favoir : 1°. Que la Chambre étoit per

fuadée que nos armées en Amérique n'avoient rien

fait juſqu'à préſent pour protéger nos amis , &

pour nuire à nos ennemis. 2º. Qu'il n'étoit pas

de l'intérêt de la G. B. de continuer plus long

temps la guerre en Amérique. – Cette propofi

tion fut ſecondée par M. Powis » D'année en

année, fous différens prétextes, dit-il, on a creuſé

les précipices ouverts fous ńos pas ; aujourd'hui

nous ſommes arrivés au bord de l'abyme ; en

core un pas, & nous y tombons. Quels que foient

les motifs qui nous ont été préſentés en diverſes

époques pour la continiation de la guerre, ils ne

font plus de faiſon. Après les pertes réitérées que

nous avors faites, notre fermeté ne mérite que

le nom d'entêtement, & notre attach ment à nos

k 4
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anciens principes de parti , s'il continuoit plus

long-temps , deviendroit une preuve de petre

folie. – M. Powis cita alors un paſſage de la déca

dence de l'Empire Romain, par M. Gibbon, où cet

Hiſtorien donne un apperçu des affaires fous l'Em

pereur Honorius , lorſque l'Europe fut déſolée par

l'invaſion d'Alaric. – » On avoit ſous fon règne

» la fotre politique de paroître préſomptueux en

2° proportion des malheurs qui accabloient l’Etat.

» La perte des Provinces ne faiſoit qu'enfier l'or

» gueil du Souverain, & du défaut d'armées on

» tiroit de grandes eſpérances pour les victoires à

», venir. Les Ministres éteient alors fi opiniâtrés

» qu'aucun homme n'entroit en place qu'après

» avoir juré de leur obéir aveuglément ; &

» quelque mauvaiſe iffue que dûffent avoir les

» guerres entrepriſes, elles étoient toujours foute

» nues par toute l'influence de l'autorité ». Qui

ne croiroit , continua M. Powis, que cet Hiſ

torien , en parlant ainfi , avoit ſous les yeux une

époque bien plus proche de lui, que celle d'Ho

norius ; mais fongeons à nous-mêmes, revenons

du miſérable entétement qui nous a mis à deux

doigts de notre perte ; & avant de délibérer fur

l'octroi des ſubſides qu'on nous demande pour

une guerre qui fait tous nos malheurs, adoptons

la propofition du Chevalier Lowther. – L'Ora

teur expoſa la queſtion relative à ces motions.

Le Lord North s'y oppoſa , & dit que les mo

tions qu'on propoſoit à la Chambre étoient pré

maturées. Si les Membres avoient eu la patience

d'attendre l'ordre du jour , on auroit répondu à

tout ; mais puiſque l'on veut forcer le Gouver

nement à déclarer ſes intentions & ſes projets, je

me vois obligé, comme Ministre, de donner mon avis

avec toute la franchiſe que peuvent allier une faine

politique & les intérêts de la Nation ; je fais

que la Chambre peut croire, d'après l'état qui lui

a été préſenté de l'armée, & d'après les ſubfides



( 22 5 )

confidérables demandés & obtenus pour la Marine,

ue le deſfein du Gouvernement n'eſt pas de

. une guerre auffi étendue ſur le Continent

Américain, qu'on l'avoit d'abord projetté, d'au

tant que l'expérience nous a prouvé que ce centre

de guerre ſur un terrein auſſi vaſte ne peut être

que dangereux. La prudence ne me permet pas

de répondre en pleine Chambre à des questions

que ſuivant toutes les règles de la politique on

n'auroit pas dû me faire. Examinons à préſent

l'extrême abſurdité de la ſeconde réſolution com

priſe dans la motion. Elle eſt exprimée en ter

. mes fi généraux, qu'on y comprend toute eſpèce

de guerre, tant continentale que navale. Croit-on

qu'il foit fi facile de ſéparer les Américains de

leurs grands & chers alliés ? Voudroit-on que

nous nous montraffions infenſibles à la violence

& aux déprédations des Américains & des Fran

çois ? Malgré tous les malheurs que nous avons

effuyés dans cette guerre , convenons que nous

devions la foutenir , & que nous ne l'avons en

trepriſe que pour défendre les droits de la G. B.

Les Membres de l'Oppoſition font eux-mêmes con

venus que les perſonnes les plus intègres , & dont

le rang & la richeffe excluoient tout foupçon de

partialité & de dépendance, avoient été d'avis de

faire cette guerre. – M. Grenville, en rappellant

la douleur que le feu Lord Chatam avoit fait

éclater à la nouvelle de l'affaire de Saratoga ,

ajouta que le coeur de ce digne Patriote auroit

éprouvé une émotion encore plus cruelle, s'il eût

affez vécu pour avoir à déplorer un malheur fem

blable dans la priſe du Lord Cornwallis & de ſon

armée ; il prétendit même que cet évènement étoit

infiniment plus déſaſtreux que le premier , & que

les conſéquences en feroient beaucoup plus funeſ

res , fi on ne fe bâtoit de les prévenir, en adop

tant la motion du Chevalier James-Lowther »

k 5
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dont le ſuccès étoit le feul moyen qui restât de

fauver l'Angleterre. – Le Général Burgoyne s’éleva

contre le projer de conſerver des Ports en Améri

que. Le pays, dit-il, eſt beaucoup top vaſte pour

qu'il foit poſſible de tirer aucun avantage d'un

pareil fyſtême. D'ailleurs j'ai encore un autre

motif pour appuyer la motion , c'eſt l'impoſſibi

lité phyſique de recouvrer l'Amérique par la force

des armes, Des ſpéculations infidieuſes m'avoient

autrefois fait adopter cette opinion. Mais je ne

rougis point d'avouer que l'expérience m'en a

démontré l'abſurdité. En effet, j'ai trouvé l'eſprit

d'indépendance le plus décidé dans toutes les Pro

vinces de ce vaſte Continent, & parmi toutes les

claſſes de ſes habitans ; ce ſentiment eſt intime

ment lié à l'exiſtence des Américains, & il n'y a

pas de force humaine qui puiſſe le déraciner de

leur coeur. – M. Fox appuya vigoureuſement la

motion. La meilleure maniere, dit-il, de juger

de ce qu'on peut faire, c'eſt d'examiner ce qui a

déja été fait. On prétend que la motien eſt dé

raiſonnable, en ce qu'elle nous engage à retirer

nos troupes d'Amérique, & à abandonner entiere

ment cette guerre, fans mettre aucune condition

à une telle condeſcendance. Moi je foutiens que

dans la nature des choſes , on ne peut adopter

un fystême plus réfléchi. En effet , il faudroit

que les Américains n'euffent pas le ſens commun,

pour être les premiers à nous faire des ouver

tures qui ne pourroient manquer de les rendre

au moins très-ſuſpects à leurs nosveaux alliés. La

démarche que la motion nous indique , ferviroit

non-ſeulement à nous concilier la confiance des

Américains , mais encore à répandre parmi les

François & les Eſpagnols l'inquiétude, & même

des ſoupçons fur la force & la durée d'une union

dont ils ſavent bien que la néceſſité ſeule & la

néceſſité la plus impérieuſe a ferré les noeuds mal

astortis. Quant au projet d'avoir au moins
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des ports en Amérique, je crois que ce feroit

une extravagance d'en vouloir ſeulement confer

ver un feul. Ces ports , comme Gibraltar , ſe

roient autant de poids que nous aurions au cou,

& nos eſcadres n'auroient plus d'autre occupation

que d'y approvifionner des garniſons constamment

affamées. Il ne faut donc point faite les choſes à

moitié , mais renoncer complettement , & pour

jamais, à la guerre d'Amérique “. -- La Cham

bre étant allée aux voix , la motion fut rejettée

à la pluralité de 22.o contre 179. -

Le 14, le Secrétaire de la Guerre produifit les

eſtimations de l'armée pour l'année Frochaine, en

détaillant le nombre d hommes & les ſommes d'ar

gent dont on aura beſoin, il dit, qu'on avoit per

du une grande quantité de Soldats à Sainte-Lucie

& dans d'autres Iſles, par l'infalubrité du climat ,

dont l'influence leur a été d'autant plus dangereu

fe, que les ouragans avant renverſé leurs bara

ques, ils fe font trouvés fans abri, Le nombre des

hommes néceſſaire pour la prochaine campagne

monte à 186,ooo, & l'argent à 4,8oo,ooo liv. ft.

– Le Colonel Barré parla enſuite. Il eſt bien fin

gulier, dit-il, que les Ministres aient le front de

venir tous les ans demander des ſommes exorbitan

tes pour l'entretien d'hommes, qui n'existent que

fur le papier. En effet, pluſieurs corps qui devroieet

avoir 8co hommes, ne font que de 6oo ; on n'en

compte pas plus de 38o dans ceux de 5oo , & le

deficit eſt pour tout le reſte dans la même propor

tion. Comment donc fe peut-il faire qu'on en

demande tous les ans quelques milliers de plus,

qu'on n'en a jamais juſtifié dans les Etats. Je ne

prétends point dire que les Miniſtres du Roi met

tent dans lenrs poches cet excédent; mais je vou

drois au moins que l'on produisît un compte clair

& précis de ſon emploi......... Quant à la mortalité

qui a détruit nos Troupes à* . je n'en

- * 6
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fuis nullement ſurpris ; car la plupart des hommes

dont elles étoient compoſées, n'étoient propres à

aucun ſervice au moment de leur embarquement.

Il y en avoit même qui étoient dans un fi déplo

rable état qu'à leur arrivée à Portſmouth , on ne

leur a pas permis de monter à bord des bâtimens.

– Le Lord George Germaire fit une obſervation

remarquable. Les eſtimations, qui font depuis plu

fieurs jours ſur le Bureau, prouvent clairement,

dit-il, qu'on n'a point pourvu au deficit que cauſe

la priſe de l'armée aux ordres du Lord Cornwallis :

En conſéquence, il eſt aiſé de voir que la guerre ne

fera point menée comme par le pallé. Je ne puis

difconvenir que nous n'ayons éprouvé pluſieurs

évènemens très-fàcheux. Malgré cela , on a cru

qu'il ne falloit point reconnoître l'indépendance de

l'Amérique, parce qu'autant vaudroit livrer l'An

gleterre à fes Ennemis ; il ſe peut faire que les

Ministres du Roi ne feront pas tous de la même

opinion ſur certains objets, mais ils s'accordent

tous dans la réſolution de ne plus envoyer de

Troupes en Amérique. – Le Lord North dit que

l'objet de la propofition n'étoit pas de faire une

guerre Continentale en Amérique; que par conſé

quent il croyoit que les armées ne feroient pas

des marches & des contremarches comme aupara

vant, & qu'il ne pourroit pas encore affarer fi les

postes feroient conſervés où ils font aujourd'hui.

– Il s'éleva enſuite une diſcuſſion entre le Géné

ral Conway & le Lord North, au ſujet de l'expreſ

fion de guerre Continentale. Le Général prétendit

que fi les Tronpes devoient rester où elles étoient,

cette guerre devoit être qualifiée de Continentale,

& il demanda fi elle devoit être auffi une guerre

offenfive Le Lord North répondit qu'il croyoit

feulement qu'on ne feroit pas faire des marches &
des contremarches aux Troupes comme ci-devant,

& qu'ainfi , quoique ce fût une guerre Continen

tale, ce ne feroit pas une guerre intérieure, &

A
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qu'on ne pouvoit pas prétendre que ce fût une

guerre offenſive. – M. William Pitt reprocha au

Lord North de ne s'être pas expliqué clairement.

Ce Miniſtre, dit-il, a parlé d'une manière fi équi

voque, que, d'après ce qu'il a établi, la guerre en

queſtion n'eſt ni intérieure , ni continentale , ni

offenfive ; il faut que ce foit une guerre de poſte.....

–Le Comte Nogent dit qu'il croyoit toujours

Poſſible de faire accepter la paix a l'Amérique ;

qu'il n'étoit pas de l'intérêt de l'Europe que cette

partie du Nouveau-Monde fût indépendante ; que

fon indépendance ruineroit les Hollandois , &

qu'elle feroit perdre aux Puiflances du Nord le

commerce qu'elles font en munitions navales ; que

par conſéquent elles devoient defirer la paix avec

l'Amérique. – La Chambre ayant été aux voix, la

propoſition du Secrétaire de la Guerre paſla à la

Pluralité de 82. -

On dit que le Lord Huntingdon a reçu

des lettres du Lord Rawdon , par leſquelles

celui-ci lui annonce fon heureuſe arrivée

à Brest. Le Lord Rawdon ſe loue infini

ment des politeſſes qu'il a reçues de M. de

Graffe , du Duc de Lauzun & d'autres

Officiers François. Il fait entre autres les

plus grands éloges du Duc de Lauzun qui,

dit-il, a eu pour lui pendant toute la tra

verſée les attentions de l'ami le plus inti
• * /

me , & qui en arrivant à Breſt, s'eſt oc
/ * • - /

cupé des affaires de fon priſonnier de pré

férence aux fiennes. |

On dit ſur l’accommodement entre la

Grande Bretagne & la Hollande , que la

première conſent à reſtituer St-Eustache,

Berbice & Effequebo; qu’elle renonce à ce

que les Etats-Généraux tiennent les enga
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mens qui ſubſistent entre les deux nations ;

que les captures faites de part & d'autre

demeurent aux capteurs , & L. H. P. dé

favoueront le traité proviſoire fait entre

les particuliers de la ville d’Amſterdam &

des Agens de ce Congrès Américain. On

prête peu de foi à ce bruit; un pareil traité

ne feroit qu’humiliant pour la Hollande ·

qui dans le fait auroit l'air d'un écolier

qui a manqué à ſon Régent, & qui ne |

reçoit fon pardon qu'après avoir été puni.

S. M. T. C., lit-on dans une lettre de Boſton du

8 Octobre, ayant jugé à propos d'établir un Con

fulat indépendant pour les quatre Etats de l'Eſt,

M. Philippe-Joſeph de Létombe , conful Général

est arrivé ici de Philadelphie le 18 Septembre avec

fon Vice-Conſul pour remplir cette pla-e impor

tante. Le 3 de ce mois , S. E. le Gouverneur , a

donné un repas ſplendide au Commandant & aux

Officiers des vaiſſeaux de S. M. T. C, , aćtuelle- ,

ment dans ce port, au Conful Général de France,

arrivé depuis peu, & à un grand nombre de par

ticuliers & de Dames de distinétion. Le fou per a

été précédé d'un feu d'artifice très-brillant & très

bien exécuté. Le lendemain les Négocians de cette

ville ont donné une fête ſemblable , où le Conful

de France a pareillement affiſté , & où ; entre un

grand nombre de toasts, on a porté celui-ci :_A

"honorable Conful Général du département de l'Est.

– On trouve dans une autre gazette de Boſton du

27 Octobre, une déclaration de M. John Hancock *

Gouverneur de l'Etat de Maſſachuffet, par laquelle

ce Gouverneur annonce dans les formes ufitées la

nomination de M. de Létombe , en qualité de

Confil Général. II ajoute qu'en conſéquence les

Priviléges, prééminence & autorité légalement atta

chés à cette place lui ſont dûs, & qu'il a ordonné
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que fa commiſſion fût enregiſtrée au Bureau du
Secrétaire. Cette déclaration ou notification , en

date du 2 5 Octobre , eſt ſignée par M. Han

cock, & contre-ſignée par le fieur John Arny , ſon

Secrétaire.

F R A N C E.

De P e r s A 1 L L e s , le 23 Décembre.

L E 1 5 de ce mois , le Baron de Blome,

Envoyé extraordinaire de la Cour de Dane

marck , préſenta au Roi les Gerfaux d’Ilan

de, que le Roi de Danemarck eſt dans l’uſage

de faire annuellement à S. M. .

Le 15 , LL. MM. & la Famille Royale

fignèrent le contrat de mariage du Comte

de Tropez avec Mademoiſelle de Choiſeul

Meuſe , Chamoineſſe de St-Louis de Metz,

& celui du Comte de Beaufort avec Ma

demoiſelle de Coutance. Le même jour la

Marquiſe de Puyſégur eut l'honneur d'être

préſentée à LL. MM. & à la Famille Royale

par la Comteſſe de Kercado. -

De PA R1 s , le 25 Décembre.

Les lettres de Breſt qui nous ont appris

le départ de l'eſcadre aux ordres de M. le

Comte de Guichen , qui a eu lieu le 1o

de ce mois, ont raſſuré ſur la ſanté de M.

de la Motte Piquet. Ce brave Officier éprou

voit depuis quelque tems un accès violent

de goutte; il n'en étoit point encore re

mis le 7 ; mais ne voulant manquer au

– !
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cune occaſion de fervir ſa patrie, il s’étoit

fait porter le même jour à fon bord.

La lettre ſuivante qu’un hafard heureux

a fait tomber entre nos mains, ne ſauroit

avoir trop de publicité ; elle honore à la

fois l'Officier qui l'a écrite & celui qui a

pu inſpirer en fa faveur des fentimens auffi

nobles & auffi généreux. M. le Comte le ·

Begue, Capitaine de vaiſſeau, commandant

alors le Magnanime , l'adreſſa le 23 Juillet |

dernier à M. le Comte de Grafie lors de

l'incendie du vaiſſeau l'Intrépide dans la rade

du Cap. <

» Mon Général, je ne me permets d'autre réflexion .

fur le malheur qui arrive à un de vos vaiſleaux,

que la perte pour vous d'un de vos meilleurs Ca

pitaines. Son mérite est trop connu pour que j'aie

beſoin de vous en parler. Comme je n'ai que le

bien général en vue, je confidère pour rien le

commandement que le Roi m'a donné. Ordonnez

à M. du Pleſfis Paſcault de venir à mon bord ;

dès le moment je ſuis fous ſes ordres : il eſt rui

né; mais je tiendrai la table, que rien ne le gêne.

Ma bonne volonté pour le fervice n'eſt point à

comparer à celle de M. du Pleffis Paſcault , infini

ment plus capable que moi. Je ſuis donc à vos or

dres & aux fiens fans répugnance. Je crains peu

que ma propoſition acceptée puiſſe me faire tort.

Tant pis pour ceux qai me jugeront ainfi ; le bien

feul me guide. Je ſuis, &c. “

On ſe flattoit depuis que Minorque eſt

occupée , que les corſaires Anglois diſpa

roîtroient totalement de la Méditerranée ;

il y en a cependant encore quelques-uns

qui , s'il faut en croire quelques lettres de

Marſeille, fe font emparé de 2 vaiſſeaux |
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allant aux Iſles qu'ils ont conduit à Livourne.

Il faut eſpérer que les croiſeurs Eſpagnols

parviendront à les chaffer entièrement, &

qu’ils veilleront ſur tout au détroit, pour

qu’il ne s'en gliffe aucun. Ceux ci paroiſ

fent être un reſte de ceux qui, chaſſés de

l'Iſle , fe font réfugiés dans quelques ports

Il CUI II ES«

On n'a point de nouvelles ultérieures de

Mahon depuis le 19 Novembre que le fiége

a commencé& la tranchée a été ouverte (1).

Nous ne pouvons refuſer une place aux

obſervations ſuivantes qu'on nous a adreſ

fées ſur une note inférée dans le Mercure

du 2 1 Septembre , à la ſuite de l'extrait

du Cathéchiſme fur les Aſphyxies , où à

propos des poëles hydrauliques, on dit que

cette manière de chauffer les appartemens

n’est point faine & peut caufer des affections

/čorbutiques aux enfans.

Cette affertion, obſerve-t-on, tend à priver l'hu

manité d'un ſecours précieux en beaucoup de cas;

(1) M. Brion de la Tour, Ingénieur Géographc du Roi,

vient de faire graver une Carte de l'Iſle de Minorque , avec

un plan détaillé des ouvrages du Fort St-Philippe. Cette

Carte qui offre les mouvemens de l'armée Eſpagnole lors

de l'invaſion de l'Iſle,devient néceſſaire à tous ceux qui veu

lent ſuivre les opérations du fiége. Elle fe trouve chez l'Au

teur, maifon de M. Campin, Marchand d'Estampes à la ville

de Rouen, au bas de la rue St-Jacques , & Efnauts & Ra

la ville de Coutances, rue St-Jacques : prix 1o fols en

lanc & 1 z fols lavée.– Le même Ingénieur Géographe a

fait graver auffi la Carte de la Virginie, où l'armée combi

née de France & des Etats-Unis a fait prifonnière l’armée

du Lord Cornwallis, on la trouve aux mêmes adreffes & au

meme prix,

*
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MM. les Commiſfaires de la Faculté de Médecine

ont jugé que quant aux avantages qui intéreffent

la fauté, ce poële peut être très-utile, en pa

rant d'abord aux inconvéniens des poëles ordinai

res , dont la chaleur âcre & sèche affećte fenfi

blement le tifſu délicat des organes de la reſpira

tion, occaſioane une criſpation dans toute la fur

face des pores de la tranſpiration , produit des

toux & autres incommodités ; qu'ils ne connoiſ

fent point de moyen plus naturel pour adminiſ

niſtrer les fumigations humides , les bains de va

peurs, foit pour corriger les miaſmes chariés

dans fair & la fécheref: , foit pour porter au

poumon des médicamens vulnéraires & balſami

ques ; que tous ces avantages réunis leur faifoient

eſtimer qu'en préſentant des vues oeconomiques,

ce poële peut être regardé comme très-utile à la

fanté à plus d'un titre, ſoit en évitant l'incon

vénient des poëles ordinaires pour les ferſonnes

qui ſe portent bien, ſoit en fourniſſant le moyen

d'adminiſtrer pluſieurs médicamens dans bien des

maladies. – L’Auteur de la note a pu être trompé , &

ne pas connoître la conſtrućtion du poële hydrauli

que, tel qu'il a été préſenté à l'Académie Royale

des Sciences en 177o, & ſoumis à l'examen de

MM. de la Faculté de Médecine pendant tout

l'hiver fuivant ; ce poële ne donne de vapeur

humide qu'en raiſon de la chaleur sèche du four

neau fur lequel eſt à la vérité adaptée une cuvette

dans toute fa largeur , mais elle n'y est point à

découvert ; elle eſt ſurmontée dans toute fa cir

conférence d'un chapiteau fort élevé & clos de

toute part, de manière que la vapeur qui s'y élève

retombe dans la cuvette ; il ne s'en échappe par

les joints qu'en proportion de l'ardeur du foyer, &

elle ne peut paroître ſenſiblement dans l'apparte

ment qu'à volonté , en donnant plus on moins

d'ouverture au chapiteau : ſi le feu eſt Fouiſé au
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dégré de l'eau bouillante, l'évaporation est fans

doute plus confidérable, mais auſſi la chaleur du

fourneau étant plus forte, l'air qui en eſt deſſéché ,

a beſoin d'une plus grande humidité pour fe fou

tenir au même dégré d'élaſticité ; c'est cette compen

fation qui rend l'appartement chaud fans ſéchereffe

& fans excès d'humidité, & on a éprouvé avec un

hygromètre très-ſenſible, que dans le tems d'une

grande ébullition l'air extérieur, fans gelée sèche,

étoit encore plus humide que celui de l'intérieur.

D'ailleurs , cette légère humidité , comme l'ont

obſervé les Médecins, entretient la foupleſſe de la

peau & facilite la tranſpiration , ne fe porte-t-on

pas mieux dans la belle faiſon, quand une douce

humidité remplit l'atmoſphère, que quand une cha

leur brûlante en deflèche l'air, C'eſt cette chaleur

falubre & naturelle du printems que l'Auteur des

Poëles hydrauliques a cherché à imiter au milieu

des rigueurs de l'hiver : Obligé par état d'être une

partie de fa vie dans fon cabinet, chauffé par un

feu de poële ordinaire , les mauvaiſes faiſons lui

étoient toujours faneſtes ; depuis quinze ans qu'il

fe fert du poële hydraulique , il les paffe avec

tranquilité , & ſouvent même fans rhume ; il a

éprouvé que dans les commencemens de cette in

commodité, elle ſe diffipoit ſur une abondance de

vapeurs dans l'appartement ; ce moyen, qui eſt or

donné en beaucoup de maladies, ſe procure auſſi

long-tems & auffi abondamment qu'on le défire , en

ouvrant le chapiteau & foutenant l'ébullition ; c'eſt

alors qu'on peut s'appercevoir d'une humidité ſen

fible : mais quelqu'effet qui en réſulte, on n'en doit

pas conclure que ces poëles font mal-fains , puiſ

qu'au contraire ce prétendu défaut eſt falutaire en

beaucoup d'occafions. Au ſurplus , l'humidité ne

peut être ſcorbutique & mal-ſaine, qu'autant qu'elle

eſtchargée de vapeurs nuiſibles,&c. comme celle qui

fort du plâtre nouvellement employé, des bâtimens
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neufs, celle des caves, des fouterrains, des bas

humides & infects, des lieux où ſont renfermées

beaucoup de perſonnes, &c. Dans tous ces cas,

l'air eſt encore plus mal-ſain s'il eſt froid; car l'hu

midité froide eſt toujours dangereuſe , au lieu

qu'une vapeur chaude causée par une eau pure ne

peut être nuifible ; tous ceux qui, par état, font

continuellement dans une atmoſphère chargée d'hu

midité comme les Teinturiers, Chapeliers , Etu

viftes & autres, n'en font ni moins robuſtes , ni

moins fains, au lieu qu'il eſt notoire que tous

ceux qui font expoſés par habitude à des chaleurs

sèches, font ſujets à quantité de maladies chroni

ques & mortelles. Bien loin donc d'atrribuer une

qualité dangereuſe à ces poëles, les vrais amis de

I humanité doivent, au contraire, les prôner & les

procurer aux Gens délicats, aux fédentaires & aux

valétudinaires ; car cette manière de chauffer les

appartemens eſt même plus ſaine que celle des feux

de cheminée qui ont toujours l'inconvénient de la

chaleur sèche.

Le 1o de ce mois, les Chevaliers de l'Ar

quebuſe ont tiré aux flambeaux en préſence

du Corps de Ville , les prix que le Roi leur

avoit accordés. Le premier prix a été rem

porté par M. Deville , le fecond par M.

Duplefiis Bertaux. M. le Marquis de Coffé

a tiré au nom de S. M. le coup royal.

On waande de St-Dizier en Champagne,

que la nuit du 22 du mois dernier , le feu a

pris aux granges, écuries & bûchers d'une

veuve chargée de cinq enfans; ils ont été

la proie des flammes, ainſi que tout ce qu'ils

contenoient; & fans les promps ſecours &

le zèle aćtif de tous les citoyens , le prin

cipal fauxbourg (celui de la Noues ) eût été
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confumé par l'incendie. Dans le moment

où le danger étoit le plus alarmant, S. A.

Eminentistime le Prince Louis, Cardinal de

Rohan, paſſant par cette ville pour fe ren

dre à Strasbourg , fit arrêter fa voiture ,

fe tranſporta dans les endroits où les fecours

étoient plus néceffaires, & donna foixante

& dix louis à ceux qui avoient le plus

fouffert. Les perſonnes qui , animées par

l’exemple de ce Prince bienfaiſant , vou

dront faire paffer quelques fecours aux in

cendiés , font priés de les remettre à M.

Guillaume, jeune, Notaire, rue Neuve des

Petits-Champs, où à M. le Blanc , Négo

ciant, paſſage de Leſdiguières, à Paris, près

1a Baſtille. -

La nuit du 9 au 1e Novembre, le feu ſe mani

festa dans un des quartiers les plus ferrés de la vil e

de Saint-Flour; trois maiſons furent dans l'inſtant

embraſées ; deux perſonnes y ont péri, & une dou

zaine ont été plus ou moins grièvement bleſſées.

Par les ordres qu'ont donné fort à propos le Lieu

tenant-général de Police & le Maire, & les fecours

qu'y ont apporté les habitans de tous états , les

flammes ont été concentrées dans leur enceinte ; mais

ce n'a pas été fans la crainte de voir coaſumé dans

peu de tems tout le quartier. Le vent du Nord

qui ſouffloit, avoit communiqué le feu aux maiſons

voifines. Le Maire , par ſa préſence & ſon aćtivité

a préſervé la maiſon des Dames Viſitandines. M.

l'Abbé Vagron , Chanoine & Grand - Vicaire, a

preſque à lui ſeul arrêté le progrès des flammes

qui avoient communiqué aux maiſons oppoſées de

la rue. Malgré les débris des pierres & des bois

cnflammés qui en défendoient l'approche, il y est
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entré ſeul par deux fois, & par ſon zèle &

fon intrépidité , y a introduit la manoeuvre déja

découragée, qui a garanti la perte de plus de io

maiſons ; pluſieurs familles y ont perdu tous leurs

effets, & font entièrement ruinées. Si quelques

ames fenfibles vouloient procurer quelques fecours

à ces infortunés, on les prie de les adreffer à M.

Spy des Urnes , Maire de la ville de St-Flour.

Suzanne Col, veuve de François Par

quet, Ecuyer , Sieur du Maine , eſt morte

à la Rochefoucault âgée de 1o1 ans, n'ayant

éprouvé aucune infirmité avant fa mort.

René-Dinan-Anne-François de Botterel,

Comte de la Bretonnière, &c. ancien Offi

cier au Régiment des Gardes Françoiſes,

Gouverneur 8: Commandant pour le Roi

des Ville & Château de Dinan, Chevalier

de l'Ordre Militaire de St-Louis, eſt mort

à Dinan le 2o du mois dernier.

Le fieur Goffelin, Horloger, rue du Loup, à Bor

deaux, étant mort le 3 o Août dernier , les Demoi

felles ſes filles defireroient favoir dès nouvelles de

leur frère, abſent depuis quelques années, tant pour

lui faire part de cet évènement, que pour l'inviter à

venir dans ſa patrie, afin de terminer pluſieurs affai

res de famille & reprendre l'état de ſon pere. On croit

qu'il eſt paſié en Angleterre & qu'il a pris le nom de

Geliſion; on prie les perſonnes qui pourront en don

ner des nouvelles de vouloir bien les communiquer

aux Demoiſelles Gostelin, rue du Loup, à Bordeaux.

De B R U X E L L E s , le 2 5 Décembre.

Les Ordonnances rendues par S. M. I.

pour défendre aux Religieux de s’adreſſer

dorénavant à leurs Supérieurs réſidens à

Rome , & pour ordonner à tous les ſujets

de récourir à leurs Eyêques lorſqu'ils vou
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đront obtenir des diſpenſes de mariage en

tre parens, au lieu de les faire dernander

à la Cour de Rome, vont , dit-on , être

publiées inceſſamment dans les Pays-Bas ,

ces loix ne tarderont pas à être en vigueur

dans tous les Etats héréditaires de S. M. I,

On attend le conſentement des Etats-Gé

néraux des Provinces-Unies à la demande

de l'Empereur , relativement aux barrières.

On dit cependant qu'ils ont déja envoyé

aux garnifoŋs de toures ces places l'ordre

de les évacuer , à l'exception de celle de

Namur au ſujet de laquelle L. H. P. ſe font

réſervées de faire quelques repréſentations

à S. M. I. --

On apprend de la Haye qu'une députa

tion de Négocians d’Amſterdam ſe rendit

le 7 de ce mois à l'audience du Stathou

der pour le prier, de faire jouir, le plutôt

poſſible, leurs navires, au nombre de 19

prêts à partir pour les Indes occidentales ,

de l’efcorte des vaiſſeaux de guerre qui leur

avoit été aſſurée; le Stathouder , , ayant

pris en leur préſence l'avis du Lieutenant

Amiral Baron de Waffenaar , & des Vice

Amiraux Hartfink , Reynfe , Comte de

Bylandt , & Zoutman , qui penſèrent tous

que la route du nord que ce convoi de

voit prendre étoit ou impraticable ou

trop dangereuſe dans la faifon préſente ,

il décida que fon départ feroit différé juſ

qu'au printems prochain.

» On nous amuſe maintenant de l'eſpoir d'une

réconciliation avec l'Angleterre, lit-on dans quel
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ques lettres de Hs mais quand elle feroit

aufli prochaine & auſſi probable qu'elle l'eſt peu,

elle ne pourra jamais tourner qu'à notre préjudice &

à notre abaistement. La réponſe du Vicomte de

Stormont à l'Ambaſſadeur de Ruſſie pour accepter

la médiation de ſa Souveraiae, eſt remplie de ce

ton de hauteur & de mépris que l'on a vu dans tous

les diſcours & écrits Anglois, où il eſt queſtion de

la République. A les en croire, on diroit que ce ·

n'eſt que par faveur, par un pur motif d'indulgence,

qu'ils veulent bien conſentir à traiter de paix avec

nous, & nous recevoir de nouveau en grace. Mais

fi nous acceptons cette paix fans obtenir aucune

indemniſation, notre honneur national ne feroit-il

pas stétri pour toujours? Nous aurions été attaqués

& dépouillés de la manière la plus injuſte, la plus

violente & la plus infolente, & nous ferions réduits

à bénir l'ennemi de ce qu'il nous anroit encore laiffé.

Et dans quel tems! dans un tems où cette Puiffance,

abattue , humiliée de tous côtés, auroit pu être

forcée parquelques efforts ordinaire de notre côté, à

recevoir les loix de quatre ennemis vićtorieux par

leur réunion. Quoiqu'il en ſoit, on dit que l'Am

baſſadeur de Rulfie a défigné la ville de Pétersbourg

pour y tenir les conférences, où l'on doit traiter de

notre accommodement particulier avec l'Angleterre;

il faut eſpérer que du moins on conviendra d'une

fufpenfion d'hoſtilités pendant la durée des négo

ciations ; car, dans le cas contraire , il feroit Peffi

ble , vu l'éloignement des lieux, qu'elles traînâffent

aſſez en longueur pour donner aux Anglois le tems

de nous enlever les poffeſſions qui nous reſterit en

core au-dehors. C'eſt cependant au moment où il eſt

ueſtion de ces négociations de paix, que la Zé

lande a paſſé la réſolution de contracter immédiate

ment une alliance avec la France. Cette détermina

tion parott avoir vivement alarmé le parri:Anglois;

& il part dépêches fur dépêches pour effayer, sii

eft encore tems, de la faire révoquer, ou du rnoins4
de la modificr de manière qu'elle n'ait aucun effets:
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